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SON AL TE S SE

SIE RENI SSIME

MONSEIGNE UR LE DUC

DE PENTHIEVRE.

ONSEIGNEUR>

fOTRE -ALTESSE SE'R E-
NI S SI M E a. un droit héréditaire
aux hommages de la Nouvelle France,
dont je prends la -liberté de lui confa.
crer l'H ire ils étoient dzs ,
MONSEIGNEI(R, au Prince ,qu

Tone I.



E. -P IL,

*tous a donné le jour, par les bonté
» les marques d'eflime , dont il a ho-
noré cette Colofiependani tout letems
qu'il a 4ien voul e tharger 'de lapar"
zie du Miniflere , dont elle depend, &
qu'il lui a continuesjufqu'à fa mort.
Ilfçoait , &' il ne le cachoît point,
que par la va/iur', la fidelité , l'e'fprit
& la polite e de fès Habitans, elle a
toujours fort bien fo2tenu fo droit'
d'ainefe; & comblée defes aveurs., a
qu, MONSEIGNEUR, doic-elt
en témoigner aujourd'huifa reconnoif.
fance par la plume defn Hilorien, &
Proer ëe f parfajt dévoiemet
qu'à l'heritier des vertus , encore plus J

e des titres dfon illuire Prote'eur
a celui qui feul , en le faifat revivre
out entier en fa perfonne , a pu noue

.onfoler de l'avoir perdu?
Unefiparfaite reemblance avec, un r,

Pere j accompli , fi dûfurprerlri-9
MO NSE IGNEUR ,que ceux., qui
n'ont pas été temoins de l'attention de S
ce Prince àvous infpirer de bonneheu- pi
re tous fesfentimens , & de l'applica-t
tion d'une Princefe -qui n'a voulufe
déchargerfur perfonnt de votre éduca.- JC
tion, a d'veopper & » cultiver les 9
grandes qualites, que l'un e l'autre
syous on tranfmifes avec le fang, D d



E P IT RE.
làen efet ce fonds de pité & de reki
gion, que vous avezjßbien compris éi-e
le premier deyoir & le principal relief
d'un Prince Chrétien ; cette afabilité,
cette incliiation àfaire du, bien à tout
le Monde , a repzandre vos trefors avec
une profußon , qui n'a poinÎd'autes
bornes, que le befoin des Indigens ; cet
efprit d'équité, cet amour de l'crdre,
vertus, dont M. le Comte de Touloufi
étoit bea4coup plus jaloux, que defon
rang & de toutef grandeur ; cet atta-
chement "la Perfonne du Roi, c ,èle

f noble &/i de/ntérejJpourfon fèr-.
vice cette valeur refléchie & de fang-
froid dans le plus grand feu de la me-
lée, dont vous veneZ de donner des.
preuves ßi éclatantes ;en un mot tout
ce çuôn' ddirô-rit da'rîs le Pr'ïce , que
nous avons tant regretté , ce qui l'avoit
rendu les délices de tous les bons Fran-'
çois, & ce qu'ils retrogivent en vous.

C'eJi le bonheur que j'ai -u , MON.
SEIGNEUR, de voir croître &f
perfec7ionner en vous dès votre plus-
tendre enfance un/i beau caracfè1re, &
.L'àeceil gracieux.doct vous avec tou-M
jours daigné favorife,.mpres afiduitése-
qui "m'infpirent aujourdhui la con-
ßance de vous ofrir ce que M. le Comte
de Touloufe avoit bien voulu agr4r
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pour lui-même,
&du voyage,
aufpices. Pouvo
une occafion pl
le fincere & rej
avec lequel jejf
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A Paris ,ee :5

ITRE.
ce fruit de mes veiè
que j'ai faitfousfes

is-je d'ailleurs trouver
s favorable de publier

pec7ueu.v dévoüement ,
isN

IGNE UR'

SE' E'NISSIME g

e très -humble & rrès,
êfaant ferviteur,
X. DE CHARLEVOIX,

Do L C. D. j.,

O aobre 1743,
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AV ER TISSEMENT.

J I c r e, troifiéme Ouvrage
que je prefente au Public, poue
m'acquitter de la promefe , que
je lui ai faite , de lui donner un'
Corps d'Hiftoires du nouveau
Monde, fuivani le Projet,que j'en

a annoncé. On retrouvera ici ce Projet , qu'if
aut encore moiris perdredeï'épar rapport à

la nouvelle FranceF,- e dans les autres Hif-
tbires, qui fuivfont ,pour fe regier dans le
jIgement , qu'on en portera. On doit furtout
fe fouvenir que mon dèffeir ent d rapporter
fùr chaque partie du nouveau Monde tout ce
que je pourrai découvrir de curieux, d'utile
& d'interefant; par conféquent, de ne rien-
omettre de ce qu'on a pû voir avec plaifir dans
les Hifoires, dans les Relations & dans' les

ól6rnaut, 4ui en' ont traité, après en avoir'
démêlé le vrai d'àvec le faux.

On m'obje&era qu'une Hiftoire génerale
ne permet point de' petits d'ètails , & qu'ony
regarde comme«des minucies bien des c ofes
qû'on fouffre volontiers dans une Relation,
A cela -je réponds qu'il faut diffinguer deux
frtes d'Hiftoires générales. Celle d'un grand
Empire , o d'une République célebre, vent%



i AVERTISSEMENT.
ktre écrite d'un ftyle , qui Ce fente de la maje.4

é du fnjet. rien n'y doit entrer-, qui détour-
ne de lattention , qu'on doit toute entiere
aux grands événemens, qu'elle préfente : mais
il e Cn, qui n'offrent rien d'éclatant, & qui
ne laifent pas de contenir une fuite d'objets
capables d'intereffer le Leceur & de l'in{frui-
re. On voit avec plaifir les Batailles d'Alexan-
dre de M. le Brun; en a- ton moins à confi- r
derer les Payfages du Pouflin ? Un pinceaui
fort & hardi, con4dii, par ue grande imagi r
nation , frappe daisjles unes ; une belle na-
rure, des graces naïves, beaucoup de vaiie-
té & de fimplicité , une fage diffribution , de ç
l'harmonie entre les parties, l'affortiment & c
les proportions font le merite des autres.
D'ailleurs ce ne font pas toujours les grandes r
révolutions , & les événemens les plus furpre- k
nans, qui fournifènt à l'Hiftorien les réfle-
xions les plus judicieufes & les caraceres les ,
plus finguliers. La Comedie, qui prend tou- p
jours fes Sujets, & ordinairement fes A&eursd
dans la vie privée, n'eft-elle point parvenuëà çc
une auflr pande perfelion , n'a- t'elle pas été t
autant goutée ous la plume de Moliere, que
la Tragedie, qui n'admet que des adions & qr
des Perfonnages héroïques , fous celles. du ce
grand Corneille & de Racine ni

Il y a pour les Ouvrages de Litterature un
gout de convenance, que tout le Monden'ap- ne
perçoit peut-être pas d'abord; mais auquel on trc
revient tôt ou tard. La Reépublique des Lettres- Br
n'a peut-être jamais eu en même-tems un plus u]
grand nombre de Cenfeurs , qu'e!le en a au- qui
jourd'hui ; mais comme -plufieurs conuiltent Cc
moins les lumieres de leur efprit, que la pré co
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i'zntion, ou quelqu'autre motif étranger, lesý
Auteurs mêmes les plus dociles, & les moins
prévenus en leur faveur, feroient fouvent
bien embarafrés , s'ils vouloient avoir égard
à toutes les Critiques , qu'on fait de leu°rs
Ouvrages. On me permettra de me citer ici
pour exemple.

Lorfque l'Hiftoire de Saint-Domingùue pa-
rut, un Cenfeur trouva tout le premier Tome
inutile d'autres auroient voulu que j'en eulfe
retranché tout ce qui regardoit les Flibufiiers
& les Boucaniers: mais que feroit-ce qu'une
Hinloire de- 1'fle Efpagnole, où lon n'ap-
prendroit, ni ce que c'fe que- cette Ille ; ni-
comment elle a é découverte; niles Etablif--
femens, que les Efpagnols y ont eus; ni les'
révolutions , qu'ils y ont efuyées; ni de quel-
le maniere cette premiere de leurs Colonies
dans le nouveau Monde eft devenuë la·Mere
de toutes les autres'; ni ce qui l'a réduite au
pitoyable état , où nous la voyons aujour.
d'hui; ni enfin par qui, & comment les Fran-
çois y ont fait le plus bel Etablifiement,

u'ils ayent jamais eu dans l'Amerique? Si
j avois voulu écouter ces differentes Criti-
ques, ne me trouverois-je pas dans le cas de
cet homme de la Fable-, à qui fes deux fem..
mes arracherent tous les cheveux de la tête >

D'autre part, j'appris que quelques perfon--
nes me fçavoient mauvais gré d'avoir coupé
trop court fur certains faits, où. je m'étôis
borné à ce qui m'avoit paru appartenir à mon
fujet: qu'ils auroient voulu , par exemple.,
que je n'eufle lailfé perdre de vûë Fernand>
Corfez qu'après la conquête du Mexique;e
comme fi la- qualité de Sujet 'd.e 1'fle Efpa
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gnole m'avoit donné droit, & mis même'
dans l'obligation de faire connoirç toute fa
NVie de ce Conquérant. Sur ce principe il aù-
rbit fallu feuivre Almagre & Pizarre Baldivia
& tous les autres, qui avoient aufi' été ha-
bitans de San-Dontingo , dans toutes leurs
cýrpeditions , & 'Hi oire de Saint-Domin-
gue auroit été celle le prefque tout l'Empire Jc
Efpagnol dans le nouveau Monde.

J'ai Cùi à effuyer le même conflit de Criti.
que au fujet de l'Miftoire du Japon. Dj'abor'd
l'Auteur de la Bibliotheque raifonnée, efl-.
mable par-fon éirudition , s'imagina que j'a- ai
vois voulu faire tomberAfioire de Kemp-
fer. J'ai tout lieu de croire qu'un auffi habileIHomme que lui n'avoit Iû alors ni l'Ouvrageque ' au dei du Ja o ntYaodu Do&eur Allemând, ni.le mien, dont il
auroit peutétre parld autrement, s'il n'avoir
pas été en mauvaif'e humeur. J'eafme l'On-
vrage de KSempfei, & où ne fçauroir me reU
procher de ne lui avoir pas rendu jufice; mais,
fes deux volumes ne contiennent que trois ou
quatre -faits hiftoriques , qui ne font même
racontés, que fur des traditions; & je crois
avoir démontré qu'ils font prefque tous dé'-
figurés dans les principales circonfances. Il
ne faut que voir ce qui fe paffa en Formofe au
fujet de Pierre Nuits: Koempfer en a fait ùn .
Roman,'où la vraitemblance n'eft pas mêmet
gardée. Dans les Voyages au Nord, que j'aie
fuivis , c'eft uivénement curieux, bien cii- tro
confancié, qui fe lie parfaiteient bien avec

Hiftoire & od il n'y a rien que de croyable.
A ces anecdotes près , qui ne font touchés
qu'en paffant , tout le Livre du do&e Méde-
cmi ne cobit que la de(cripria du Royîais-

id
l1 J
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dri de Siam , les fafles abregés de, l'Empire

du Japon, une notice fort arnple de cet Em*-
pire, qui renferme le Gouvernement, la Po-
lice, la Religion, la Géographie , le Com--
merce des Hollandois, & les Journaux de
deux Voyages ,'qu'il a faits de Nangazaqui à
Jedo , à lIa fuite d Préfident Hollandois •

Journaux ,..ui font voir un Voyageur atten-
tifà remarquer tour ce qui en vaut la peine &
qui pouvoit entrer dans les Mémoires d'un'
Homme, qui ne voyageoit, que pour s'in-
ifruire. J'ai'profité de tout cela pour donner
au Public une Defcription exade du Japon,'
& j'en ai fait honneur à Koempfer , auffi-bien
que de tout ce qu'il a écrit, foit 4ans cet Ou-
vrage , foit-dans fes Amænitates exotic& , fur
l'Hiffoire naturtle de ces Ides. Mais pour
l'hiftorique, jeýn'en ai profité en rien, & affû-
rémenyta.ýdrois bien eu de la peine à en tirer
une fetiilfe d'impreffiori, quand tout auroit été
exa&

Quant à ceux, qui ont trouvé mon Livre
préliminaire-inutile & trop long , c'eft qu'ils
n'ont fait attention qu'à la moitié de mon
titre q u promet une DefcÉiption & une Hif.
toire c nerale. Or d'avoir réduit à moins d'ua
volume in- i.. en y comprenant même ce que
j'ai ajouté à la fin de l'Ouvrage , ce qui rem-
plit les trois quarts des deux volumes in-folio
de Kœmpfer3 ce n'enf afirément pas être
trop diffus.

Il a paru à quelques-uns que j'avois donné
trop d'étenduë aux affaires de la Religion
d'autres au contraire , qui elliment avec raifon -
cette partie de mon Ouvrage le plus précieux
morceau de lfHifoire Ecdéfiafique de cos-
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derniers Siécles,n'ont pas approuvé les retrn

chemens, que j'y ai faits. J'avois cru devoir
prendre un parti mitoyen entre çes deux
cxtrémités, &je le prendrois encore , fi j'a-
vois à recommencer. Por ceux , qui ont '
avancé que je rn'avois traité l'Hiffoire Civile
& Politique, que comme en paffant & potir
mettre une forte de liaifon entre les faits ; il
eff évident qu'ils auroient parlé autrement,
s'ils avoient lu mon Livre de fuite , ou s'ils
avoient feulement parcouru les trois extr4ts

duon en a, dnnés dans* nos Mémoires jr
Trévoux 4., En un mot , pour répondre à ces
différentes Criftiques, je n'ai qu'à renvoyer
leurs Auteurs au Plan, -que je me fuis propo-
fé, lorfque j'ai entrepris un Corps d'Hilloires
du nouveau Monde:'ce Plan n'a.point* été dcf-
aprouvé, que je fçache'; fi je l'ai exadement' d
fuivi, je fois en regle fi je-ni'en fuis écarté,
ou fi je m'en écarte 'ans la fuite, on me-fera
ilaifir de m'apprendre en quoi, & je me cor.
rierai.

Il refle ençore après-cela un vafez chtn,à
là Critique dans la maniere d'écrire. dan s
réfléxions, dans les cara&eres, dans l'ordre
& la difribution des faits-&lftilr tout cela je
ne ferai poiqt furpris qu'on me cenfure. Obli-.
gé depuis un egrand nombre d'arnéeld'em-
ployer une parie de mon tems a rendre con- e
pre au Public4es Ecrits des autres, & ufant,
j'ófe le dire', avec modérafion, avec impar-
tialité ,.mais avec liberté, du droit, que me
donne, ou plutôt de l'obligarion, que m'in C
pofe l'emploi de Journa e, je ne defire rien

.ruin Août &



A1FE RTISS EME NT. *.ant que d'être traité de mes Confreres eiCritique, comme je traite ceux, donit je disMon fentument: Et rcfellereßne peninaci4
& reili fine iracunådî paisti Ciunus. (Ci.ceron 2. Tufc. n. S.)

Il m'auroit été fans doute hls aifé &agréable de ne prendre, fi j'ofe ainif m'eiprt.mer, que la ctême; de l'Hiftqiredu nouveau
Monde. J'aurois été bien-tôt à lau nouea
arrere, & j'aurois eu apparemment lus deeurs -;Maisceux: ,qui en veulent etre in-ftruits à fond, feroient obligés d'avoir reçoursune infinité<d'autres Livres. qu'ont'a as

aifénent .la main , dont queJques uns onttrès-rares , ou les chofes intereffantes fontnoyées dahs des 'détaiLs & des récits fort en-nuyeux, & od il n'eft pas facile de démêler levrai d'avec le faux; outre u'il en eft plufieurs,dont la leâure n'eft pas ans'danger du c&des moeurs & de la Religion.
Pb4r venir au fujet de l'Quvrage que jepréfente aujourd'hui au Publicr, j»r connoiCous le dçLavantages* il n Paysi-anta Pays1s u sferont écué aprè~s plus de ,Sièclesqg

vert ft encor d que nous l'avons décou.ert encoremo peéms , qu'il ne l'étoitors, quoiqu'il y ait pa affez de Françoisoremplacer au triple les Sauvages,qu'on ytov,& qu'on ýne puiflè pas leur reprocherý.de les 'Îvoir détruits. Cela n'annonce. pointune Hiftoire renipÉe de faits 4 maiereffans mon la demandoit cètie Ififgije & o ai
raifon de la demandei.effcell de toutes sColonies Franýoifes du nouveau Monde, quiont eté honorees du titre de la nouvelle Frai,ce, ou qui en ont fait partie &
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ýmanquoit. D'ailleurs elle ne préfente dans
1Iorigine du priucipal de ces Etabliffemens
que des objets capables de faire eftirmer notre
Nation, la feule , qui ait eu te fecret de ga-,
gner l'affe&ion des Amériquains.

En effet , les Fondateurs de ces Colonies
ont eubeaucoup plus à coeur, pour la plupart,
d'établir la Foi parmi les Barbares , que de s y
enrichir: nos Rois n'ont rien tant reconiman-.
dé à ceux, à qui ils y ont fait part de leur au-.{trorité, que de proteger la- Religion & ont

.refque toujours facrifié leurs propres interéts
a cette vâë fr digne 'des Fils aînés de l'Eglife.
Le feul motif de procurer le Salut éternel de
ces Peuples leur a réme plus d'une fois fait
rejéttet la propofition de renncer à un Pays.,
qui leur étoit à charge. Qui-a donc arrêté le
rogrès de l'Evangile parni ces B'rbares, &

*'gu vient que la plus ancienne de. nos Colo-
nies, celle qui naturellement devoit fe peu.
pler davantage, eft encore la moins puifante
de toutes? C'eft ce que la fuite de cette HiL
ioire dévoilera aux yeux de ceux , qui vou-
dront bien fe doner la peine de la lire av c
attentior .

blic
Par

HISTOIR E
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DESCRIPTION GENERALE
DE LA

NOUVELLE FRANCE;
OU L'ON TROUVERA TOUT

Sce qui regarde les Decouvertes &
les Conquêtes des :François dans
l'Amerique Septentrionale.

LIVRE PREMIER.
.-N parle fi diverfèment parmi a o

nous des Etabliffemens , que cet Ouvr#ge,
nous avons faits en divers'teris
dansYAmerique Septentrignale> .
que fai cru faiure plaifir au Pu-.

blic, & rendre même quelque fervice à nå
Patrie, fi aux obfervations, que j'ai faites
en parcourant ces vaftes Pays. od-a Franc

Tome I. *.4
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poffede plus de terrein., qully en a dans le
Continent de l'Europe, je joignois une Hif.
toire exade & fuivie de tout ce quit syet paff
de mémorable depuis plus de deux fiécles.

Mais ce motif riïeff pas le feul, qui m'a en-
ragé dans ce travaiL Perfuadé, que fi je me
dois à la République comme Citoyen, ma C
rofiffion m'obigeë 'aufi'à-fgrvir l'Eglife, &e

a lui confacrei dri mpis une partie de, mes
veilles; je~mè fuis encore'déterminfà entre- bc
prendre cet Ouvrage, par le defir de faire
connoître les miféricordes du Seigneur , & le e
triomple de )0 Religion fur ce petit nombre a
d'Elus, prédefinés avant tous les fiécles, par- lu
mi tant de Nations fauvages , qui ju qtua r
rentrée des François dans leur Pays, éroiene
dpmeurées énfevelies âais esglgs épaisffts. ces
nebres de lInfidelité. Enfin 'ai audi eu en vuelê

'"de tirer de l'oubli plufieurs pcrfonnesilluftres
dont lés noms meritoient bien de papar à1a
Pofterité, & de faire comprendre que robfé
eurité, où ils font reftés jufqtà'a prefent, nç bor
vient poiit de la médiocrité de leur merite.

Jaccorderai fans peine aux Efpagnols que
*ous ifavons point eu dans le Nouveau les
Monde 4e Voyageurs, de Conquerans, de es
Fondateurs de Colonies , 'qu'on puiffe rmettre
en parallele avec ceux de leur Nation, qui ont rel
paru avec le plus d'éclat fur le théatre du Nou. ont
veau Monde , fi avec leur merite perfonnel tiro
en met dans la balance la grandeur de leurs fuffn
conquêtes,- & la richeffe des Provinces, dont nerc
ils ont augmenté leur Monarchie. Mais fi on
J dépouille de tout ce qui leur ef étranger, t
& de ce quils doivent aux conjondures fàvo- tifrimA

ables oills1 fe font trouvés - fi Foà fait. dif,.
nemor



'tnguer dans ces Hommes célebres ce qui leut
appartient en propre, je veux dire, leurs veri
tus, leurs talens , leur valeur, leur bonne con-
duite, nous potrrons pçut-être produire des
Navigateurs auffi habiles , aulfi hardis , aufli
conffans, que lesiColombs, les Americs Vefpu-
ces & les Magellans; & des Conquerans, qui
avec toute la bravoure & l'intrepidité des Bal-.
boas, des Cortez, des Almagres, des Pizarreg
& des Valdiviasin'en ont pointeu les vices. Je
zie poufferai pas ce parallele plus loin : c'eft
au Public à juger du merire de ceux, dont on
lui rapporte les a&ions ; le devoir d'un Hifo-.
rien eR de lui faire un récit fidele', & de lui
fournir avec exa&itude & fans piéjugé les pie--
ces, fur lefquelles il peut porter ron jugement,
& c'efI ce que je vais tacher de faire avec tout
le foin & toute la fmcerité, dont je fuis ca-.
pable.

On a toujours regardé en France comme
line des v' ions de Guillaume Pofel, qu'une
bonne partie des Côtes de-1'Ameriqde Septeu-
trionàle ait été frequentée, même avant JESUS-
CHRIST, par les Peuples des Gaules , qui ne
les ont abandohnées , difoit-il , que parce
qu'ils n'y trouverent que des terres incultes,
& de vaftes régions, fans aucune ville, &
prefqie fans. habians ; comme fi la pêche,
dont il affdre au même endroit que les Gaulois
tiroient un profit immenfe, n'auroit pas d&
fuffire pour les engager à continuer ce com-

_ merce. (a)

(a Trra illa q0b lucra- toi annos frequentari cfp-
tiffimam pifcationis utili- ta eß , fed eo qu&d urbi-
tatim fumrnmâÀ litterarum bui inculta, & vala,
*nemorti a Gallis adirifo- fpreta eJß.
lita, & ante mille fexcen. A i
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Decouvctc .Quelques Auteurs ont avancé qu'en i 4.7.7

e Terre ncu- SA LVE,,Polonoisr nutf Efotiland
&une pare des Terresde Labrador ou L ne

orador; mais outre que l'Eftotiland ef att, les
ourd'hui regardé comme un pays fabuleux do
& qui n'a jamais exiffé que dans l'imaginatioi e
4les deux freres Zani, nobles Venitiens, on
ne fçait rien de particulier de l'expédition du
Voyageur Polonois, qui n'a eu aucune fite n
& qui n'a pa fait beaucoup de bruit dans îl de
monde. Il eff plus certain que vers. l'an 149 ti
un Venitien, nommé Jean G ABOT, & fes trois M
fil (a) qui avoient armé aux frais , ou dg ceromîns fous l'autorité de Henry VII. Roy d'An-
gleterre> reconnurent rIfle de Terre-Neuve de
& une partie du Continent voifin. On ajoûte dar
mêne qu'ils rame=er nt à Londres quatre Caj
Sauvages de ces contrées, mais de bons Au, fo
teurs ont écrit qu'ils n'avoient débarqué en au-
cun endroit, ni de Ife, ni du Continent. *t

Il ien cf à peu près de' iême ,du voyge atd'un Gentilhomme PoXtugais4 nommé Gaac
de CORTEREAL, quien 150• vifita toute 1g "
Côte Orientale de Terre-neuve, & parcourqt
enfuite une bonne partie de celles de Labrafe
dor. A la verité on ne fçauroit pir qu'il n'aíc C
nus pied a terre en plfieurs droits, & i que
pofé des noms, dont-qüelquesuns fubifient
encoie; mais il r'y anulle prseuve que ce Na-
vigakeur ait fait aucun Etabliffement. Les derr
Portugais accoutumés à des.climats plus douxt
& bientôt après tout occupés à recueillir 1 quo
tréfors de l'Afrique, des Indes Orientales & C
da Brefil, mépriferent fans doute un Pays ire fcouvert de neiges plus de la moitié' de 'an.

Cabo~ on gabato ldaut
lui-Ir

5ao
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ne, où il n'y avoit que du poifn, dont on
ne connoiffoît point encore le prix, & dont
les Habitans peu fociabs ,/& tnal aifés à
domper , n'avoient pour toute richeffe, que
les peaux, dont ils fe couvroient.

Quoiqu'il en- foit , dès' lannée 504. ds I 504-68.

Pêcheurs Bafques, Normands & Bretons, fai- Prenieres na-

foient la pêche de la Moruë fur leGrand Banc vigations der
de Terre-neuve-, & le long de la Côte marí-François en

tine du Canada ; & je trouve dans de bofïs Ameique.
Mémoires- qu'en d 6. un habitaint de Hor-
fleur, appellé Jean.DENT S,- avoit. tracé une
carte du Go1phe, quiporte aujourd'hui'le nom
de Saint Laurent. Vincent le Blanc raconte
dans fes Voyáages que vers le même tems un
Capitaine Efpagnol - nommé VELAsCO,- re-
monta deux cent lieuës le Fleuve,- qui fe dé.
charge dans leGolphe, & auquel on a donné
lememe nom., qu'il s'leva enfuite le long' de
la terre de Labrador jufqu'à lariviere Nevado a
découverte- dif-on,, par Corterel, & qu'on
me connoît plus -prefeatement.

Máis les récits de cet Autent font fi eonfus
fi embarra11s, fi dénués de dattes, & de tout-
ce qui peut donner du jour à une Relation,
-que fouvent on n'y trouve5Pas même de quoi
appuyer une conjeaure, qui ait de;la vraifem'-
blance. Il y a d'ailleurs mêlé des.chofes fi évi-
demment fabuleufes, comme ce qu'il dit de
la raille gigantefque des Naturels du Pays,
qu'on eft étonné de voir de pareils contes dans
un Ouvrage, ·qui.a d'ailleurs quelque réputa-
tion. Ce n eû pas affez pour un Voyageur d'è-
ite fincere: s'il lgea propos de fuppléer par
d'autres Mémoires à ce quil n'a point7vû par
lui-même, il ne urt- og s'étudier en-

air le difcernemnrtA ilA i
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1 58. En 1508. un Pilote de Dieppe, nommé
Thomas AUBERT, amena en France des Sau-
vages de Canada; mais il paroît qu'on a avan- n.
cé fans fondement que, ce Navigateur avoit q,
fait la découverte de ce pays par l'ordre de R
Louis XII. Il palfe pour confrant dans notre té
Hiffoire , que nos Rois n'ont fàit nulle atten-
tion à l'Amerique avant l'année 15 2.3. Alors ét
François 1. voulant exciter l'émulation de fes rit
Sujets par rapport à la Navigation, & le de
Commerce, comme il avoit déja fait avec trs
tant de faccès pour les Sciences & les beaux
Arts, donna ordre à Jean VERAZANI., qui
dtoit à fon fervice, d'aller reconnoître les Nou- ph
velles Terres, dont on commençoit à parler Co
beaucoup en France. Sur quoi je ne puis me
diCpenfer de faire en paffant une.remarque; me
c'efl qu'il cf bien glorieux à lalie, que les
trois Puiffances , qui partagent aujourd'hui en
prefque toute TlAmenque, doivent~leurs pre- hM
mieres découvertes à des Itajens; à fçavoir M
les Caffillans à un Genois (a), lesAnglois à Vie
des Venitiens (b), & les François à un Flo. jut
rentin (c); je joindrois à ces hornmcs il. .fui
luffres un autre Florentin ( d) , qui a rendu Ch.-
de grands fervicesaux Cafillans & aux Portu- e
gais dans le nouveau Monde, s'il devoit à fon

erite ,- & non à une fupercherie indigne d'un de
honnête - homme., la gloire qu'il a euë, de P"
donner fon nom à la plus grande des quatre
parties du monde connu. trait

Premier Verazani fut donc envoyé en i' 1.3. avec qua- mai
yage deve- tre vaiffeaux, pour découvrir l'Amerique Sep- tenc

razani. q
tentrionale; mais nos Hiftoriens n'ont point

1 53. (a) Chriflophe Colomb, I (c) yerazani. caye
(b) Jean Gabot &fes ads, I (d>)Americ Velpuc£.
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pirlé de cette premiere expedition, & on 11-
gnoreroit encore aujourd'hui (a), i nous
n'avions pas une Lettre de Verazani même,
que Ramulo nous a confervée dans fon grand
Recueil. Elle eff adreffdeà François L & dat-
tée de Dieppe du huitième de Juillet de l'an-
née i st4. L'Adteur y fuppofe que Sa Majeffé
étoit déja inftruite du fuccès & des particula-
rités de fon voyage i de forte qu'il fe contente
de dire qu'il étoit parti de Dieppe avec qua-
tre vaiffeaux, qu'il avoit heureufement ra-
menés dans ce Port. Il en fortit au mois de
Janvier 1 24. avec deux bâtimens, la Dau-
phine & la Normande, pour aller en courfe
contre les Efpagnols.

Vers la fin de la même année, ou au com- Son ScconL
mencement de la fuivante, il arma de non-Voyage.
veau la Dauphine fut laquelle il embarqua
cinquante hommes, avec des provifions Pourhuit mois , & fe rendit d'abord à ' de
Madere. Il en partit le dix-feptiéie de Jan-
Vier 2. Yç. avec urr petit vent d'Ef1, qui duri
jufqu'au vingtiéme de Février ,.& lui fit faire,.
fuivant fon efime, cinq cent lieuës au Cou.
chant. Une tempête violente le mit enfuite à
deux doigts du naufrage ; mais le calme étant

(a) L'Auteur moderne à Madrid, où il fut pen-
de l'Enf4yo Cbronologico du. Il eft d'àilleurs certairr
para la Mioria de la Flo- que Verazani fit plufienre
rida, place ce premier- années la courfe contre les
voyage de Verazani, qu'il Efpagnols , avec commif..
traitedecorfaire, en r p<. fion du Roi de'France, qut
mais il Ce trompe. Il pré- étoit alors en guerre con-
rend aufli mal-a - propos tre Charles - Quint. De
qu'avant été pris cette rué. quel droit, s'il avoir étéMe année par des Bif. pris, 'auroit-on traité er
cayens , il fut mené pri- voleur & non en priQw
ornnier àSeviLIe> & de-là. aier de guerre

ALii4
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I S IS revenu, il continua fa route fans aucun ac1dent , & fe trouva vis-à-vis d'une terre bafe.Il s'en approcha, mais ayant reconnu qu'elle oétoit fort peuplée, il n'ofa y déberquer avec-fi peu de monde. Il tourna au Sud, & fitcn- cig
quante hieuës, fans appercevoir aucun havre,od put mettre Con navire en fùreté ce Quil'obligea de rebrouffer chemin. Il ne fut pas replus heureux du côté du Nord , de forte qu'il S-ut contraint de mouiller au large, & d'en.. fovoyer fa chaloupe pour examiner la Côte de leplus près,Son pre, 

pomiier débar- Aarnivée de .cette chaloue eriaee tévée decttle rivage ýC teesu ment. trouva bordé de Sauvages, en qui-'on voyoittout a la fois des effets de la urprife, de l'ad...
inration , de la joye & de la crainte mais ila e pas aifé de juger f(r la Lettre, que Vera- lotzani écrivit au Roi de France au retour de Con vevoyage, par quelle hauteur il découvrit d'a-. debord la terre , ni préciféint jufqu'où il s'.. corleva au bord. Lefcarbot dit -qu'i découvrit re,tout le pays, qui eft entre les trente & les qua.. querante s de latitude feptentrionale, mais ruril ne citep oint fes Aueurs. Verazani nous ar.. Iprend feuement que de rendroit, où il apper: braut la terre pour la premiere fois , il la, rangea fesa vue pendant cinquante lieuës, allant tou- «ie

jours au Midi, ce qu'il n'auroit pû faire, vê raffle gifement de la Côte, fi ce premier atterrage proavoit été plus au Nord que les trente-trois de- prêtgrés. Il <t meme en termes formels, qu'après d'uravoir navigué quelque tems, il fe trouva par le Scles trente-quatre degrés. De-là, ajoûte-t'il, la prèsCôte tourne à l'Orient. Quoiqu'il en foit - dot
ayant repris fa route au Noid, & n'apperce- brûlitant point de Port, earce clu'apparenment il
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Jiapprochoit pint affez de tefre, pour diffin.
guer les ernbouchures des rivieres , l befoin,
où il étoit de faire de l'eau, l'obligea d'armer
fa chaloupe , pour en chercher - maisles va-
gues fe trouverent fi groffes , que la chaloup.
sie put jamais aborder.

Cependant les Sauvages invitoient par tou. Avanturefn" '
tes fortes de démonftaration les François à guliere d'un,
s'approcher; & un jeune Matelot, qui Cçavoit
fort bien nager, fe hazarda enfin à re jetter à
.au, après s'être chargé de quelques préfens

"pour ces Barbares. Il n'étoit'plus qu'à ufie:pora
tée de moufquet de terre, & if'n'avoit plus de
Yeau, que jufqu'à la ceinture, lorfquela peur
Je Frit; il jetta aux Sauvages tout ce qu'il avoit,
&f remit à la nage, pour regagner fa cha-
loupe. Mais dans ce moment une vague, quk
venoit du large, le-jete fur la, côte avec tant
de furie, qu'il refta étendu fur le rivage fans
connoifIance. Verazanidit qu'ayant perdu ter-
re, & les forces hWmanquant, il couroit rif
que de fe nover, lorfque dés Sauvages' con-
rurent à fon 1ecours, & kporterent a terre.

Il paroît qu'il fut quelque tems entre leurs
bras fans s'en-appercevoir. Lorfqu'ilent repris
fes fens, il fut faifi de' frayeur, & femit à
«ier de toutefa force. Les-Sauvages , pour le
rallurer, crierent encore plus fort , ce qui .
produifit un effet tout contraire à celui qu'ils.
prétendoient. Ils le firent enfin affeoir au pied
d'une·colline-, & luitournerent le virage vers
le Soleil; puis ayant allumé un grand-feu au-,
près de lui, ils le-ddpouillerent tout nudL Il ne
douta plus alors qu'ils xfeuffent def&ein d les
brûler, & il s'imagina qu'ils alloient le facri-'
fi au Soleil. Ou e=t la même penfée dans le
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5 2 5. navire, d'od l'on voyoit tour ce manège%

mais od l'on ne pouvoit que plaindre fon
fort.

il commença néanmoins à mieux efperer,
gnand il vit que l'on faifoit fécher fes hardes,
& qu'on ne l'ayrochoit lui- même du feu,
qu'autant qu'il eroit néceffaire pour l'échauf-
fer. Il trembloit à la verité de tout fon corps, c
rnais c'étoit aflûrément plus de peur, que de
froid. Les Sauvages de leur côté lui faifoient
des careffes, qui ne le raffiroient qu'à demi: c
ils ne fe laffoient point d'admirer la blancheur c
de fa peau; fa barbe, & .le poil, qu'ils lui
voyoient en plufieurs endroits du corps, où
ils n'en ont pas eux-mêmes, les étonnoient u
encore davantage. A la fi ils lui rendirent ff
habits , lui donnerent à manger; & comme b
il marquoit une grande impatience d'aller ,è-
joindre fes Compagnons, ils le conduifirent n
jufqu'au bord de la Mer, le tinrent qtielque a
tems embraffé, témoignant par-là d'une ma- Ur
niere, qui n'avoit rien d'équivoque, le regret s-
qu'ils avoient de le quitter. Ils s'éloignerent av
enflute un peu pour le laiffer en lUberté; & qr

,guand ils le virent à la nage , ils monterent re
fur une éminence, d'où ils ne cefferent point pl
de le regarder, qu'il ne fit rentré dans le na- o
Vire. -

Le reffe du détail de ce voyage n'a rien de Ar
fort intereffant, & n'eft pas même trop intel- dre
ligible. Nous connoiffons beaucoup'mieux les da
pays, que Verazani parcourut, qui"l ne les ro.
connoiffoit lui-même, lorfqu'il rendit comp'te ilt
au Roi fon Maître de cette feconde expéd. queI
tion; & les endroits , où il débarqua, ne
partent plus aujourd'hui les.nams, qu'il leun cair
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avoit donnés. Il finit le Memoire, qu'il pré- 5
fenta à. François I. en difant , qu'il s'étoit
avancé jufques fort près d'une Iffe , que les
Bietons avoient découverte , & qui eft fituée
par les cinquante degrés d'élevation du Pole.
S'il ne s'enf point trornpé dans fon effime , il
eft hors de doute que l'Ifle , dont il parle, eff
celle de Terre-neuve, où lesfretons faifoient
la Pêche dépuis long-tems: d'ailleurs il affûre,.
qu'avant que d'arriver a cette Ifle, il avoir
cotoyéle Continentl'efpace d. fept cent lieuës,
ce qui efi bien loin du compte de Lefcarbot.

Peu dé tems après fon arrivée en France, Ve'azanf
il fit un nouvel armement a deffein d'établir meurt dane
une Colonie dans l'Amerique. Tout ce qu'on u'
fçait de cette entreprife, c'eft gye s'étant em voya e
barqué, il n'aoint paru depuis, & qu'on n'a
jamais bien fçu ce qu'il étoi deenu: car je:
ne trouve aucun fondèment à ce que quelques-
uns ont publié qu'ayant mis pied à terre danse
un endroit , od il vouloit bâtir un Fort, les
Sauvages fe jetterent far lui, le mafacrerent~
avec tous fes gens, & le mange*nt (a). Ce:
qu'il y a de plus certain, c'ef que le màlheu--
reux fort de Verazani fut caufe que pendànt
plufieurs années , ni le Roi, ni la Natior ne
fongerent plus-à l'Amerique.

Enfin dix ans après, Philippes CAIssOT,
Amiral dé France, engagea le R2oi à reprei ada
dre le deffein d éablir une Colonie rançoife
dans le Nouveau Monde, d'oùdlesEfpagnols ti; - 5 -4,

roient tous les jours de fi'grandes richèffe$; &
il'luipréfentaunCàpitaineMàloin, nom-é.aat-
ques CARTIER , dont il connoiffoit le mérite+

(a) Voyez les Paftes J couverte du npuveau Mor.
Chronelegiqes de·la D& de fous l'an e 1 î Z.-

A yvj
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S3 4~. & que ce Prince agréa. Cartier ayant reçû es
inafru&ions ,partit de Saint Malo levgtieMe
d'Avril 15.3-4 avec deux Bâtimens de foixante
tonneaux, & cent vingt-deux hommes d'équi
page. Il prit fa route a l'Oueft, tirant un peu
fur le Nord , & il eut les vents fi favorables ,
que le dixiéme de Mai il aborda au Cap de
23onne Vifle en l'Iflc de Terre-neuve. Ce Cap
cftfitué par les quarante-fix degrés de latitude;
Cartier y trouva laterre encorecouverte de nei-
ges, & le rivao-e bordé de glaces , deforte quil

neput, ouqu'ien'ofa s'y arreter. Iidefcendit fix
degrés auSud-Sud-Eft & entra dans un Port,
auquel il donna le nom de Sainte-Catherine.

De-là il remonta au Nord, & gagna des
[les, qu'il appelle dans fes Mémoires les Ifles
aux Oifeaux. Elles' font, dit-il, éloignées de
Terre-neue de quatorze lieuës, & il fut bien
furpris d'y voir un Ours blanc de la groffeur
d'une Vache, qui avoit fait ce trajet à la
nage. Dès que cet animal eut apperçu les cha-
loupes, qui alloient à terre, i fe jetta à la
mner , & le lendemain-Cartier rayant rencon-
tré aflfez près de Terre-neuve, le tua & le prit.
Il côtoya enfite toute la partie du Nord de
cette grandel fLe, & il dit qu'on ne voir point
ailleurs ni de meilleurs ports, ni de plus mau-
vais pays-; que ce ne font par-toût que des ro-
chers affreux, que des terres trles, cou.
vertes d'un peu de mouffe; point d'arbres,
mais feulement quelques buiffons àmoitié def-
fechés ; qu'il y trouva néanmoins des hom--
mes bien faits ,. qui avoient les cheveux liés
au- deffus de la tête, comme un paquet de
foin , c'efR fon expreffion·, avec quelques
plumes diifeaux , entrelaffées fans orde>
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te qui faifoit un effet affez bizarre. 5 4

Après avoir fait pre~que tMut le tour de
Terre-neuve, (ans pouvoir néanmoins encore
s'aff&rcr que ce fut une Ifle , il prit fa route.
au Sud, traverfa le Golphe, s'approcha du
Continent , & entra dans une Baye fort pro-
fonde, ou il fouffrit beaucoup du chaud , ce
qui la lui fit nommer la Baye des Chaleurs. Il
fut charmé de la beauté du pays, & fort con-
tent des Sauvages, qu'il y rencontra', & avec
kfquels il troqua quelques marchandifWs pour
des Pelleteries. Cette Baye eft la même, que
l'on trouve marquée dans quelques cartes fous*
le nom de Baye des Efpagnols ; & une an-
cienne tradition porte que des Caifillans y
étoient entrés avant Cartier, & que nýy, ayant-
aperçu aucune apparence de Mines, ils avoient
prononcé plufieurs fois ces deux mots Aca
Nada, qué les Sauvages avoient répetés de-
puis ce tens-là aux François , ce qui avoit fair
croire à ceux-ci que Canada dtoit le nom du

pays (a). Nous avons déja vûf que Vncenr
le Blanc a parlé d'un voyage des Efpagnols en
ces quartiers -là; le refe'-estå fort incertain.
Quoiqu'il en foit, la Baye des Chaleurs eft
un affez bon havre, & depuis la mi-Mai juf-
qu'à la fin de Juillet on y pèche une quantité
prodigieufe de lôups marins.

Aufortir de cette Baye , Cartier vifita une' I retourne
bonne partie des Côtes, qui environnent leen France.
Golphe , & prit poffeflion clui Pays au nom
du RoiTrès-Chrétien comme aVoit fait Ve-
zazani -dans tous les edroits, où il avoir

a> Querues uns dé- nonce Cannada, & hgni.
rivnt ce nom du mot Iro. fie un amas de Cabannes.
J uislGnata, qyifeprQ-



Ir

__ _ r4 His1¶orRE GENERA'Lf

5 53 4- débarqué. Il remit à la voile le quinziémc eot
. d'Août , pour retourier en France, & il arriva

heureufémcnt à Saint Malo le cinquiéme de cu
Septembre , plein d'efperance que les peuples,,
avec qui il avoit traité, s'ap'privoiféroient fans fo
peine, qu'on pourroit aifément les gagner à la
JEsus-CHRis-r , & par ce moyen établir un
commerceavantageux avec un grand nombre- T
de Nations diverfes.ft

Son recond Sur le rapport qu'il fit de fon voyage, lal
vcyage. Cour jugea qu'il feroit utile è la France d'a-

voir un Etabliffement dans cette partie de l'A-
15 3 1• merique; mais perfonne ne prit plus à cœur

cette affaire que le VicesAmiral Charles der.
Mouy, SI. de la MAILLERA E. Ce Seigneur
obtint pour Cartier une nouvelle comnimiflion- p
plus ample que la premiere , & lui fit donner ce
trois navires' & de bons équipages. Cet arme-
ment fut prêt vers la mi-May , & Cartier -,

qui avoit beaucoup dé religion, fit avertir lui
tout fon monde de fe trouver le -féiziéme ,
jour dé la Pentecôte, dans I'Eglifé Cathedra- rit
le , pour y faire leurs dévotionst. Perfonne n'jr
manqua, & au fôrtir de rAutel, le Capitainer-
fuivi de toute fa troupe, entra dàns le Choeur, Nc
où1'Evêque les attendoit, revêtu de fes habitsy
Pontificaux, & leur donna fa bénédi&ion. .ci

Le Mercredy dix-neuf ils s'embarquerent..
Cartier montoit un navire de fix vingt ton.. da
neaux, nommé'lagrande Hermine , & avoit- on
avec lui plufieurs jeures Gentilshommes, qui- au
voulurent le fuivre en qualité'de Volonaires
Ils mirent à la voile par un très-beau tems..d
mais dès le lendemain le vent devint contrai- ce
rey le Ciel fe couvrit, & pendant plus d'un cetSroute lhbit fit-

mois~ ~ ~ ~ totleilt6* ;ioç ii
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toujours à bout. Les trois navires , qui s'é- I 5
toient d'abord perdus de vûë, effuyerent cha-
cun de leur côté les plus violentes tempêtes,
& ne pouvant plus gouverner, fe virent enfin
forcés de s'abandonner au gré des vents & de
la mer.

La grande Hermine fut portée au Nord de
Terre-neuve, & le, dix-neuf de Juillet Cartïer
fit voile pour le Golphe ,'où il avoit marqué
le rendez-vous, en cas de féparation. Il y ar-
riva le vingt-cinq, & le jour fuivânt fes deux
autres bâtuinens le rejoignirent. Le premier
d'Août un gros tems le contraignit de fe refu,
gier dans le Port de Saint Nicolas , fitué à

fle du Fleuve-du côté du Nord. Cartier y
plan u*Croix, o il mit les armes de Fra-
ce, & il i demeura jufqu'au fept.

Ce Port eft prefque le feul endroit du Ca- Dercription
nada, qui ait confervé le nom, que Cartier du Port de s.
lui donna: laplûpart des autres en ont changé Nicolas,
depuis, celui a répandu beaucoup d'obfcu-
rité dans lesMérnoires de ce Navigateur. Le
Port de Saint Nicolas eft par les.qdarante-
neuf dégrés vingt-cinq minutes de latitude
Nord : il eft afez sûr , &,on y mouille par
quatre braffes d'eau maisl'entrée ene diffi-
cile , parce qu'elle eft embarraflée de récifs.

Le dixiéme les trois vaiffeaux rentrerent orgine de
dans le Golphe, & en l'honneur du Saint, dontnom de Saint

on célebre la Fête en ce jour, Cartier donna prtent leq
au Golphe le nom de Saint Laurent, ou plutôt Golphe & le
il.le donna à une Baye,. qui ed entre l'IfleFleuve du Ca-
d'Anticofty & la côte Septentrionale, d'ounada.
ce nom s'eft étendu à tout le Golphe, dont.
cette Baye fait partie; & parce que le Fleuve,
qu'on appelloit auparavant la Riviere de Ca4
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nada, fe décharge dans cc: même Golphe'
il a infenfiblement pris le nom de Fleuve de
Saint Laurent , qu'il porte aujourd'hui.

Le-quinziéme , Cartier.s'àpprocha de ITfle
-l'Anticof&niicofy, pour la mieux reconhoître, &
dusaguenay. a cauCe de la célébrité du jour, il la nomma

7'IJZç de 1 Ajfmption (a ). Mais le nom d'An-
ticofty a prévalu dans lufage ordinaire. En-
uite les trois navires remonterent le-Fleuve,

& le premier de Septembre ils- entrerent dans
e Saguenay. Cartier ne fit que: reconnoire

rembouchure de cette Riviere , & après avoir
encore rangé la-côte pehdaùt quinze lieues, il'
mouilla auprès d'une Ifle, qu'il nomma rifle
au» Coudres , parce qu'il y trouva b up
deCondriers. Ainf ceux-là efoßro p, c

parqS ont cru que cette Ifle avait été formée par
le grand tremblement de terre , dont je parle-
rai en fon lieu-, &:qui-à la verité 'augmentar
confidérablement.

De l'I1e Cartier fLe voyant alors engagé bien.avant Et
OrIeans. dans un.pays inconnu, fe hata de chercher pa

un Port , où fes navires puffent être-en sûreté
pendant l'hyver. Hait lieues plus loin que
rlItle aux Coudres , il en-trouva une beaucoup c
plis belle & plus grande, toute couverte de
bois & de vignes: il rappella FIfe de Bac- de
chus, iais ce. nom a été changé en celui'
-d'Ife d'Orleans. L'Auteur de la Relation de é
ce voyage:, imprimée fous- re nom de Car- qu
tier , pretend que le pays neëcommence qu'err Le
cet endroit à s'appe&ler Canada , mais il e dar

< a) Dês Sauvages l'ap- Anglois. Jan· Alphonre tier
pelloient Natifcotec. Le s'eft trompé en la nom.* gai
nom d'Anticofly paroît lui mant l'Ifle de l'Aftena

a.viirladwau tsa desdes
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mpe affurément car il eni cortain que dès
premiers tems les Sauvares donnoient ce

nom a tout le pays, qui ef le long du Fleuve
des deux côtés, perticulierement depuis fon
embouchure jufqu'au Saguenay.

Del'Ifle de Bacchus , Cartier Ce rendit dans De la Rivie.
une petite riviere, qui en ent éloignée de dix re de Sainte
lieues,& quvient du Nord; illa nomma Ri- croix,ou de
ýviere defainte Croix, parce qu'il y entra le quaà JiU Ctorziéme de Septembre :. on l'appelle atijour-
d'hui commuhément la Riviere de Jacques
Cartier. Le lendemain de fon arrivée il y re-
çà la vifite d'un Chef Sauvage nommé DON.
-NACONA, que l'Auteur de la Relation de ce
voyage qualie Seigneur du Canada. Cartier
traita avec ce Capitaine par le moyen de deux
Sauvages', qu'il avoit menés en France l'an-
née précédente, & qui fçavoient un peu de
François. Ils avertrent Donnacona que les
Etrangers vouloient aller à Hochelaga, ce qui
parut 'inquiéter.

-Hochelaga étoit une affez groffe Bourgade, Iie de Monta
ituée dans Yifie, qui ei aujourd'hui connue real, Hochc.

fous le nom de Montreal. On en avoir beau- laga,
coup parlé à Cartier, & il ne vouloit pas re-
tourner enFrance, fans la voir. Ce qui faifoit
de la peine à Donnacuna par rapport à ce
voyage, c'eff que les Habitans d'Hochelaga
etoient d'une autre Nation que la fienne , &
qu'il vouloit profiter feul des avantages, qu'il
fe promettoit dé tirer du féjour des François,
dans fan pays. Il fit donc repréfenter à Car-
tier, que le chemin, qui lui renfoit à faire pour
gagner cette Bourgade ,.étoit plus long qu'il
ne penfoit, & qu'il y rencontreroit de gran'
des diffiçultés; mais Carrier, qui pénétra fane
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i 5~ $5. doute le motif, qui le faifoit parler , ne chai.

gea point de réfolution. Il partit de Sainte
Croix le dix-neuviéme avec la grande Her-
mine feule , & deux chaloupes , laifant les
deux navires dans la riviere , od la grande-
Hermine n'avoit pu entrer. >( a

Le vingt-neuf il fut arrêté au Lae Saint
jPierre, que fon navire ne put pader parce
qu'appareniment il n'avoit pas bien enlé le
canal. Le parti qu'il prit , fut d'armer fes deux
chalQupes , & de s'y embarquer. il arriva
enfin à Hochelaga le deuxiéme, d'Odobre ac-
compagné de MM. de PONTBRIAND, de i.A
?OMMER A YE & de GOYELLE, trois de fes Vo-
lontaires. La figure de cette Bourgade étoit
ronde; & trois enceintes de paliffades y renfer-
moient environ cinquante cabannes, longues
de plus de cinquante pas chacune, larges de
gatorze ou quinze, & faites en forme de.
tonnelles. On y entroit par une feule porte,
au deffus de laquelle, aiifi-bien ' e le long
de la premiere enceinte, il regnoi4une efpece-
de galerie , où ron montoit avec des4chelles,
& qui dtoit abondamment pourvâê de pierres
& de cailloux , pour la défenfe de la Place.

Rê:eption 4es Habitans de cette Bourgade parloient
4Y'of y fait à-la Langueuronne. Ils,,reçurent très-bien les
Carmer. François, ils leur donnerent des fêtes à leur

maniere, & on fe fit rédciproquement des pré-
fens. L'étonnement de ces Sauvages fui extrê'

(a) Champlain prétend mine, entrent fort bienr
que cette'riviere eft celle dans celle -ci , quand la
e Saint Charles ; mais il marée cl haute. C'enf qu'il.

fe trompe, puifque des comptoit les dix lieues dtr
bâtimens beaucoup plus bas de l'ifke,
grands,»ue la grande Her.-
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rne à la vû des Européens leurs armes à i
feu, leurs trompettes, & leurs autres in{bru-
mens de guerre, leurs longues barbes, leur ha-
billement furent long-tems le fujet de l'admi-
ration & des entretiens de ces Barbares, qui
nefelaffoient point dequeftionner leurs hôtes;
mais comme de part & d'autre on ne pouvoir
fe parler que par fignes, les Nôtres ne donne-.
rent & ne reçurent gue bien peu de lumieres
fur ce qu'on fe demandoit mutuellement.

Un jour Cartier fut fort furpris de voir venir
à lui le Chef de la Bourgade, qui lui montrant
fes jambes & fes bras , lui fit entendre qu'il y
fouffroit quelque incommodité, & qu'il lui
feroit plair de le guerir. L'ad1ion de cet Hom-
me fut auffi-tôt imitée de tous ceux, qui
étoient préfens, & peu de tems après d'un plus
grand nombre encore., qui accoururent de
toutes parts, & parmi lefquels il y en avoit,
qui paroiltoient véritablem-ent fort malades,
& quelques-uns d'une extrême vieilleffe. La
fimplicité de ce Peuple toucha le Capitaine,
qi s'armant d'une foi vivé, récita le plus
dévotement qu'il put le coinmencement de
l'Evangile de Saint Jean. Il fit enfuite le figne
de la croix fur les malades, leur diffribua des
chapelets & des Agnus DÈi & leur fit enten-
dre que ces chofes avoient une grande vertu
our guerir toutes fortes d'infrmités. Cela

fait, il fe mit en prieres , & conjura inftam-.
ment le Seigneur de ne pas laiffer plus long-
tems ces pauvres Idolâtres dans les ténebres de
'infidélité s puis il récita à haute voix toute la
Pailion de Jxsus-CHRistr. Cette le&ure fut
écoutée avecbeaucoup d'attention & de refpea
de toute rASbance, & cette pieu,(ccérinonie
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fut termhiée par une fanfarre de trompette<,
qui mit ces Sauvages hors d'eux-mêmes je
joie & d'admiration.

Il vite la Le même jour Cartier vifita la Montagne , c
Montagne, &-au pied de laquelle étoit la Bourgade, & lui
lui donne le donna le nom de Mont. Royal, qui eff devenunom die ot

ceiù de toute rlie (a). Il découvrit dé-là
une grande étenduë de pays, dont la vûë le er
charma, & avec raifon , car il en eft peu au a
Monde dé plus beau& de meilleur. Il comprit
que diffcilement il auroit pû trouver un lieu rer
plus propre à faire un établiffement folide,
&-l'etfprit rempli de cette idée, il partit d'Ho-
ehelaga le cinquiéme d'O&obre, & arriva
l'onziéme à Sainte Croi.«

Ses gens s'étoiënît fait autour de leurs ba-
raques une maniere de retranchement, capa -
ble d: les garantir au moins d'une furprife- apt
précaution ouvent néceffaire avec les Sauva- l c,
ges, & dont on ne doit jainais fe'repentir, qu
ors même qu'on na pas eu occalion d'en re- ma

connoître la néceilité. Il y auroit même eu ici g
de l'imprudence- ne pas pretndre cer mefure la
parce qu'il s'agiffoit de palfer rhyver dans lec
voifmage d'une Bourgade fort peuplée, & ou
commandoit un Chef, dont on avoit plus:
d'une raifon d;( défier. Je trouve dans quet
ques Mémoire, 8k c'ef une' tradition cona con
tante en Canadi, qtfun des trois' navires fut len-
briféé contre-un rocher, ui ef dans le Fleuve
.Saint Lautent, vis-à-vis e la'riviere de Sainte avoi
Croix, & que la marée couvre entierement, avo
lorfqu'elle -cf haute (b) mais la Relation
(a) on l'appelle aujour- prefentement la Roch¢ déf

i'hui Mîntieat.' Jacqueu Cartier.,
~k.on l'agelle encote
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'où jai tiré ce récit, ie dit rien de cet acci- -

dent. I $ 3 Ç.
Un plus grand malheur fit bien-tôt oublier Le feorbur

elui-ci, & cela d'autant plus aifément, que fatpci
e bâtiment perdu, il auroit fallu l'abandon- Fraçois.ner, faute de Matelots pour le reconduire en
rance. Ce fut une efpece de Scorbut, dont

perfonne ne fut exempt, & qui auroit peut-être
fait perir jufqu'au dernier des François , s'ilsn.y eui'ent, quoiqu'un peu tard, trouvé un
remede , qui opera fur le champ. C'étoit une
puifanne faite avec la feuille & l'écorce de l'é..,
pinette blanchp-pideÇs enfemble. Cartier étoit
lei-meme attaqué du mal, quand les Sauvages
lui enfeignerent ce fecret ; il avoit déja perdu
vingt-cinq hommes ; & à peine lui'enrefoir-
il deuc outrois en état d'-agir. Mais huit jours
apres qu'il eut commencé de faire ufae de ce
xemede, tout le monde étoit fur pieÏf Quel.
ques-uns même, dit-on, qui avoient eu le
mal de.Naples , & qui n'en étoient pas bien
guiis , recouvrerent en peu de tems une par-
faite fanté. C'ef ce même arbre , qui produit
la Terebentine ou le Baume-blanc du Canada.

Cartier , dans le Mémoire qu'il préfenta à Jde que Car.
Fr9nçois I. fur (on fecond Voyage, n'attribuë er donne ais
po»t ala fréquentation avec les Sauvages, d Can -
commeplufieurs des fiens avoient fait d'abord
le mal, qui avoit été fur le point de le faireperir avec tout fon monde, mais à la fai-
néantife de fes gens, & à la mifere, oD elle lesavoit réduits. En effet les Sauvages du Canada
nont jamais été (ujets au Scorbut. Auffi ceCalmu*ne, malgré fes pertes, & la rigueurdu froid , dont il avoit eu d'autant plus à (ouf-

r, qu'il avoit moips fong à fe précautior



S- H s r G E E À1LA .
ner contre un inconvénient,qu'il ne prévoyoit
pas , ne craignit point d'affurer à Sa Majcfeé x
quon pouvoit tirer de grands avantages des CF

pays , qu'il venoit de parcourir.
Il lui dit, que la plûpart des Terres y étoient -

très-fertiles, que le climat y étoit fain , les a
-habitans foeiables, & fort aifésà tenir en ref- .
ped il lui parla fur tout des Pelleteries ,
comme d'un objet confiderable. Mais fur quoi ce C
il infina davantage , c'eff qu'il étoir bien di- au
gne d'un grand Prince comme lui, qui por- la p
toit la qualité de Roi Très-Chrétien, & de
Tils aine de l'Eglife , de procurer la connoif-
fance de JEsUs-CHRisT à tant de Nations o1
infideles , qui ne yaroiffoient pas difficiles à de

feneconvertir au Chriianifme. f
son retour Quelques Auteurs ont prétendu néanmoins

en France. que Cartier, dégoûté du Canada , dilfuada le ur
Roi fon Maître d'y penfer davantage, & ta,

6. Champlain femle avoir été de ce fentimient. dr
Mais cela ne s'accorde nullement avec la ma- er-

-niere, dont Cartier lui-même s'exprime dans d au
fes Mémoires, ni avec ce qu'on lit dans ls pale
autres Relations de fes Voyages. On ajoûte
qu'en partant de Sainte Croix pour retourner <u'a
en France, ce qtiil fit, dès que la navigation pIpour
du Fleuve fut libre, il avoit embarqué par Re
furprife Donnacona, qu'il le préfenta au Roi en
& qu'il lui fit répeter devant ce Prince tout ce
,qil avoit dit lui-même de la bonté du Pays aatraor
mais ce fait n'eft point certain.

Jugement Si les Mémoires de Carter ont long-tems aIa
or .is Mé-fervi de guide à ceux, qui ont navigué après o
mores, lui dans le Golphe & fur le Fleuve de Saint e

Laurent, il en certaià qaujourd'hui ils ne
font prefcue pas intelligibles ,-parce qu'outre guo1
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ue la plùpart des 4oms, qu'il avoit donnés
ux Iles, Rivieres , Caps, &c. ont été changés '
epuis , on ne trouve dans aucune des Langues
u Canada les termes qu'il en cite ; foit qu'il

es ait lui-memQ eftropiés , pour les avoir
al entendus , ou parce qu'ils ont viCiliI avec

e rems comme il arrive a toutes les Langues
ivantes: beaucoup moins cependant, a ce

ce qu'on n'a affure fur les lieux, parmi les
auvages , que parmi nous. Dans la v erité

la plupart des noms, que les Voyageurs us
onnent comme des noms propres , quand

ils ne font pas tout-à-fait de leur invention,
i'ont pour l'ordinaire d'autre fondement que
des mots mal compris , ou entendus dans un
fens toundiff'erent de celui,qui leur ef propre.

Cependant Cartier eut beau vanter le Pays, On g .
u'il avoit découvert, le peu qu'il en rappor- en Prance .e

ta, & le trifie état; od fes gens y avoient été Canada.
réduits far le froid & par le Scorbut >pFerfua-
derent a la plûpart , q'il ne feroit jamais
d'aucnne utilité à la France. On infiffa princi-
palement fur ce qu'il n'y avoit v& aucune
apparence de Mines ; car alors , plus encore
<ju'aujourd'hui,, une Terre étrangere, qui ne
produifoit, ni or, ni argent, n'étoit comptée
pour rien. Peut-être au fCartier décria-t'il La
Relation par les contes, dont il s'avifa de
l'embelir ; mais le moyen de revenir d'un
pays inconnu, & de n'enérien raconter d'ex-
traordinaire! Ce n'eft pas, dit-on, la peinç
.d'aller fi loin, pour n'y voir-quece que lon
Voit par-tout.

Véritablement la Relation d'un Voyageur
en bien trille , quand il n'a point rapporté de
puoi fe dédomrager par qùelque avantage
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376.folide, de Ces fati ues, & des rifques, q'il a
courus. S'il s'àvie de faire une Relation de
fon voyage, il troüve tous fes Ledeurs engarde contre lui; pourpeu qu'il dife des chofes
extraordinaires, ilne trouve aucune croyance.
D'autre part, fi une Relation efi entierement
dénuée de merveilleux, on ne la' lit pointc'eft-à-dire, qu'on exige d'un Voyageur qui c
nous amufe-, même aux dépens de a réputa-
gion: on veut le lire avec plaifir, & avoir le <
droit de fe mocquer de lui.

Remarques .e ne fçai fi Jacques Cartier lit toutes .Cur quelques ces réfléxions, en écrivant fes Mémoires,
rs d mais il y a mis du merveilleux, & de plus

d'une forte: tout n'en efi pourtant pas telle- n
ment fabuleux, qu'on n'y entrevoye quel qe a
chofe de réel, que fon ignorance, ou fon b
peu d'attention ont défiguré; & tout ce qu'il R
rapporte fur le témoignage d'autrui, n'eft pas ct
toujours fans quelque fondement. C'efl ce qui
m'a fait juger qu'on me pardonneroit dem'y la
être un peu arrêté, pour avoir lieu d'examiner lc
quelques points d'Hifoire, qui ne font pas Pi
tout-a-fait indignes de l'attention des perfon. en
nes curieufes. da

Notre Auteur nous aflûre donc qu'étant un co
jour à la chaffe, il pourfiivit une ête fauve Vil
à deux pieds, & qui couroit avec une vîteffe
extrême. Il aura vf fans doute à travers les
brofailles un Sauvage couvert d'une peau, vol
dont le poil étoit en. dehors , & peut-être pof
l'aura-t'il entendu contrefaifant le cri de quel- part
que Animal pour l'attirer dans Les piégeselon n'y
l'ufage ordinaire de ces Peuples. Le Sauvage blet
de (on côté, qui pouvoit bien n'avoir jamais dont

v d'uropéen, voyant un homme extraor-
Sdinaire,



Iinaire y aura pris3la fuiteà Cartier qui igno- i 5 3 4
oit: que ces &arbares ne le cédent point en
tefaux Daims mêmes. & aux Cerfs, fort

étôné de-voir fa piéhetidu Bête fauve courir
aufli vîte fut fes deuir pieds, que s'il en avoit
cu quatre, (e fera perfuadéquec'étoir un Ani.
mafd'une epece particuliere. Et c'efl peut-être
de la inême fource , que vient tout ce qu'on a
débité des.Faunes-&c desSatyres. Mais voici
quelque chofe de plus admirable.

Donnacona,·f nous-en croyons la Relation
du Capitaine Maloin., lui raconta que dans
un-voyage , qu'il avoit fait dans un Pays fort
éloigné du fien, il avoit vû des Hommes, qui
ne mangeoient point, & n'avoient au corps
aucune iffu pour les excrémens, marsqui
buvoient & uiioieùt Que- dans une, autre
Région iy:ena qui n'ont qu'une jambe , une
cuilfe & un pied fort grad ,deux mains au
même bras , la taille extrêmement urée ;
la poitrine & la têtë plattes, & une·tres-perire
bouche : Que plus loimnncore il avoit vu des
Pigmées, & une Mer, -dont leau e douce,:
enfm qu'en remontant le Saguenay, on arrive
dans un Pays, ouil-y a des hommes habillée
comme -ous lefquels:demeurent dans des
Villes, & ont'beaucoup dor, de tubis & de

uivyre.
Il el certain que. nos Miffiornaires one

voyagé avec des.Sauvages aufli loin qu'il eft
poffible en remontant le Saguenay, & la plû-
part des Rivieres:, qui s'y déchargent ; qu'ils
n'y ont vpûUe des Pays affreux & irpratica-
blet Pouro autre que des Sauvageserrard,
ont plufieurs mêmes y pétilfent de fam & de.
ifere: mais eibon dcbferver qu'un SaMa-

Tome I. B



S.vage, pour qu d~ u, huit rent lieues de
ma.rche -ne font.Ipas imegranide alfairz), peut

141 ~ bien, en. prenant, fa.,route arlié Saguxàay, ni
r tourner enfuire ., 1Dueft, pénerrer$fuau

Lac des Afliiboils,, quia-, dký-on fix cent q
lieuës de circit, & dc-;Ià pa1lýr'au nouveau
Mcxiquec, 'où les EfPagnols commenýçoient

a ansumlie

en ce. teins-l à" alrair~
Il cff ýd'aillvurs affez'fingalier que-le cônte P

des Hommes, qui n'ont q«tune jambe;iai
été renôuvellé depuis.peu parune, jeune "]t

dess -Eki

4cav <le; "la- N ation dsiinauï,lqsi4ut
prife , q717u. menée cheitM dentCoreë de
manche à la Côft de Labrador, o elle éoi t
encore en p r2e o. alorque j.ivai , Quebc
%erre File.voyanû uJoui desPPêcheuris fur le p

t'ournet enut O e, péeterojsqa

ard de la Mb ,d qandi , aton rmc fer
lious quc ideS mme-s fS commpa er au -là nvpae
On fut furprLsi dfa demande ,ýnais onOl'fu
çncore. bien davantage:, quandel e eut éU~ r

qu'elue avoi vue dans, fo Pays deuHomm es 2
dune grandurs d'ue grofleur wnfe: ueu- ne
es, qui rendenleuis excrémens parla bnj u-. Ho

nr ueani fs Conpatripres il y avoir peud atre f e atio i, qui fr r
rimbe e17. &mene8 utn.pied fort. e grand

deux mains au même bras, le corps large
la tête pnatcre de ptrfqu prfque ria ntudé pa
nez., & jeste très-petite bouchie;ý qdils étoient
toujoursde mauvaife humeur; qu'ils pou- font
voent refer fous l'eau troid art.dare pes
4e fuiE, &.qte les Esnimaux s~aferxvénr extre
nour pecer l me s débtis e omie ceuai- f

O naufra dean aete. Mot
qu' 4 ell i ra a 4 r mi é fs:etues maux

d'n rner .'n rdurmruu e
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troninale de Labrador, i y avoit un Peuplé- --tout noir , Voit de gioffes lévres unnez:lar ge, des cheveux droitHome
cette Nation étoittresmavfe &qu'en eo rsdans le
qu'elle fût mal armée, n'ayant que des cou.N
reaux & des haches de pierre, fans aucun
ufage du fer, elle s'étoit rendue redoutableaux Es'imaux, & qu'elle fe fert de raquette
pour courir fur·la neige ce qui nef Pointen ufage pami ceux-ci. Il faut avoue
feroit une chofe affez étrange que de
mes noirs fiprès du Polk, & fousîu latou les Ours mêmes lent blancs . emat
la jeune Efcave de M. de Courtmacee. .. Curtmanchenw-et.pas la feule ait avancé ce fait.L'Auteur de la Relation du Groenlaridferée dans les voyages au Nord , a -
parlé des Naturels du Pays prsentecomme a1feT femablabes aux eprnte
grands & maigres conme eu, s a
même façon, ayant des canots comme l
eurs: ajoute qu'on voit auffi parmi eux dee-Hommes noirs comme les Ermhopiensu A

tout il n'y a rien là 'impoßibe des Alpres
peuvent avoir été tranfporèés par hafar
autrement dans le'Groenland mu
hés, & leurs cheveux blancs être un effet dufoidq en produit de femblables

plupart des Animaux du Canada.
L'Eclave parla encore des Pygmées

font, dit-elle, une Nation tes
pas plus de trois pieds de haut, & font ees
extreme grofeur. LeursFe , aotdune
font éncore plus petites pota-t'
Monde de Peuple p, Poi
maux, dot ils nt Efaves les tra

B i
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fort durement,& prétendent leur faire une
grace fort fignaldé, quand ils leur donnent un,
peu d'eau, dpuceà boire. 14 Relation, Ue e

aidéja4téedit a même chofe, & aoeure n

qu'en bien desendoits de ce Pays-là on n'a, a
point d'autre eau douce, que de la neige fon.- qu
duë: en quoi il n'y a.rien que de fort çroya. Cc

ble, le froid pouvantrefferrer de telle: orte'es ne

veines de la terre, qu'l n'y ait poin de paf ur

e our les fources, qu'à,une certame pro
rodur,
Cette conjeur Ce conlitrn par ce que ue

<es Voyageurs ont éprouvé dans le Nord, oe
is ont vû furi le rivage mênme delaMer des gla. par-
ces énormes d'une eau très-douce. On lit aufi ou

dans quelques Mémoires e les EsKimaur delt
font accoutumés à boire l'ea falée , teat

que fouvent ils n'en ont point d'autre. Cette vert
eau n'ef, pourtant pas celle de la Mer, mais trol

de quelques Etangs.faumatres-, :tels qu'il s'en autc
rencontre quelquefois affez avant dans ls reife

voie
terres, . .

Nous apprenons encore par les Voyages
au Nord, que des vaifeaux Danois, qu en

6o5. s'éleverent fort haut aurdell'u5 de la ronn
Baye d'Hudfon, y rencontreçent de petits - nes c

Hommes, Cui avoient la tête quarrée, la $

couleur bazannée, -les lére rGf & rk ié

vées , qui mangeoient la chair & le poiffon conlt

-tout cruds, qui ne purent jamais s'accoutu- tera
mer, ni au pain, ni aux viandes cuites, en-
core moins au vin , qui avaloient l'huile de de la

Èaleine, comnm nous feiions, Eeau i & en

n-angeoien: lg chair par délices ; quife fai e ce

foient des chemifes des, inteins de Poiffons endt

des urtuts de cuirs dChicas ou deVau res,
capuct



eiarins. I:Auteur ajoûte qu'on amena p i- 6
fieurs de ces Pygmes en Dannmarc, qu'ils
moururent tous de ch d'avoir guitté-leur
-Pays, rnais u'il en r it encore cinq, lorf
qu'un uAm adeur d'Efpagne dtant arrivé à
Coppenhague, on lui donna le divertiffe-
ment de voir ces petits Ilonmes naviguer
fur la Mer avec leurs batteaux.

Ces batteaux avoient la figure d'une navette
de Tifferand , & dix ou douze pieds de Ion-
rueur. Ils étoient fabriques de barbes de Ba..
ëeiies , de l'épailfeur d'un doigt ,'couverts

par-deffus & par-clefous de peaux de Chiens
ou de Veaux marins , coufuës avec des nerfs'
deux autres peaux co:vroient le deffus dubat-
teau, de maniee qu'il n'y reftoit qu'une ou-
verture au milieu, par laquelle le Batelier en-
troit, & qu'il refermoit comme une bo
autour de fes reins: qu'étant affis , & ai
refferrés par le milieu du corps, ils ne recew
voient pas une goutte d'eau dans leur batteau
quoique les vagues leur paffailent par-dieffus
l tête, & qu'ils enfuffent quelquefois envi-
ronnés de toutes parts. La force de ces machi
nes conflue dans les deux bouts, o1 les ba-
leines font bien liées enfemble par les extrê--
mités ; & le tout en fi bien joint, fi bien
coufu, que, ces petites voitures peuvent réfif
ter aux plus violens orages, & qu'au milien
même du naufiageleurs Condaueurs re rienr
de la tempête.

Il n'y a jamais qu'un Homme dans chacuie
de ces batteaux, & il y eft affis , les jambes
tenduës, les poignets des mancies bien feri

rés, & la tête enveloppée d'une efpece de-
sapuce,. qui tient au fur-:ou, de forte qxr;
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S 3- quoiqu'il arrive, l'eau n'y pénetre point. Ik

tiennent des deux mains un aviron à deux
palettes long de cinq à fx pieds, qui leur
fert en ieme tems de rame ., de gouvernail,
& de balancier ou de contrepoids. Les Pyg-
mées de Coppenhague divertirent beaucoup
1'Ambaffadeur Efpagnol ; ils fe croifoient, &
faifoient toutesleurs autres évolutions avec
xant d'adrefe ;qu'ils demeuroient toujours à
la même difrance les uns des autres, & ils
paffoient fi pidement , que les yeux en
étoient blouiis. Ils joûterent enfuite contre
une chalouppe legere, od l'on avoit mis feize
bons Rameurs , & en moins de rien ils la laif-
ferent bien loin derriere ed6. Les Esximaux

ui Ce fervent des mimes batteaux ,ont encore
'autres Bâtimens plus grands-, & à peu près

la même forme que nos chalouppes pontées;
gabari en e 1 de bois, mais ils font couverts

des mêmes peaux me les autres ;'ils portent
jufqu'à cent cinqinre perfonnes , & vont
éga ementà la voile & à la ran''e.

Mais pour mettre fin à cette digreiron,
qui n'en pourtant pas érrangere a mon ujet,
ces P ygmées du Nord de l'Amerique me pa-
roilfent être de la mê.me race que les Lappons
& les Samojedes , & prouvent affez bien; P'
ce me femble , un paffage facile de l'Europe
en Amerique par le Groenland. Pour ce qui
cíi des Hommes monftrueux, dont l'Efclave
de M. de Courtemanche & Donnacona ont
Varé, & de l'Acephale, qu'on prétend qu'un
iroquois tua, ilfy a quelques années , étant a
la chaffe; il eR naturel de croire qu'il y a en
cela de l'exageration; mais il eft plus aifé de

ier les faits extraordinaires, que de les ex-
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1W puer d'ailleurs eff-il permis de rejertter tout
x ce ont on ne fçauroit rendre raifon ? Qui
Ur peut s affurer de connoître tous les caprices

tous les myferes de la Nature ? On fçaitcombien l'imagination des Meres a de poit-
p voir-fur le frit qu'elles portent. L'experience,le témoignage même de 'Ecriture, en font

des preuves fans replique: ajoûtons à cela les
a ficgires bizarres, 'd certaines Nations trou.
Is vent une beauté , dont elles font fi jaloufes.,n qu on y met le corps des Enfans à la torture

e pour achever ce que l'imagination des Meres
.e na pû finir, & l'où comprendra fans peine

quil peut y avoir des Hommes aez diWerensxdes autres pour donner lieu à certaines gens
qui faififrent vivement les objets, & ne fe

s donnent pas le tems d'examiner les chofes,
de faire -des contes abfurdes, qui ne fontpourtant pasfans quelque réalité. Je reviens
a mon tire.

j'ai dit que Cartier avoit par on rapport
prevenu, fans le vouloir, bien des gens con.-i al ct nom,tre le .Canada , mais quelques perfonnes de mé Vice Royla Cour penfoient autrement que le Commun, du Canada..& furent d'avis qu'on ne fe rebutât point fi.tôt d une entreprife, dont, le fuccès ne devois i e
pas dépendre d'une ou deux tentatives. Celui

ui parut entrer davantage dans cette penféefut un Gentilhomme de ýPicardie, nomméIrançois de la Roque, Seigneur de Roberval
fort accredité dans fa Province, & que Fran-s appelloit elquefois le Petit ,ydeu. I deman pour lui-même la Com-nuiflonde pourfuivre les découvertes, & ill'obtint,: mais une fimple Commiflion étoittrop peu de chofe pour uneperfonne de cet

Biiij
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1 5 4 0. confidération, & le Roy par fes Lettres Pi..

tentes , qui font inferées dans l'rat prdinraire
des Guerres en la Chambre des Co'n es de
Paris, dattées du 1 S. Jahvier 154 . le dare
Seicneur de Norimbegue, fon Vice-Ro &
Lieutenant General en Canada, Hochelaga,Saguenay, Terre-neuve, Belle-HIle, Carpon,
Labrador, la Grande Baye & Baccalaos, &
lui donne dans tous ces lieux les mêmes pou-
voirs & la même autorité, qu'il y avoit lui-
meme.

sCen'dtoit pas beaucoup dire, cartout irSon premier n'roi pas be
Voyage. encore à fàire pour afTurer à la France la pof-

feffion 4e tous ces lieux. M. de Roberval par-tir l'année fuivante avec cinq vaffeaux, ayant c
fous lui Jacques Cartier en qualité de premier
Pilote. Que ques Auteurs ont avancé que Car-
tier avoit eu bien de la peine,à Ce déterminer ace nouveau voyage, mais qu'on lui fit desoffres fi avantagenfes, qu'eHes le- tenreren.
La navigation fut heureufe; M:Roberva1 P
bâtir un Fort , les uns difent (ur le Fleuve
Saint Lauret, d'autres dans llfle de C'
Breton, & y laifra Cartieren qualide Com-
mandant, avec.une Garnifonnombreufe, des C
provifions fufifantes, & un de Ces vaiffeaux;
après quoi il retourna en France pour y cher.
cher de plus grands fecours.

son recond· Il y a bien de.lapparerice quei avoirt boVoyage. choifi fon pofte, & rpeut-êtrç auffi que e rée
1 54 ' choix de ceux, qu'il y avoit laiffds, ne fut

pas fait avecaffei &e dernementr -cequr
certain, c'eft que le froid & les autres incom- gue
modités du Pays rebuterent bien-tôt la Gar- au
nifon du nouveau Fort ; les Sauvages de leur
côté prirent ombrage de ces Ettangers Z&C
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tonmmencerent à les molefter, & tout cela - 5 4, >.
joint enfemble, outre que M. de Roberval
tard peut-être un peu trop à revenir, obligea
Cartier à s'emnbarquer avec tout fon monde,
pour retourner en France. mais ils rencon-
trerent près de Terre-neuve le Vice-Roy , qui

(leur amenoit un grand convoi, & qui partie
par fes bonnes manieres, partie en les mena-

nt de indignation duRoy, les obligea.de
le fmivre.

Dès qu'il eut rétabli toutes chofes cans fon
lort , il y laiffa encore Jacques Cartier , avee
la meilleure partie de fes gens; puis il remontx
k Fleuve Saint Laurent, entra même dans
k Saguenay , & envoya un de fes Pilotes
nommé Alphonfe , né en Portugal, felon les
ans, & en Galice, felon les autres, chercher

i au-defus deTerre-neuve un chemin aux Indes;
Orientales. Alphonfe s'éleva jufqu7aux cin-
1uante-deux degrés de Latitude, & n'alla pas

Élus loin. On ne dit point combien de tems
il employa dans ce voyage , mais il y a biexv
de 'apparence qu'il ne trouva plus M. de
Roberval en Canada, puifque ce fut à Jacques:
Cartier ,. qu'il rendit compte de fes d&ou.-

Evertes.
Il paroit que M. de Roberval fit encore

quelques autres voyages en Canada, mais de voyage.
bons Mémoires affûrent que la guerre décla-_
rée entre François L & l'Empereur Charles- 5 5 491
Quint larrêta pendant quelques années en
France , & qu'il fe diftingua même dans cette
guerre, comme il avoit déja-fait en plufieurs
autres occafions. Tous conviennent au moins;
qu'il fit un nouvel embarquement en 1549z-'
avec fon Frere, qu! paffoir pour un des plus
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5 4.9. braves hommes de France, & que François ";

avoit fMrnommé le Gendarme dAnnibal. Ils
erirent dans ce voyage, avec tous ceux , qui

es accompagnoient , & on n'a jamais bien vas
fçu par quel accident ce malheur étoit arrivé. Fr-Avec eux tombèrent toutes les efperances,
qu'on avoit conçuës de faire un Etabliffement Pa
en Amérique , perfonne n'ofant fe flatter d'ê- He
tre plus habile, ou plus heureux que ces deux tug
braves Hommes. que

Au refe, je ne vois pas à qui l'on puife Nicde~attribuer une Relation fans datte & fans not de
d'Auteur , qui fe trouve dans le troifiéme Vo-
lume du Recueil de Ramufio & qui porte ce d=
titre. Di[ecurs diqn grand Capitaine de Mer, hon
François , de Dieppe ,/fur les Navigationsfai..
tes à la Terre-neuve des Indes Occidentales>,
appellée la NoUvELLE FRANCE , depuis les artauCquarante jufqu'aux quarante-fept degrés vers
le Pole Arlique j & fur la Terre du Brefil il ot
la Guinée, l'Ijle de faint Laurent, & celle trou
de Summatra , jufqu'où les navires & les ca- tenir
ravelles François ont navkgué. Ramuflo dans toute
la Préface, qu'il a mife à la tête de ce Dif-
cours, diffingue deux voyages de ce Capi- des
taine.; le premier en 1539. en Canada-, en de la
Afrique & au Brefil ;-le fecond aux Indes FEg1
Orientales,. mais fans marquer en quelle an.
née. Ce Difcours, ajoûte-t'il, nous a paru ce ccvéritablement très-beau, & digne d'être l &ge

'un chacun. & nous regrettons beaucoup de etoier
ne pasçavoir le nom de/fon Autour , parce que Amirs
f nous le connoffions , nous r/aurionspm man- La
quer à le nommer, fans faire injure à la mé & de
moire dunfi brave Homme, & d'un Cavalier fonde
f accompli. l
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- François I. ne parut donc plus s'intcreffer i 5 5 f.
- l'Amerique après la môrt de MM. de Rober- Fxpédition
val. Sous le Regne fuivant les voyages de au Breil, &
quelques François au Brefil ayant donné ern ce lui la fair
France une grande idée des richeffes de ce écheoir.
Pays-là , l'Amiral de Coligni propofa au Roy
Henry IL. de les partager avec le Roi de Por:-
tugal. Son deffein fut approuvé, aufi-bien
que le choix qiil fit pour l'exécution , de
Nicolas Durand de Villegagnon, Chevalier
de Saint Jean de JerufaleM, & Vice-A'miral
de Bretagne. C'étoit un homme de mérite >
mais qui ayant eu le malheui de s'engager
dans es nouvelles erreurs , n'eut point de
honte de fe prêter à un projet, dont le but
étoit bien moins d'acqterir à la France une
partie du Brefil, que d'y aff'rer une reffource
au Calvinifme, profcrit & perfécuté par le
Souverain. Heureufement pour la Religion ,
il ouvrit enfin les yeux, niais ne s'étant pas
trouvé , après fa converfion , en état de foû-
tenir fon enreprire avec les feuls Catholiques,
toute cette expédition s'en alla en fmnée. Les
Portugais allarmés de la préférence marquée
des Brafiliens pour les François, prolterent
de la divifion, que le retour de Villegagnon à
YEglife avoit caufée parmi les iens ; & pour
fe mettre une bonne fois l'efprit en repos de
ce côté-là, ils égorgerent , comme Corfaires
& gens fans aveu , tous les François , qui
étoient reffés au Brefil après le départ du Vice-
Amiral. L'Âmir*[Aé

La France fous les Regnes de François II.Coigni en
& de Charles IX. ébrahnlée jufques dans Les trepread &

ablir une c-fondemens par des guerres domeftiques, fem-a ue r
bla d'abord avoir entiérement perdu l'Ameri-,

BvI



36 HIsvoiRa GINERAEW

5 6L2. que de vûâ. Toutefois au milieu de tant d'o- ce c
rages il y eut quelques jours de calme, & YA- bi
miral de Cofigni en profita encore, pour fois
eifayer de faire ailleurs ce qu'il ne pouvoit bar
plus efperer d'exécuter au Brefil. Il jetta les at
yeux fut cette partie de la Floride, que Vera- et
2ani avoit découverte, & ce Pays lui fenabla la F
d'autant plus propre a recevoir une Coloie, pc
telle qu'il la projertoit, qu'outre la bonté du xid
Climat, & la fertilité de la terre, il (e actoit Por
que les François n'y trouveroient perLonne, Me:
qui pât leur en difputer la poifedion, ni même les
les inquieter. ter

Etendu' de La Floride eff toute cette partie du Coni Y '
h Foride. ment de l'Amerique, qui ea renfermée entre alli

ru'a & lautre Mexique , la Nouvelle Eran. fu
Ce, & la Caroline Septentrionnale. :elon
les Efpagnols , elle comprend tout ce qui ef les
à Eff de la Province de Panuco ; c'et-adire,
qu'elle n'a point de bornes au Nord, à 'Orient ne f
&au Midi, & que tout ce que les François & fuit
les Anglois pofeldent dans rAnàerique Septen- que,
trionnale , e de la Floride, & a été eavahi A
fur la Couronne d'Efpagne. Un Auteur mo- verr
derne ( a) appuye cette prétention fior un tout
fondemen bien rwnu , puifqu'il rétablit xqgt
fur les découvertes de Ponce de Leon ; de vag
Luc Vaf qez d'Ayllon& fur les expéditions r.
de Panmph'ede Narvaez & de Ferdinand de ti
.ÇQto. Or Pouce de Leoi ne décwuvrit la Flo. E
Xie qu'en année 15 i2. & plutiears anaes quat
auparavant des François, des Anglois, .
Cor4ereal Pçxtugais avoient fait des décou- n
Yertes dans lAmerique Septentrionae : Po-u.9

Dl ico para la Miüria d u
41 Barcia, Fnag Çbrogq- l vida, en
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ce de Leon non-feukment ne fit aucun Eta.- z 5
blifement en Floride a mais toutes les deux
fois qu'il y débarqua, il fut obligé de ferem-
barquer fur le champ, & les François dès
année 1504. étoient en commerce avec les
euples du Canada. Si donc le Canada eft de

la Floride , la France eft la premiere en datte
pour la poffefion de la Floride , & il feroit
ridicule que 1'impofition de ce nom faite par
Ponce de Leon à un Pays, ftué fur le Golphe
Mexique , donnât à fa Nation u droit fut
les trois quarts au moins de tAmerique Sep.-
tentrionnale , à l'exchulion des François, quiy faifoient le commerce, & qui avoien ai
alliance avec des Peu ples éloignés de cinq ou
x cent lieuës de fa découverte.
Luc Vafquez d'Ayllon découvrie en I pO.

les environs du Jourdain, qui font aujour-
lhui partie de la Carorme Lfon expédition

ne fut pas plus heureufe, & n'eut pas plus de
fuite que celle de Jean Ponce de Leon. Quel.
ques années apres Pamphile de, Narvaez
obtint de lEmpreur Charles-Quint le Gou-
vernement de Floride :ilparcourut prefque
toute la CôteSeptentronale du Golphe Me-
xique, eptpluheurs rencontres avec des Sau-
vages,qu lui tuerent bie u. mone, & il

itmifdrablement ,as avoir feiement
ti un Fort.

Enfin Ferdinandde Soto fit pendant trois ou
quatre ans bien des courfes dans la Floride,
dont il avoir été fait Capitaine Général mais
il n'avança guéres plus vers le Nord , que
jufqu'à la hauteur de la Caroline & mourut
fur les bords du Miciffipi , fans s'être fele,-
ment ms ee»evi de e fiee un eal çp-



i 5 6 2. droit. Lotis de Mofcofo fon, fucceffeur , ra-.i
mena bientôt après au Mexique les trites es tr
débris de fon armée, c dès-lors il ne refla nc
pas un feul Efpagnol, dans la Floride , qui fe olt
trouva par conf&quent à peu près dans le mê- uelc
Me état , od elle avoit été, avant que Ponce aR
de Leon en fit la premiere déc'ouverte. oir

Elle y étoit encore vingrtans après, lorCque il en
lAmiral de Coligni forma le deffein d'y éta- 15. I
blir une Colonie toute compofée de gens de bea
fa Religion ; deffein que , felon. toutes les de L.
apparences, il ne découvrit pas au Roi Char- Il y r
les IX. à qui il ne fit envifager fon profet, & s"ç
que comme une entreprifeextrenmement avan- plaifi
tageufe à la France. Ce Prince le' aiffa maître dreff
de tout, & lui permit d'ufer e toute l'étendus ne de
du pouvoir , que lui donnoit fa Charge. Il mes
parut nieme dans la fuite qu'il-n'ignorot des '
point, & qu'il fut fort aife devoir que M. dé en re
Coligni n'employoit à cette expéditipn que Il
des Calvinifies, parce que c'étroit autant d'En- Luc
nemis , dont il purgeoit l'Etat. . avoir

leande Ri La principale attention de l'Amiral fut à & de
baut Chef de choifir un Chef, fur lequel il pût egmpter pour & cc

cette entre-exécution de Con projet, & ce choix tomba cote
fur un ancien Officier de «Marine, nommé de !
Jean de Ribaut ,- natif de Dieppe, Homme
d'expérience, & zélé Huguenot. Il partir de celles
Dieppe mêine le dix-huitième de Février de lieuës
Farîmée i5 6Î. avec deuyZâtimens, de ceux, Tranc
qu'on appelloit alors Roberg-es & qui diffe: avoit
roient peu des Caravelles Efpagncles il avoit les de
des Equipages choïfis, &~plulieurs Vol)ntai- e Jot-
res , parmi lefquels il y avoit 'quelques Gen- li ref
rilshommes. à * ile

ilprend pof.. La premiere Terre, qu'il- econnut, fut une d
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inte alfez balfe , bien boifée, & fituée par 1 56 2.

es trente degrés Nord, à laquelle il donna e de la
e nom de Cap François mais il ne s'y arrêta Floride Fran-

oint, & ayant toutné à droite, il apperçut çoife.
nelque tems apès une Riviere , qu'il appella
a Riviere des Dauphins , mais on il n'entra
oint. Pourfuivant toujours la même route ,
en découvrit une autre éloignée d'envirofr

15. lieuës de la premiere , & qui lui parut
beaucoup plus grande ;'il y entra le premier,
de Mai, & la nomma la Riviere de Mai.
Il y rencontra des Sauvages en grand nombre,
& s'étant apperçu que fon arrivée leur faifoit
plaifir , il mit pied à terre, & comniença par
dreffer fur une butte de fable une petite colon-
ne de pie'rre, fur laquelle il -fit graver les Ar-
mes de France. 11 ala enfuite. vifiter le Chef
des Sauvages; il lui fit quelques préfens, &
en reçut de lui.

Il avoit en tête le.Jourdain., découvert par ses decor
Luc'Vafquez d'Ayllon, c'eft purquoi après
avoir pris poffefion du Pays au nom du Roy,
& de l'Amiral de France, il fe rembarqua,
& continua fa route au Nord, rangeant la
côte à la vûë#. A quatorze lieuës de la Riviere.
de Mai, il en trouva une troifiéme , qu'il
nomma la Seint. Il donna enfuite à toutes
celles, qu'il apperçut dans l'efpace de foixante,
lieuës, les noms des principales Rivieres de
France, mais on reconnut dans la fliute qu'il
avoit pris plufieurs anfes ,pour des embouchu-
res de Riviere. Enfin il crut avoi rencontré
le Jourdain, mais il fe trompoit;le Jourdain
lui reftoit encore au Septentrion , & la Riviere
od il entra, & o' il moüilla par dix braffes.
d'eau, a depuis été appellée par les Efpagriels.
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la Riviere de fainte Croix. Mais les Anglois
qu ont bâti fur fes bordk la Ville de Jaint

eorges P. ou le Nouveau Londres , ont encore
changé ce nom en celui d'Edifcovz', & elle eR
marquée dans q'uelques-unes de nos Cartes
fous celui de R7iviere des Chaouanois

M. de Ribaut , qui ne doutoit point qie ce a
ne fùt le Jourdain, donna le nom de Part

Il bâtit un Royal à l'endroit , ou- il avoit moüillé lancre s
O-t.' il y fit enfuite arborer les Armes de France,

puis il traça dans uner Ifle un petit Fort , qui
ftt bieWtr& en état de loger tout le monde,
& qu'il appella Charles-Fort. Il ne pouvoit
guéres le placer mieux; Lès Campagnes des c
environs font belles, le Terrein fertile, la,
Riviere abondante en Poiffons, les bois rem-«
plis de Gibier, les Lauriers & ks Lentifques
y répandent une odeur très4'uave, & les Sau- n
'Vages de ce Canton ne firent pas moins d'a-
mitié aux François, que ne leur en avoient U
fait ceux de-la Riviere de Mai. Cependant s
M. de Ribaut en ayant voula engager quel-
quecs-uns à le luivre en France, perfuadé qu'il
ne pouvoit pas faire un préfent plus agréabe ont
àl'Amira ,&àlaReineMereduRoyine ff,
put jamais en. gagner un feul. u

»ercription Ce que noe avons dic des environs du ref
de la Floride Port Royal, convient affez à tout le Pays a
Françoire. qui a uis portd le nom de Floride Framoife,

& qui fitué entre ks trente & les trente-cinq
degrés de Latitude-Nord , depuis le Cap Fran- ar

isjfuàCharles-Fort. Phufients Relations ent
donnent mêmele nom de Nowvelle France. ue !

Le Terroir y eft comnunémpnt fertile, bien oulu
arofd, coupé de plufieurs Rivieres, dont 'che
guek1ues-unes font affez çonfidérabks & s



utes fortpofifonneues. On a crulong--ems 1 6
uil y avgu des ai=s4r, d'argnt & de
uivre, des perks & de ieressprécieufes
ais a mefre qu'OA, a' v4 s c esdeprès
na reconnu q'l eidiyad uvee

uelques endroits& a z mdhante perlks
ans deux ou trois Rivier i mais que le peu
or & d'argent, qu' ;avoiÎL apperçu entre
s mains des Sauvages ,.venoit des Efpa-.
nols, dont un afez grand nombre avoient
t naufrage.à lentrée du Canàl de Bahame
le long des Cotes voifmes de la Floride.
Leurs navires prefque toujours chargés des D'çd ve*chefes de l'Amerique denieuroient fouvent noient les ri-
houés fur des baêcs de fable, dont tout ce chees des

arage ef femé , & les Sauvages étoient fort Floridiens.
entifs à profiter de leur malheur; aufi a-t-onmarque que les plus voiflns de la Mer,étoient

eaucoup mieux fournis , que les autres , deurs depouilles. Ces Barbares ont la couleurlus foncée & plus tirant fut le roe que
s. Sauvages du Canada; ce qui e uefune huile, o is ottent lcorps &

ont on n'ajamais pê· cone nature. La
ference pour le rele entr'eux & les autres

eu les de Amerique Septentrionnale nefrefque pas fenlible. Us Je couvrent moins,
a ils habitent u Pays plus chaud i ils

.usdependansde eurS Chefsque lesions Françoifes ntolment P4raoußiù onaracaufis à & aufcpsels les CaAillans dou-ent le titre géa¢raFd.e COei9us. Mais quels.ue idee, que les Hiforien Efpagnols ayent
oulu nous donner de la puifance, & deschelfes de ces Caciques elles 1e réduifeat

s e fond a tres-peu de choe.
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Tji rele les Floridiens font bien faits', br1« i

.ves i fiers, afez traitables néamoins, quaiâ ontDu cara&ereçd ces Peu- on çait lesprendre par la douceur & par ra ar
PIes. zifon. Ils ne font as auffi cruels envers Iem's es

Prifonniers, qtte .es Cariadois', & quoiqu'ifs lor
foient Anthro1 ophagës ,rnie ceux-ci, ils
ne pouffent pas 1'nhmtianiré jufqu'à ce fale .
un plaifir de voir fouffrir un Malhe)reux, ni n
un art de le tourmenter. Ils Ce contentent je adi
retenir dans refclavage les Fenines & les En- atr
fans, qu'ils prennet en guerre- ils immolent e li
les Horimes ausoleil & ils fe font un devof eui
de Religion de rmanger là chair de ces viti. n
mes. vec

Dans les marches & dans les combats les an
Paraou4 is font toujours àla tête de leurs trou-
pes', tenant un cafette, ou une efpece de Ep
maffe d'arme d'une main,, & de l'autre une es.
lêche: le bagage ea porté par des Herma- ans
phrodites , dont il y a un grand nombre dans ere.
îe Pays, fion en croit un Auteur, qui a t O
long-tems dans les lieux { a,-. Ces Peuples end,
font aufli dans 'ulage d'arracher la peau de la près
;têede leurs Ennemis après les avoir tués, & avir
:danslesréjoiiiffances, qui fuiventla vi&oire$ oupe
ce font les vieilles Femmes, qui menent la lacé
bande, parées de ceschevelures. On les pren- eûne
droit alors pour de vrayes-Megeres, ' s nt%
Furies. Les Paraoufis ne peuVent rien r ufage
dans les occafions importantes , fans a ir digne
affemblé le Confeil, d, avant que de.parler mes f
d'affaires ,ils commencentpar avalerungrand le ton
coup d'Apalachine, puis ils en font diliribuer penda
à tous ceux , ui compolent raffemblée. jours.

Le Soleil el en quelque façon lunique Di- vienne
(a) René de Laudonne Mers
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inité des Floridiens, tous leurs Temples lui 1 5 6 1.
ont confacrés; mais le culte qu'ils lui rendent, Leur Reli-

a are fuyant les Cantos On prétend que gion & lem

s mours font fort co rrorpuëisdans toute la mours.
oride, & que le mal honteux que les Ies

ls l'Amerique nous ont communiqué, y eft
ès-:commun. Il enf certain du moins que plus

li n approche de la Floride, en venant du Ca-
ada , plus on trouve de défordres parmi les
auvages, & que ce qu'on voit aujourd'hui
e libertm.age:parmi les Iroquois, & les autres
euples plus Septentrionnaux encore , vient
n bonne partie du commerce, qu'ils ont eu
vec ceux de l'Occident & du Midi. La Poly-
amie n'eft permife dans la Floride, qu'aux
araouitis, lefquels ne donnentîmême le nom
'Epoufe , qu'à une de leurs Femmes. Les au-.
es font de véritables Efclaves , & leurs En-

ans n'ont aucun droit à la fuccel'Eon de leur
ere.
On rend de grands honneurs à ces Chefs Honneurs,

endant leur fie*, & de plus grands encore
près leur mort. Le lieu de leur fépulture ef
cnvironé de flêches plantées en terre, & la
oupe, ou ils avoient accoûtumé de boire , ef
lacée fur la tombe. Tout le Village pleure &

eune pendant trois jours; la Cabanne du dé-
nt eft brûlée, avec tout ce qui étoit à fon

ufage particulier, comme fi perfonne n'étoit
digne de s'en fervir après lui. Enfuite les Fem-
mes fe coupent les cheveux, & les fement fiur
le tombeau, où plufleurs vpnt tour à tour
pendant ka mois pleurer trois fois tous les
jours. Les Paraouffis des Bourgades voifines
vieniýent auffi rendre en céreiéonie les dr-.
nriers devoirs au
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Des >nir des Minidres de la Religion S4U »ont rç fre

oses de-a Re.)4s Médecins du Pays, & qti teu des a
en. Jonglkurs du Canada, fi ce tef lqu' 1fout anna

encore plus adonnés aux fo s: aufli ont- erpen
ils à faire à un Peuple plus 'u.e ent
que toute léducation, qu n donne - esfans, confie a les exercei à la co fe, fans e por
aucune diftin&ion de feéx -& y a des prir
propofés pour ceux qui y cellent. De - là
vient que; tous , Hom n & Femmes, font edres
d'une agilité merveil fe. On les apperçoit
plutôt au haut des pl* ,grands arbres, u'on rance
ie les y a vu grnpr. Is ont encore unet treds-
grande adre fie à tirer de l'arc, & à lancer rd
une cfpece de javelot , dont ils fe fervent à a es pru
guerre avec fuccès. Enfin ils nagent avec une
extrême vîtefe, les Femmes meme-, quoique
chargées de leurs Enfans, qu'elles portent u Paa
entre leurs bras, paifent de grandes Rivieres
à la nâge. . *

Des Ani Les Animaux à quatre piecs les plus com- onc Cfinaux. muns dans cette partie de a Floride, font erp
deux efpeces de Lions, le Cerf, le Chevreüil
le -Buf, qui ne difere en rien de ceux du bfcurs
Canada, le Leopard, le Daim,. la, Loutre
le Cafor, le Loup , le Lièvre , le Lapin, le
Chat fauvage, & le Rat de bois; mais tous corce e
ne fe trouvent pas dans les mêmes Cantons. etit o
JOn y voit par-tout la plûpart de nos Oifeaur ot &de proye & de Rivieres - uffi-bien que les enoüil
Perdrix , les Tourtes , les Ramiers, les Cigo- & ngnes , les Poules d'Inde, les Grande Gofiers,
quantité de Perroquets , & divers petits Oil- I m
feaux. L'Oifeau-Mouche duCanada n'y pa-
roir point en Eîé, mais il s'yretire. gendant.
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ver, ce petit Animal ne poevant fuffîra . 6 z.

pparenmme ni le spancd cha4, ni enioin
rç froid. Les Riviges y; font reniplies d.
aïmans, les Campagts &i. ls Bois> de
erpents, fur-tout,.de ceux, qu'où appelle
erpents à fonnettet.

Les Forêtsfont leines de Pins mais qui De; Arbres,
e portçnt point fryits> de Chênes. ,d'

oers, decM le Miriers ,de L¢nw
ques, de 14 Y de Châta*gniers, de
edres, de Cyprès ,4e Lauriers de Palmiers
de Vignes, On y voit asíli.des M-ders

ont les fruits fontplis gros& meilleurs qu'en
rance, & des Pruniers , dont les prunes font
rt délicates :'ll fe pourroit bien faire que

es prunes ne fifent autre chofe que les Pia.
imies. dont j'ai parlé dans mon JournaL -
ais.rarbre le plus eftimé.dans ce Pays ef le

affafras, que LesTloridiens appellent Palami
u Pf>amsrn,
Il ne vient jamais puis grand quun Pin Du Sariafra

nédiocre, il ne jette point de branches , fon
ronc e tout uni, & fa tête touffuë, forme-
ne erpece -e coupe. Seý feiilles fônt à trois
:intes, comme celles du Figuer 4 dun verd
bfcur, & d'unebonne odeur, fur-tout quani

:lies font féches:.lorfqu'ellesne font que de naî
'e elles ont la figure de cçlles du Poirier, Son

.corce -en polie, un peu riogeâtre, & a un
-etit goût d'anis. Son bois ea leger, a le
goût & rodeur aromatique, approchant d
enoifil. Sa racine eft plus dure-& plus pefan-.

, & ne sétend quen fuperficie. Cet arbre,
-oit fur le bord de4a Mer & fur les Monta.-
;nes, maisý toujours dans un terrein , qui n'ef
24.trop fec, uirrop humide. Son bois eft chaud
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16 1. nu fetond degré, fon écorce l'efl pxåf<lüue au

troiféme. Lorfju'il y a'plufteurs de ces arbres ient
en un mrêne lieu, ils jettent une odeur; qu rgse
differe pein de cèlle de la Canelle. r.m

Des Efpagnols de San-Matheo & de Saint ble
Auguin , c'efl-à-dire, de la Riviere Dau- Mala
phine & de la Riviere de May, étant- prefque d'd
ous-attaqués de lévre canfée par la mau- <
vaife nourriture, & le c ruë§ & troubles g
qu'ils bûvoient, desF i§leur apprirent 4rdia
è ufer du Saffafrâs comme ils l'avoient v& fep
pratiquer aux Sauvagess its en coupoient la ra- î .
eine en petits-morceaux, qu'ilsfaifoient boiil- pour
lir dans reau, ils bûvoient de cette eau a jeûn eeftc
& à leurs repas, & elle les guérit parfaitement. çontr
Ils en ont depuis fait bien d'autres erpérien- Frani
ces & fi on les en croit il n'y aprefquepoint p
de maladie, qui réfife a cette bouffon': elle grane
étoit leur remede &,eur préfervatif uniques Saffaf
& univerfels dans la Floride. Mais quand les 4ans'
vivres leur manquoient, ils n'e ufoient point, la Ma
parce qu'elle leur caufoit une faim plus infup- eau,
portable encore, que quelque maladie que ce Parr
fût. On ajoûte que le Saffafras eft un (péciiß. marqt
lue admirable contre les. maux veneriens dont j
rnais il paroît que les-Sauvages ont plis fou on V
vent recours à rEfqtine, non-feulement èon- rande
tre ce terrible mal , mais ençore contte tous ranie
ceux., qui font contagieux.' des Pc

Dans plufieurs maladies on coupe én petits liées.
morceaux les racines, les petites branches & 4 pulr
des feüilles du-Saffafras, & on en fait une dé- de ha
cotion en cette maniere. On en laiffetremper déliée
une once toute une nuit dans douze livres boffett
d'eau, puis on fait cuire tout cela àpetit feu pano.

jufqu'à ce que Feau foit diminuée d'un tiers s X.



en;celaiat-avoir grd-ar temnperà-a -
mentuiduMalade ,qui:doit garder un grand
rgimependanttour le ems, gilh de ce
rem4ees O alloe même qu'il ceitfort nuii
bie quand la maladie e', invétérée, oule
Maladê tropfoible Quelques-uns, avant que

.t'uf de edremee fone beaucup purger
Mi.~~lMe$is sûr mais d'autres fecontentent
'uferde cepeFdé» âion pour leur bruvae

4rdinaire -s-m.,-melant un. pçu & vint & ùc
fepurgent piP t auparavapt.
.left certain quele Salfafrasia oujes paâfé
pour êtrein excellent remede contre les-maux
d'eftomac & dc poi'rin, & e générakment
cntre tous ceux , qui proviennent du froid.

Francois Ximeniz dit .que s'dtant rencontré
upres:delà Baye de Ponce-de Leon dans une,'

grande diferte d'eau , il eavifa de couper d-
Saffafrasen petits morceaux, de le tremper
dans une eauprefque aufdi filé que celle de'
la Mer, qu'au bout de huit jours il butde cette
eau, & la trouVa fortdouce
.Parmi les arbriffeaux de ce.Pays le phus re- Des simples

narquable eft Ja:Cafme, ou Apalachine 
donz;jaiparlra&lleurs,'& pami les Simples
on vante fut-toue 4 Apoyomatfi ou Patzifi.
randi, que François Xinenez déerit en tette
raniere. Ses feüilles font femblables ,dles
des Poireaux, mais ples longues & lus dé-
liées. Son tuyau £1 une efpece de jonc; plein
4 pulpes, noikux, & d'une coudée & demie
d haut. Safeur eft petite& étroité, fa racine
déliée, fort longue femée4 de nouds ou
boffettes, ronde & veIuè. C'éfbcecqu les Ef-
pzýgnols appellent Chapelets dejaîne flelene ,

l t Fançois s: aen'tes. Ces bouleuzsa cour
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pées.. & çxpçfée aiS let
diares-, noires~ zia dhor& blandidesumdes f
dans; ElIesloit unciode:raromat' par, fuf
dlamte-dtsføylanga; Fleon ch oha
dsai trwifiéme degré:&p(us:, un IpeaJrin fr
gentes Uréfmeufs; êà âda smfitrþu
yent g 4ans les-4ieux

LeauvageS aptrès :oiebley s. fedlle c
~eetejate entre âeù±t rieres ,a eath~tent, E

un fuc rtals fefrotteneout kcorps,quand no
ils fe fon baignés,;perfmçlés qui fortifie la teL

peau, -lùi commu ique:une odeur agréa.-
bie. Les Efpagnols ont aufil apris d'ex a ré-. vc
duire ce.:Simple en poudre, qu'ils prennent Anc
dans du vin., lorfqu'ils font attaqués de la Plac
F.ierTe des.inaux de réinseufés par -quel-- toy<
que 1tuio.lseroyent & epene nt poir
e boàillon ponr les maux .de -poitrine. Ils di fL
l'appliquent en lâtre, pourarrêter letang, fort:
pour fortifier rlffmac, & pour. guérir les don
douleurs, qui furviennent à la matrice. Efin rang
on prétend que futoute cette Côte de »la Flo- ainfi
ride , on rariaffe quelquefois de l'amlbre gris. gion

Ribaut re- M Ribaufoit fatisaitde fon bife- ayat
tourne cei nent, ne petfa plus-qu'à rerornereqFrante, s'ava
France- pour-y chercherunnmouveaurenfort. Iloinna qu'ikf

pour chef à fa nouvelle Colonié un' de fes & en
Capitaies nommié A L B E.t:x &il uilaffa femb
autant d'hommes-,qiu'il lui en falloit pur te- C
nir les Sauvagesnf refpe&. il lui donna des les ur
provifions en affez petite quantité mais il lui) effort
promit de luiamener au plutôt uegrand con- eàt fai
voide isvrc& &Àle mnitionsaprès quoiil mit forces
àia voile ,- arrívaà Dieppe le-invtiérne de prendr
Juillet. Le Commandant de fon coté eut à le rcf&
pie alchvé.quelques ouvrages, quiluircf teis r

toiene To
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ient à faire pour mettre fa Place hors d'in- i 5 6 ...

fulte, qu'il partit pour aller découvrir le Pays,
fuivant l'ordre , que lui en avoit donné fon
Général. Il vifita plufieurs Paraouftis , qui lui
firent beaucoup d'accuieil, & l'an d'eux, nom-

é ANi> u s•r A, l'invita à une Fêeaffezfm-
guliere, dont j'ai cru qu'on vertoitici la def'
cxption avec plaifir.

Elle fe célébroit en rhonneur d'une.ivinité, Fêre ringu.
nommée TOYA. Les Loix du Pays ne permet- liere des Flo-

ent point auxEtrangers d'y"paroître,& il fallut ridiens.

ufer de beaucoup de précautions pour la faire
voir aux Fraiçois, fans qu'ils fuffent aperçCs.
Anduflaies conduifit d'abord dans une grande
Place de figure ronde , que les Femmes net-
toyoient avec un grand foin, le lendemain au
point du jour, quantité de Sauvages, peints de
differentes coulejirs , & ornés de plumages
fortirent de la Cabanne du Paraoufi, qui
donnoit fur la Place , autour de laquelle ils fe
rangerent en boa ordre. Trois ionas , ceft
ainfi qu'on apps les Miniftres de la Reli-
gion, parurent fuite bizarrement vêtus,
ayant je ne fçai quelinfrtment àla main : ils
s'avancerent au miliéu de la Place, ou après
qu'ils eurent long-tems daafé en tournoyant,
& en chantant fur un ton fort lugubre, l'Af-
femblée répondit fur le même ton.

Cela recommença jufqu'à trois fois, puis
les uns & les autres prenant tout à coup leur
effort, comme fi quelque terreur panique les
eit faifis, ils Ce mirent a courif de toutes leurs
forces vers le Bois, Les Femmes vinrent alors
prendre la placç de leurs maris., & ne firent
le rcffe du jour que fe lamenter. De tems en
.tems néanmoins elles paroiffoient entrer ea

Tom. I. C
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6 z. fureur, fe jettoient fur leurs Filles , leur fa. e

foient des incifions aux bras avec des- écailles ret'
de Moules, rempliffoient leurs mains du fang, de
oui fortoit des playes, & le jettoienren l'air
en s'écriant par trois fois, HT9ffr. Anduña, per
(Lui renoit compagnie aux François, qu'ilvoit .ma
placés dans un petit réduit, où on neles a per- ue
cevoit point, fouffroit beaucoup , quand dles
voyoit rire, mais il ne leur en témoigna rien C
pour lors. Pay-

Les Hommes demeurerent deux jours & en u
deux nuits dans le Bois , & en étant revenus aufli
au lieu, d'où ils étoient partis, ils danferent peu
de nouveau, & chanterent, mais.fur un ton ne f
plus gai. Ils firent enfuite quantité de tours Peul
affez divertiffans, & le tout fe termina par de rr
un grand feftin, où l'on mangea avec exces ; ble d
aufi les Adeurs n'avoien-tien pris depuis le gran
commencement de la FêtelUn d'entr'eux ra- <d'ali.
conta depuis aux François que pendant les deux qui f
jours , qu'ils avoient paffé dans le Bois, les gafir
Ionas avoient évoqu e e u Toya , lequel temer
s'étoit montré à eux; qu#ils lui avoient fait iquc
plufieurs queffions, aufquelles il avoit répondu en c-
mais qu'ils n'ofoient rien reveler de ce qu'ils Le
ayoient entendu , de peur de s'attirer l'indi- un H
gnation des lonas. pas

Mauv1Fe Les courfes, que faifoirle Capitaine Albert, brua
comu te du 'pouvoient avoir leur utilité , mais il y avoit même

piu ne AI. quelque chofe de-plus preffé à faire, à quoi avoir
.il ne penfoit point. C'étoit d'enfemencer les que F
Terres, pour avoir de quoi remplir fes maga- fon jc
fins. L'Amiral de Coligni n'avoit rien tant 7 Il puni
recommandé, mais on ne penfoit qu'à cher- avec e:
cher des Mines, & on ne pouvoir s'ôter de n'avoit
l'efprit qu'il y et un feul Canton dc l'Amçri- Àn autri
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,que, où il ne s7cn trouvât point. Tant que du- % 5 6 3
rerent les provifions, qu'on avoit apportées
de France , & qu'on eut de la poudre & du
plomb , on fit bonne cherr la Pche fut aufli
pendant quelque tems-duie grande relfource,
mais tout cela manqua precqu'à la fois, parce
que le Poiffon ne donne.dans ces Rivieres qte
dans certaines faifons.

On eut recours enfuite aux Naturels du
Pays, qui firent d.e leur mieux, parce qu'on
en ufoit bien avec eux; mais cette fource tarit
außli bientôt. Le fuperflu des Sauvages eft bien
peu de chofes , furtout pour des gens, qui
ne font pas accoutumés à la fobrieté de ces
Peuples, encore moins à fe paffer comme eux
de manger plufieurs jours de fuite. Pour com.
ble de malheur , après qu'on eut fait un affez
grand amas de Maïz, qu'on avoit été oblig
d'aller chercher fort loin, le feu prit au Fort
qui fut confumé en peu d'heures avec les ma-
gafins. Cette perte fui néanmoins affez promp-
tement reparée, mais un accident des plus tra-
giques mit la Colonie dans un défordre , qui
en caufa bientôt la ruine entiere.

Le Commandant de Charles - Fort étoit
un Homnme de main , &.-qui ne manquoit
pas abfolunent de conduite, mais il étoir
brutal jufqu'à la férocité, & ne fçavoit pas
même garder les bienféances. Tant qu'il
avoit été fubalterne , ce défaut n'avoit pref-
que point paru ; lautorité le mit dans tour
fon jour, on lui ôta le frein, qui le retenoit.
Il puniffoit les moindres fautes, & toujours
avec excès. Il pendit lui-même un Soldat, qui
n'avoit point merité la mort, il en dégrada
un autre des armes avec auffi peu de jufice,

Cij
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puis il l'exila, & ron crut que 1on deflin
étoit dc le laifer mourir de faim & de mifere:
il menaçoit fans ceWe.du.dernier fupplice , &
quiconque avoit eu le malheur de lui déplaire, Cc
n'étoit pas en fùrcté de fa vie. Il tenoit d'ail-
keurs des difcours , qui faifoient , difoit-onx
dreffer les cheveux a la tete.

il e tué par Enfin il laffa la patience des plus moderes of
e Cns. *n confpira contre lui, & on s'en défit d'au- Ger

tanrt plus aifémçnt, que quoiqu'il ne pût igno- ac
rer que tous le craignoient & le haifoient, il ent
ne fe tenoit nullemcnt fur fes gardes. Il fallut
bnger ,enfuite à lui donner un Succefeur, e

le choix que l'on fit, fut plus fage , qu'on ne ie
devoit l'attendre de Gens , dont les mains fu- time
jnoient encore du fang dc leur Chef. Ils mi- dra1
rent à leur tête un fort honnête Homme, nom- des-
mé Nicolas BARRE', ICquel par fon adrelfe & n r
fa prudence rétablit en peu de tems la paix & . 'eau
le bon ordre dans la Colonie. eur

trémité , Eependant M. de Ribaut ne revenoit point, s rr
<u>la colonic S& l'on fe voyoit à la veille d'éprouver toutes mais

1Qrduite. ls horreurs de la famine: on étoit à la dif- ro
crétion des Sauvages pour avoir des vivres, fecot
e le nouveau Commandant voyoit bien que Il fa'
cela ne pouvoit pas durer lontems, fans que e fc
Von courût rifque d'eifuyer de la part de ces atri<
Tarbares quelque chofe de plus facheux en- Le
core que la difette. Plein de ces affligeantes
penfées, il affembla fon Confeil, y expoû k fance
1'extrémité, où ron alloit être bientôt réduit, tru&i
& ce qu'on gvoit à craindte pour lavenir. matér
Sur cette repréfentation il n'y eut qu'une voix, es dj
tous conclurent que fans differer d'un feul courir
jour , il falloit confhruire un 3âtiment & ttef
tôt qu'i feroit achevé, s'en fervir pour r u'ily
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ourner en France, fi on n'en avoit pas reçû 56de fecouts.

Mais comment exécuter ce projet, fans Tous s'c-
Conarideurs, fans Voiles, fans Cordages ba
n aucuns Agrez? la nécefllré, quand elle Areureextrelle ; reoune enàvuxtrême, ôte la vûë des difficultés, & rend France.

cile tout ce qui, hors de-là, paroîtroit inofible. Chacun mit la main à l'œuvre; des
Gens , qui de leur vie n'avoient 4nanié la

ache., ni aucune forte d'outils , fe trouvent devenus Charpentiers & Forgerons. La
wouffe & uife efpece de filaffe, qui croît fur
es Arbres dans une grande partie de la Flo-.
ide, fervirent d'éroupes pour calfater le B-

timent; chacun donna fes. chemifes & le,draps de fon lit pour faire des Voiles ; on litdes Cordages avec les écorces des Arbres, Sa
n peu de tems le Navire fut achevé & lancé à.eau. Un peu de cette induffrie & de cette ar--
eur, mieur appliquées, anrdit fait trouver

<s moyens de fublffer encore quelque tems ;ais on étoit dégouté de la Floride, & l'or-
roit peut-etre été faché alors de recevoir le*ecours, après lequel on avoit tant foupiré,I faut peu de chofe au François pour réveiller-

e fond d'affedion , qu'il conferve pour fa
atrie, en quelque fituation, qu'il fe trouve.
Le Navire équipé, -on ne differa pas d'unfeul jour à s'embarquer; & avec la meme con--

ance, qui avoit fait entreprendre la conf.tru&ion de ce Batiment fans Ouvriers & fans.materiaux , on fe livra fans réÉlxion à tous,es dangers-, qu'on ne pouvoit manquer de>courir fur un Vaiffeau confruit & équipé dette forte, & manouvré par des Soldts. Ce;
'il y eut de plus étrange, c'ef que le feul

C iij



54 H IT -roT1A E G EN!ER AI, 2
1 56 5. mal réel, qu'on vouoit éviter, fut le feut,contre lequel on ne Ingea point à fe précau-

tionner. Nos Aventuriers n'etoient pas encore
bien loin en Mer , lorfqu'un calme opiniâtre
les arrêta tout court, & leur fit confumer le
peu, qu'ils avoient embarqué de provifions.
Ils fe-virent enfin réduits à douze ou quinze pa
grains de mil "par jour pour chacun. ferils mangent Cette modique ration ne dura pas même'lia dntr'eux. lontems, on eut recours aux fouliers , & tout t
ce qu'il y avoir de cuir dans le Vaifeau, fut a
dévoré. L'eau douce manqua aulli tout-à-fait;
quelques-uns.voulurent boire de l'eau de la cet
Mer, & en moururent. Outre cela le Bâti-
ment faifoit eau de toutes parts, & l'équipage gue
exténué par la diette, n'éoit gueres en dtat p
de travailler à l'étancher. Enfin ces Infortu-
nés n'ayant plus abfolument rien, qu'on pût M:
boire & manger, & s'attendant à voir à tout pa:
moment leur Navire couler à fond, perdirent Se
entièrement courage, & s'abandonnerent à néc
leur trifle fort. tah

Dans ce défefpofr iquelqu'un s'avila de dire
qu'un feul pouvoit fauver la vie à tous les au- IAr
tres aux dépens de la fienne, & une fi étrange de

accpropoftion , non - feulement ne fut pas re foujettée avec horreur, mais fut extrêmement vor
applaudie. On éoit prefque convenu de tirer a
au fort pour fçavoir quelle feroit la vidime, ar
qu'on immoleroit au falt des autres , lorf-
qu'un Soldat nommé LACHAU, celui-là me- Te:
me, que le Capitaine Albert avoit exilé, dé
après l'avoir dégra&é des armes, déclara qu'il deja
vouloit bien aïancer fa mort, qu'il croyoit de R
inévitable , pour reculer de quelques jours
«cle de fes Compagnons, Il fuir pris au mot,
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c on 'égorge fur le champ, fans qu'il fit la I 5 6 4.
moindre réfifance. Il ne fut pas perdu une
goute de fon fang , tous en burent avec avi-
dité, le corps fit mis en piéces, & chacun
en eut fa part.

Ce premier pas franchi, il y a bien de lap- ce qu'ils de-
parence que d'autres, de gré ou de force, euf- vinrent.

fent eu le fort de Lachau, fi peu de tems après
on n'eût pas aperçu la Terre & prerque aufli-
tôt un Navire, qui s'approchoit. Nos Gens
l'attendirent ý c'étoit un Bâtiment Anglois, &
il s'y rencontra un François du nombre de
ceux, qui étoient partis de la floî~de avec
M. de Ribaut. Cet Homme leur apcric que la
guerre civile , qui peu de tems apres leur dé-.
part de France, s'y étoit rallumée plus vive
qu'auparavant, étoit caufe de labandon, od
M. de Coligni les avoit laiffés ; mais que la
paix n'avoit pas été plutôt concluê, que ce'
Seigneur s'étoit donné tous les mouvemens
néceffaires pour fecourir a Colonie, dont ré-
tabliffement lui tenoit toujours fort au coeur.

Ce fut en effet la premiere chofe, dont, Nouvel ar.
lAmiral parla au Roi, lorfqu'il lui fut permis mement pour
de reparoître à la Cour, & Charles lX. lui la Florie.
.accorda trois Navires bien équipés & bien
fournis de tout ce qui étoit néceffaire pour ra-
vitailler Charles-Fort. Il en confia le com-
mandement à un Gentilhomme de mérite,
nommé René de L audonniere ( a , bon 0f-
llcier de Marine, & qui avoit même fervi fur
Terre avec diflin&ion.D'ailleurs il connoiffoir
déja la Floride, où il avoit accompagné M,
de Ribaut deux ans auparavant. On lui donna
des Ouvriers habiles dans tous les Arts, qui

(a) Ou Landonnicre.



56 -RItTbrôIt GENERtALt
S5 g c. peuvent tre de quelque utilité dans une C& ôy

lonie naiffante. Quantité de jeunes Gens de Mc
Famille, & plufieurs Gentilshommesvoulurét fai
faire ce voyage à leurs dépèns, & on y joi- en
gnit des Dtachemens de Soldats choifis dans der
de vieux Corps. L'AmiraL eut foin furtout l'ai
qu'il n'y eût aucun Catholique dan cet Ar-
mnement. Le Roy fit compter cinquante mille 'at
écus à Laudonniere, & il y a bien de l'appa-
rence que Jacques le Moyne de Morgues, qui l'av
fut de cette expédition; (e trompe, quand il
fait monter ce prefent dc Charles IX. à cent riv
nille écus. Ce n'ef pas le feul article de la tén

Relation de ce Voyageur, où il n'eft pas d'at- 9 Pay
cord avec M. de Laudonniere, cor

les François Les trois Navires firent voile du Havre-de- M tem.
arrivent en Grace le vingt- deux d'Avril 1 564. les deux pre- ges

• miers ayant pour Pilotes deux Freres, Michcl que
& Thomas fe Vafer , deux des plus habiles borc
dans leur Art, qui fuffent àlors en France. d'An
Laudonniere prit fa route par les Canaries, ayar
côtoya la plûpart des petites Antilles, & le Coll
vingt-deux de Juin il aborda en Floride: quel- Lier
ques jours après il jetta les Anchres à l'entrée nfe
de la Riviere des Dauphins, dans laquelle il quelk
entra avec fa Chaloupe, mais il en fortit d'a- C
bord au grand regret des Sauvages, qui firent des
tous leurs efforts pour e retenir. De-là il palfa à a
la Riviere de May, & y trouva à fon débar- de L
quement le'Paraoufti SAruROVA , avec un nier.
grand nombre de es Sujets, vieux

Vénération La plûpart le reconnurent, & tous, après deux-
des Sauvages-lui avoir fait bien des amitiés , le condufi-
pour les Ar-rent à l'endroit, où M. de Ribaut'avoit ar-mes de lFran- vent d'
ce. boré les Armes de France fur une Colonne d i d'

pierre. Ces Barbares s'éroient imaginé qu'il y sacp
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troit quelque chofe de myfterieix dafis ce 1 5 4
Monuinent, & dans cette penfée ils y alloient
faire des Offrandes, dont il éroit encore tout
environné; ils lui rendirent même en préfence
des François des refpets, qui avoient tout
l'air d'un culte religieux. Il y a bien de l'appa-
rence que Laudonniere fut alors iniruit de
l'abandon de Charles-Fort , puifqu'il s'arrêta
Jans la Riviere de May i car il paroît qu'iL
lavoit ignoré à Con 4épart de France.

Quoiqu'il enfoit, le lendemain de fon ar- Laudonnr
rivée il rendit une vifite à Saturiova, & hu faitreconno-
témoigna qu'il feroit bien aife de connoître letre les envi.
Pays, qu'arrofoit la Riviere. Le Paraoufi y rons de la Ri-
confenatu, à condition qu'il ne feroit pas ion-.vicre dc May.
tems dans ce voyage.. Une Troupe de Sauva-
ges accompagna même les François pendant
quelque tems , marchant le long des deux
bords du Fleuve, & répétant fans ceffe le>nor
d'Ami. Laudonniere n'alla pas fort loin, &
ayant fait dreffer fa tente au pied d'une petite
Colline, il ordonna au Sieur d'Ottigny , foný
Lieutenant, & au Chevalier d'Erlac (a), Con
Ènfeigne, de remonter la Riviere pondant.
quelques jours.

Ces deux Officiers rencontrerent bientôr Beauté de
des Sauvages , qui ne dépendoient point de Pays.-
Saturiova, & qui, apres s'etre un peu remis
de la frayeur, que leur avoit caufee la pfe-
imiere vuedes François, les menerent chez un
vieux Paraoufti, qu'ils difoient etre âgé de-deux-cent--cinquane ans, &Pere de fix géné-

(a) Les Relations écri. . homme &toit Suife , & il
vent d'Arlach, c'eft l'ef- n'y a point de Maifon de
fet d'une mauvaife pro-- .Suif plus connue _-que
Deac~tion. Ce Gentil- celle d'Erlacli.

Cv



-64. ratiods, ce qui étoit bien peu our un rir
grand âge. Cet Homme étoit en et fort dé- fâccrepite & aveugle, & n'avoit plus qu'une peau lailivide collée fur les os, mais celui, qu'on di- q-
foit être fon Fils, paroiffoit un Homme de
foixante ans au plus.

D'Ottigny & d'Erlach ne poufferent pas plus deravant leurs découvertes, & retournerent au dolieu, où ils avoient laiffé leur Commandant. rivDès qu'ils l'eurent rejoint, ils monterent tous avcenfemble fur la Colline, au bas de laquelle rèr
M. de Laudonniere étoit campé, & ils dé- gne9ouvrirent de-là un Pays-fort agréable. La Ri- parviere toujours d'une belle largeur, autant que to
la vue pouvoit porter, arrofoit de grandes Z9 dan:Plaines, qui avoient toutes les apparences & Id'être fertiles. Ces plaines étoient bordées de EnrForêts, dont les Arbres extrêmement hauts part
étoient entremêlés de Vignes, de Lauriers, & & 1
de Lentifques, dont lodeur embaumoit lAir: Tincette vûë charmante étoit terminée d'un côté feco
par la Mer, & de lautre par une chaîne de autaMontagnes, otù les Sauvages firent lontemns
accroire aux François qu'il y avoit des Mines. dontLes François On fe perfuade aifément ce qu'on fouhaite legerfe lailenrper- & les moindres indices deviennent des afli. î ne ifuader qu'il'yr

a des Mines rances. Tous ceux ,qui devoient compofer la fans
dans la Fo. nouvelle Colonie, n'&oient venus en Floride, remteMe. que pour y chercher de lor & de l'argent, & Mor

tandis que Perprit de libertinage & de fainean- tra d'
tife leur -rendoit infupportable le travail de la ime
culture d'une Terre , qui leur auroit bientôt avec
rendu au centuple ce qu'ils auroient fiemé, ne lu'
ils comptoient pour rien les fatigues & les }lori
dangers, qu'il falloit dévorerpour aller cher- ment
cher bien loin ce qu'ils n'étoient mlleen, ac- y avo.



fårês de trouver. Ce qu'il y eut encore de plu 6fâcheux, c'efO que par ce frivole appas ils Ce
laifferent fottement engager dans une-affaire

ui feule étoit capable d'étouffer la Colonie
ds fon berceau.

Laudonniere, de retour chez Saturiova, lui ils s'en
demanda d'où venoit un morceau d'Argent, gent mal ,

dont ce Chef lui avoit fait prefent à Con ar- propos dan
rivée. Celui-ci, qui avoit fes delfeins, & ui une guerrQ
avoit déjareconnu le foible des Fran ois ,lui
répondit qu'on le tiroit d'un Pays aez éloi-.
gné, & que le Paraoufti, à qui ce P'ays ap--
partenoit, & qui fe nommoit TrmAGoAY
étoit fon Ennemi mortel. Laudonniere donna
dans le piége, que lui tendoit le rufé Paraoufft
& lui dit que s'il vouloit fàire la guerre à onEnnemi, il s'offroit de l'accompagner avec une
partie de fes Gens. Saturiova le prit au mot

l'aflûra de fon côté qi'après la défaite de
Timagoa , dont il ne doutoit point , s'il étoitfecondé des François, il lui feroit trouver
autant d'or & d'argent, qu'il en vourdroit.

Malgré ces promelfes réciproques, Lau- I conue,
donniere , foit qu'il fe repentît de s'être trop à éco r
legerement engagé , ou qu'il voulûtvoir , s'il Payf
ne pouvoit pas fe rendre maître des Mines
fans en avoir obligation aux Sauvages, Cerembarqua dès le lendemain avec tout Con
Monde, & Lortit de la Riviere de May , en
tra d'abord dans la Seine , puis dans la Som-Me, ou il rencontra le Paraoufi de ce Cantorn
avec Ca Femme , & quatre grandes Filks qui
ne lui parureur pas trop, na faitespour des'Floridiennes. Le Paraoufti le reçut parfaite-.
ment bien, & parmi les préfens, qu'il lu fit,iy avoit une petiteBoulèeargent. Il invita ene,

CNy
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> 5 6 4. fuite les François à pafir quelques jours gved

lui, mais M. de Laudonniere s'en excufa ,
fe rembarqua fur le champ.

lis délibe- Il tint enfuite confeil our déliberer fur leent fule eu parti, qu'il avoit à pren e il commença parf'un Ea. expofer les ordres précis, qu'il avoit de faire
un Etablifrement folide, & il ajoûta qu'il
n'étoit queflion que du choix d'un Emplace-
ment. Il repréfenta enfuite que le Cap Fran-
çois lui parofffoit un Pays trop bas & trop
moiiillé ý que Charles-Fort avoit été bâti dans
un Port très-commode, mais -qu'il n'en croyoit
pas le Terrein aufli fertile, que celui de la
Riviere de May ; & que d'ailleurs , autant
qu'il en pouvoit juger, cette Riviere étoit la
route la plus facile & la plus . courte , pour
pénétrer jufqu'aux Mines, dont on leur avoit
parlé. Dans les difpofitions , od étoit tout le
Monde, cette derniere raifon étoit concluan.
te, chacun fut de l'avis-du Commandant. On
revira de bord fur le champ, & le lendemain
vmgt-neuviéme de Juin les trois Navires fe
trouverent de bon matin àrembouchure de
la Riviere de May.

il btit le Le jour fuivant le Fort fut dreffé dans un
Fort de la C- lieu très-avantageux , environ à deux lieuës
reline. Erreur de la Mer: on y travailla avec une diligencedes Hilorieus extrême, & il fit nommé la Caroline. ( a)& des GEé'-
graphes fur ce fo nom a tromp bien des Auteurs, qui 'fe

font perfuadés que c'étoit là l'origine de celui,
que porte aujourd'hui une des plus belles Co-
lonies Angloifes del'Amrique. Quelques-uns:

(a) Un Auteur Efpa- que le Fort de Ribaut fut
gnol moderne confond la nomnr Caroline, & celui
Caroline avec Chare- dc Laudeongicre, Car-
fort, eu plutôt precnd lcsîPort.-
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,Mt même cru que dès ce moment-là on avoit 5 6
communëraent appellé Caroline, ce qu'aupa-
ravant on appelloit la Floride Françoife , ce
q ài n'eft pas vrai. La Caroline d'aujourd'hui
doit même fi peu Con nom à Charles IX. Roi
ce France, qu'elle ne comprend pas tout c.e
que nous appellions la Floride Françoife , ou
la Nouvelle France , ainfi que je l'ai déja re-
marqué, & quele Fort de la Caroline de Lau-
dopnicre eft préfentement de la Floride Efpa-
gnole , comme nous le verrons bien-tôt.

Cette Fortereffe étoit de figure triangulair: Defcripton
le côté de lOccident , qui étoit celui de ladelacarolIe
Terre, fut ferméd'une Tranchsée, botdée d'un
Parapet de gazon de la hauteur de neuf pieds:
les deux autres avoient une Paliffade gabion-
née; & à Pangle, m regardoit la Mer , il
y avoit un Baffion, s lquel dtoit le maga-
in. le tout étoit conftruit de fafcines revêtuës

de gazon, le milieu étoit une Place de dixa-
huit pas en quarré, fur laquelle il y avoit vers
le Nord une Maifon affezhaute, ue les Vents
abatirent bientôt.; & vers le Mi , un Corps
de Garde. Le Fourfut placé hors de l'enceinte
de la Citadelle pour dviter les incendies, que
les Vents, quii f ont fréquents & impétueux fur
ces Côtes, auroient rendu d'autant plus diffi.
ciles à arrêter , qu'on n'avoit pu couvrir les
Barraques, où tout le Monde éot logé, que
de feiilles de Palmiers & de Lataniers.

M. de ~Laudonniere , dans les Relations',
qu'il a écrites de ce qui s'eff paffé en Floride
fous Les yeux, e loue fort de Saturiova, dont
ilaffûre que les Sujets l'aiderent beaucoup dans
les travaux, qu'il fut obligé de faire. De Mor-
gues au contraire nous repréfcnte ceParaoufti

'1
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prenant de grands ombrages d'une Fortereffe

6 a4. âtie fur Con Terrein , & fort choqué de la *
maniere haute & indépendante, dont le Com-
mandant des François fe comportoit à fon
. gard. Il n'y a rien dans cette diverfité de fen-
timens, qui doive nous étonner: ne voit-on
pas tous les jours des Perfonnes, qui vivent 5
enfemble , penfer diverfement fur le chapitre
de ceux,, avec qui ils ont à traiter ; les uns
sen défier, & les autres leur donner toute leur
confiance? Tout ce qu'on peut conclurre ici D E
du récit de ces deux Hiftorieris, c'eft qué le
Chef des Sauvages gardoit avec celui des Fran-
sois des mefures, que ce dernier prenoit pour
des marques d'une amitié fincere, & e ceux N
qui examinoient peut-être de plus presls cho-
fes, attribuoient ala crainte, ou à la politique. Q3's

Condunte Ce qui paroît certain, c'eff que les Sauva-
des sauvages ges ne difcontinuoient point d'apporter à laa l'gara des Caroline des Farines de Maiz; des Viandes

boucanées , d'une efpece de Lezard, que ces
Peuples mangent par délices ; des Racines,
dont plufieurs étoient médicinales , & d'autres -
fort nourriffantes : quelquefois de lOr, de
TArgent , des Peries , des Pierres précienfes;
& que.M.e Laudonniere flut obligé d'ordon-. grands
ner à fes Gens, fous peine de mort, de porter pour a
dans le Magafin public tout ce qu'on recevroit res vol
des Naturels du Pays en Métaux, en Perles, remor
& en Pierreries. Mais la fource de tous ces auquel
Thréforstaxitbientôr. le plus
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HISTOIRE
ET

DESCRIPTION GENERALE
DE L A

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE SECOND.
E'S que la Forterefre fut achevée, S64
M. de Laudonniere renvoya en 564.
France un de Ces Vaiffeaux, pour
y demander du renfort, & Et
'travailler en diligence à deux

grands Batteaux, dans ledeffein de s'en fervir;
pour aller chercher des vivres dans les Rivie-
res voi nes. Il reprit enfuite le deffein de faire
remonter la Riviere de May par d'Ottigny,
auquel il recommanda de pénétrer dans le Pays
le plus avant qu'il pourroit , fur-tout de bien
reconnoître celui, où commandoitTimagoa,
& de ne rien négliger pour s'affurer de la vé-
rité detout ce qie Saturiova lui avoit dit au
fujet des Mines.

D'Ottigny s'acquitta exadement de fa.Com- N



5 6 4. mifion : il entra dafts le Timagoa, car dins un
cette partie de la Floride , chaque Canton Doit
porte le même nom que le Chef(4) , & ap- qui
paremment que c'eft le Chef, qui prend celui qui I
de fon petit Etat. Il n'y trouva ni or, ni argent, Le P
mais un de fes Soldats , qu'il avoit envoyé à uns
la découverte .lui raporta .environ fix livres de f
d'argent, & de grandes efperances d'en tirer dans
beaucoup davantage d'un Pays fort éloigné. feul.

C'eff ainfi que les Mines fembloient s'éloi- qu'il
gner à mefure qu'on croyoit s'en approcher , avoit
<emblables à ces prétendus Efprits folets, qui, pris p
après avoir bien fatigué ceux, qui courent fait a
pourles joindre,difparoiffent aumoment qu'on da en,
s'imagine les tenir.Cependant nos Aventuriers Non,
ne Le rebutoîent point , & fe repaifloient'tou- me pa
oursd'un chinterilue efpoir, qui les empe-, Ac

choit de e procurer des avantages réels , plus Flêchi
précieux que les Mines , & qui leur auroient fr4ppý.
moins couté. Ils s'aperçurent enfin , mais un un
peu trop tard , que les Sauvages ne cher- fuite t
choient qu'à les amufer, pour les dépouiiller moM
peu à peu de leurs Marchandifes. Ces Barbares Sauva
n'étoient pas même d'accord entr'eux fur les le Ble
lieux , od il falloit aller chercher ces Mines. paroît
Toutefois la plupart aflûroient que dans les &'le c
Montagnes d'Apalache il y avoit du fer jaune. fes ScA
On avoit.dit la- même chof'e aux Efpagnois , Penda,
& l'on prétend qu'en effet on y a trouvé du la plûp
Cuivre ; & même quelques grains d'Or parmi Apalac
les fables qu'entraînent les Torrens , qui der- bloient
cendent de ces Montagne. qui fe

irzatr coÙi. .4A l'occafion du Voyage, dont je viens de qu'il vr
teme des sau- parler, il arriva une chofe alfez Ciguliere à manda
'ages' (a ) Garcilaflo de la des Quartiers , où aborda pour to

Vega dit la même chofe 1Ferdinand de Soroi u1ffa
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un des deux Freres le Vafeur. Comme il reve- 1 5 6 4
noit de Timagoa, il paffa chez un Paraoufti,
qui étoit en guerre contre ette Nation, &
qui lui demanda s'il avoit détruit fes Ennemis?
Le Pilote répondit qu'il en avàit tué quelques-
uns, & q.ue fi le Chpçf n'avoit pas été averti
de fa marche, & ne s'étoit pas mis en fûreté
dans les Bis , il n'en feroit pas échapé un
feul. Il n'y avoit pas un mot de vrai dans ce
qu'il difoit mais il s'étoit imaginé que s'il
avoit parlé autrement , ce Paraoufti l'auroit
pris pour un Allié de Timagoa, & lui aurot
fait un mauvais parti. Le Paraoulilui deman-
da enfuite s'il avoit levé quelques chevelures
Non , repartit le Vaffeur , ce n'efi pas la coû-
me parmi les Franoi5.

Alors un des Gens du Paraoufti prend une
Flêche , qui étoit plantée en Terre , & en va
frapper un de res Camarades , qui étoit affis
un peu plus loin , en criant HoU remet ep-
fuite la Flêche où il l'a prife , la reprend un
moment après , en perce de nouveau le même
Sauvage , en réiterant le même cri. Aufli-tôt
le Blelfé s'étend à Terre tout de fon long
paroît fans mouvement & fans vie, les jambes
&'le corps roides , & dans l'infEant fes Freres
fes Sours, & fa Mere viennent pleurer fur lui.
Pendant toute cette Comédie le Paraoufti, &
la plùpart de ceux de fa fuite beuv'oient force
Apalachine, fans fe dire un feul mot , & fem-
bloient même ne faie aucune attention à ce
qui fe pafoit. Le Vaffeur étonré de tout cç
qu'il voyoit , s'aprocha du Chef, & lui de-
manda ce que tout cela fignifioit, & celui-ci
pour toute réponfe répeta d un con affez laa-
guiffant Timages , Timaosa.
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5 6 4. Le Pilote s'adreffa à un autre· Sauvage po i nt
être mieux inifruit mais celui - ci, après gr.
lui avoir fait la même réponfe * le pria de ne me
lui en pas demander davantage. On avoit
cependant- tranfporté ailleurs le Bleffé, & le de
Vaffeur fut curieux de voir ce qu'on en faifoit. Tr
Il le trouva environné d'une foule de Sauvages g
des deux Sexes , qui pleuroient, & il aperçut que
de jeunes Filles, qui faifoient chauffer une gr
efpece de moufde, dont elles frottoient le corps J
du Malade. Enfin au bout de quelque tems il rar
parut revivre , & dans le vrai il n'avoit pas eu & s
beaucoup de mal. Le Paraouffi dit alors au alte
Pilote, que quand un Parti de Guerre revenoit la E
fans rapporter des Chevelures, le plus cheri de t
des Enfans du Chef devoit être ainfi frappé Ter
avec des armes pareilles à celles, dont l'En- lui c
nemi fe fervoit , afin de renoaveller & de de
mieux imprimer la mémoire des maux, qu'on peir
en avoit reçûs , & de s'animer de plus en plus des
à la vengeance. ls r

taudonnierc Sur ces entrefàites Saturiova fit demander les S
refufe d'ac- à Laudonniere , s'il Le foùvenoit de la parole, d'ur
compagner cavirdoné
Sauriova àqu'il lui avoit donñe, d'être'Ami de fes Amis, ceffe

ovarla Ennemide es Ennemis, & s'il étoit difpoc¿ heur
laccompagner dans une expédition , où il ble 

venoit de s'engager avec fes Vaflaux contre ,
Timagoa ? Le Commandant lui fit réponfe d'ea.
qu'il n'avoit pas oublié fa promeffe , mais Pus

ue fa préfence étoit encore nêceffaire dans ljett
on Fort ; d'ailleurs qu'il n'avoit pas affez de CxPre

provifions pour un pareil voyage, & que s'il gT•
vouloit encore attendre deux Lunes, il mar- cri,
cheroit avec lui à la téte de fes Soldats. Ce tous f
délai n'accommodoit point le Paraouffi, dont qua d
lcs Troupes étoient déja afTèfeblées ilfe douta 9 k
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out mêne que les François ne cherchoient à ga- r 5 4
>res gner du tems, que pour lui manquer impuné-
ne enint de parole , mais il n'en témoigna rien
ot pour lors ; il partit avec fon Armée, qui étoit

le de cinq cens Hommes au plus , y compris les
)it. Troupes auxiliaires , ce qui ne donne pas une
Yes grande idée de ce prétendu Souverain, que

Ut quelques-unes de nos Relations appellent le
ne grand Roi Saturiova.
ps Avant que de fe mettre en campagne, il céréonie
il rangea tout fon Monde en ordre de Bataille , pour Fe dirro.& i -fer ànmarchecr& s'étant avancé au bord de la Riviere, il fitl

au alte pour s'acquitter d'une Cérémonie, dont
it la Religion de ces Peuples ne leur permet pas
r de fe dilpenfer. Il commença par s'affeoir à

Terre , & fes Valfaux fe placerent autour de
lui dans la même poflure. Il demanda enfuite
de l'eau, qu'on lui aporta dans un Vafe , & à
peine l'eut-il à la main , qu'il parut entrer dans
des agitations alfez femblables à celles, où
les Poëtes nous repréfentent les Pythoniffes &
les Sybilles. kes yeux lui rouloient dans -la tête
d'une maniere affreuf, & il les tournoit fans
ceffe vers le Soleil, ce qui dura une demie
heure avec une violence, qu'il n'eft pas poffi.
ble d'exprimer.

Devenu plus tranquille, il verfa un peu
d'eau fur la tête de chacun de fes Vaffaux ;
puis faif-corrme d'un mouvement de rage,
il jetta le relie dans un feu , qu'on avoit allumé
exprès , en criant de toute fa force, Hé Tima--

goa. Toute l'Armée répeta auffitôt le même
cri, & à ce fignal les Chefs fe leverent, &
tous s'embarquerent fur le champ. On expli-
qua dans la fuite ce Cérémonial aux François >
on leur dit que Satu4iova, pendan.t tour, I
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5 64. tems de fori enthoufiafme , n'avoit ceffé k Sa

demander au Soleil la Vidoire fur fes Enne., rif
mis, & que c'étoit la ferveur même de få aà
Priere, qui l'avoit mis dàns l'état , ou on l'a. voit
voit vû. Qu'en verfant de l'eau fur la tête de e L

'es Vaffaux , il faifoit des Veux pour obtenir Our,
qu'ils revinient avec les Chevelures de fe, cenu
Ennemis , & qu'en jettant le renle de l'Eau 4on
dans le Feu, il témoignoit le defir , qu'il ayoit VO"
de répandre.jufqu'à la derniere goute du fang' oire
de Timagea. rfor

S Vtoiree Les Guerriers arriverent en deux jours e, Tir
suiuriova. navigation à dix lieuës du Village -qu'ils vou ion:

loient attaquer. Là ils tinrent Confeil, & iW resf
fat refolu que la moitié de l'Arniée continuë. ojor
roit le Voyage par Eau, que Fautre iroit par de
Terre, & que les deux Troupes entreroient au offi
point du jour par deux endroits dans la Bour- cett
gade Ennemie, qu'on feroit rmin baffe fut La r
tous les Hommes, mais qu'on épargneroit les ompa
Femmes & les Enfans, pour en faire des Ef- anda
claves. Tout cela fut exécuté pon&uellement j pas
l'Ennemi fut furpris, &4tout ce qui étoit capa- e char
ble de faire réifitance, fut taillé en piéces; espLéc
nais on ne fit que vingt-quatre Prifonniers, et da

Les Vainqueurs craignant qu'on ne.leur cou onner
pât la retraite, fe donnerent à peine le loifir e fakr
de lever les Chevelures des Morts, & de.ren- ituatic
dre graces au Soleil pour un fi heureux fiaccès. anda
Ils regagnerent en diligence. leus Pirogues< urpris
& L'e rembarquerent, après avoir fait le par- Pis,
tage des Captifs car pour le butin, ces P ondre
ples ne font pas accoutumes à s'en charger, vue
a il y abien peu de chofes à gagner avec des etent
Gens , qui combattent tout audsr, & qui ont * les a
toujours un grand foin de-cacher leurs provi U
fonas
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& Satutiova, qui avoit eu pour fa part treize 1 5 6 4
rifonniers , àrriva chez lui lé lendemain de ce qui fe

f aion; & dès que les Chevelures, qu'il padeencre lu
a voit apportées , parurent à La porte, ornées & Laudon-

de . e Lauriers, fuivant la coût;Îme , toute la 'iere au fujet
ourgade fut en pleurs juf L au foir. Alors la r

es cene changea, & toute a nuit fe alfa en
au éiffances. Le jour fuivant Laudonniere
it voya complimenter le Paraoufti fur fa Vic-

oire,&le ft prier de lui ceder deux de fes
rifonniers. Son deffein étoit de les renvoyer
Timagoa , afin de s'affe&ionner cette Na-

ion : car, toutes refléxions faites, il avoit
rès-fagement jugé qudil étoit de l'intérêt de la
olonie de bien vivre avec tous ces Peuples,
de les reconcilier même entr'eux , s'il étoit

oflible. Heurcux, s'il s'en étoir toujours tenu
cette réfolution.
La réponfe de Saturiova fut un refus, ace

ompagné de quelques reproches. Le Com-
andant crut qu'il y alloit de Lon honneur de
e pas mollir avec ces Barbares. Il Latit fur
e champ aveç quarante Maîtres armes de tou-

Spices , & alla chez le Paraoufti. Il entra
eul dans aCabanne, après lavoir fait envi-
onner par fes Soldats, s'allit à côté de lui fans
e faluer, demeura quelque tems dans cette
ituation , fans lui dire un feul mot, puis de-
anda où étoient fes Prifonniers ? Saturiova

Curpris dere voir ainfi bravé jufques dans fon
-Qgis, demeura, aufli quelque tems fans ré-

2ondre puis il dit d'un ton airez fier ,- q'à
arvûë des François les Captifs effrayés s'en

éroient enfuis dans le bois, & qu'il ne fçavoit
.les allçr chercher.

.adoaiee fit femblant de n'avoir pas
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entendu, & hauffant la voix, il dit qu'il vout prer
loit voir ces Prifonniers , & qu'on lés fit ve- plus
nir à l'heure même. Alors Saturiova ordonna fous
à un de fes Gens de les aller chercher, & un avoi
moment après ils parurent. Ces Infortunés le ph
comprirent d'abord à l'air du Chef des Fran.. de b
çois, que fon deffein n'étoit pas de leur faire
du mal, & ils voulurent Ce jetter à fes pieds; niere
mais il ne leur en donna pas le tems ; il fe Carc
leva, fortit de la Cabanne, & leur commanda Cam
de le fuivre. Il les mena dans fon Fort, où il Mier
les regala bien; puis les mit entre les :mains fucce
de M. d'Erlach, & d'un des deux le Vaffeur, & ce
qu'ilchargea de les reconduire dans leur Pays. Rivi-
Il donna en même trems avis à Saturiova de voyo
ce qu'il venoit de faire , ajoûtant qu'il en ufoit gieuf.
ainfi pour rétablir la Paix entre lui & Tima- priren
goa. Les inftru&ions de ces deux Envoyés fubite
portoient auffi de ne rien omettre pour s'afûù- pas le
rer de la fidélité de Timagoa, d'aller enfuite grand
trouver un grand Chef, nommé OUT I NA, Les
dont il paroit que Timagoa relevoit, & dont qu'ils
on lui avoit fort exageré la puiifance , de le que les
faluer de fa part, & de faire alliance avec ii. tir de

Tonnerre Cependant Saturiova ne pouvoit dizerer la Camp-
extraordinai- maniere, dont il venoit d'être traite, mais touterr
rc 3 fc effets- il fut affez maître de lui pour diffimuler fon s'obfir

relfentiment jufqu'à ce qu'il 'èût trouvé une baresf,
occafion favorable de fe venger. Il fit même la tête,
dire au Commandant de la'Caroline, qu'il garde c
pouvoit négocier avec Timagoa, comme il le que tot:
jugeroit à propos, & qu'il en pafferoit par Franço*
tout ce qu'il auroit reglé. Il affe&a de lui don. dant de
ner plus de marques de confiance que jamais, l'embra
& il lui fit plufieurs préLfens. Son defein étoit menacé.
d'écarter de lui toute défiance, afin de le fure Ceux
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rendre phis aifément ; mais un accident des i s 64,

plus étranges, que je ne rapporte meme que
fous la garantie de ceux-, qui prétendent en
avoir été témoins , fit juger au Paraoufi que
le plus flir & le plus avantageux pour lui étoit
de bien vivre avec les François.

Le vingt-uniémedAoût il tonna d'une ma-.
niere fi furprenante à une demie lieuë de la
Caroline , que non-feulement l'Air , mais les
Campagnes mêmes parurent en feu. Ce pre-
mier orage fut fuivi de plulieurs autres, qui fe
fuccederent de fort près pendant trois jours ,
& ce qu'il y eut de particulier, c'efr que la
Riviere en fut tellement embrafée , qu'on la
voyoit boliillonner, & qu'une quantité prodi.,
gafe de Poiffons en moururent. Les Forêts
prirent auffi feu en plufiçurs endroits, & fi
fubitement , que tous les Oifeaux n'eurent
pas leitems de fe fauver, & qu'il en périt un
grand nombre.

Les François ne fçavoient que penfer de ce
qu'ils voyoient , quelques-uns s'imaginoient
que les Sauvages, pour les contraindre de for-
tir de leur Pays , avoient mis le feu à leurs
Campagnes & à leurs Forêts , afin de leur ôter
toute rçfource, & de les faire perir de faim, s'ils
s'obftinoient à reffer chez eux. Mais ces Bar,.
bares fe mirentbiend'autresimaginations dans
la tête, & Laudonniere qui s'en aperçut, n'eut
garde de les défabufer. Ils ne douterent point
que tout ce fracas ne fût un effet du Canon des
François , & ils envoyerent prier le Comman-
dant de le faire ceffer au plutôt, afin d'arrêter
l'embrafement général, dont ils fe croyoient
menacés.

Ceux qui vinrent lui faire cette priere
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1 5 6 4- étoient Sujets d'un des Vaffaux de Saturiova; f.

comment auquel Laudonniere avoit aulli demandé fcs Cc
Laudonniere Prifonniers , & qui s'obffinoit à les refufer: pai
a proize. ce Commandant répondit à Ces Envoyés que d'C

Jes malheurs, dont ils craignoient les fuites
avec tant de fondement, étoient le juffe ch. car
tment du maivais procédé de leur Maître, crco
& queJfon deffein étoit de l'aller brûler lui- fort
»iême dans fa Cabanne, s'il perfiftoit dans ave
Lon refus. Ce ifratageme eut tout le fuccès, aya
que Laudonniere s'en étoit promis : le Para. Pot-
oui, fans differer d'un moment , lui envoya peci
fes Prifonniers, & peu de tems après le Feu çois
s'éteignit. Les François lavoient bien révû, mier
mais le Chef Sauvage étoit encore fi e a yé gé5 c
qu'il s'enfuit à vingt-cinqlieues de.-là , & fut ge d.
deux mois fans reparoître. Cependant lAir Prifc
étoit fi chauffé , & Eau de la Riviere fi in.. Outir
fe éede la prodigieufe quantité de Poiffons niere
morts, dont elle étoit couverte, que la pl&7 oufli
part de ceux qui en burent alors, tomberent voya-
malgdes ; mais aucun François n'en mourut. parmi

M. d'Erlach Le dixiéme de Septembre M. d'Erlach & le & d'ar
avec dixFran- Vafeur partirent avec un Sergent & dix Sol. que fi-
çois fait ga - <lats, pour renener à Timagoa tous les Pri. ils en t

ue Uu.. fCoaniers, dont nous avons padé. A res setre les ferv
ande v acquittd de leur commiffion , ils aeent juf. Ce c

ChefSauvage. ques chez Outina, qui demeuroitaà quatre. rappellk
vingt-dix lieuës de la Caroline , & ils furent d'une
rclus de ce Paraoufti avec de grandes démonf. contre
trations de joye. Il Le préparoit à marcher plulieur
contre un de fes Ennemis, nommé POTA- fort ima
rou, & il-engagca M, d'Erlach à l'accompa- pkoyat
g.r dans.cett, expédition mais cet Officier Manou
ne Ce fit fuivre , que de la moitié de fon Ef, ce qu'il
corte, & renvoya le relne au Fort avec le Vaf- Miaifre

er, Ton-



]I t.A N.FKANCE. LIv. Il. 7 -
feur. Il chargea celui-ci d'une Lettre pour le 1 5 6 4
Commandant , à qui il demanda fes ordres,
par rapport au féjour qu'il devoit faire auprès
d'Outina.

Ce Paraoui fe mit peu de jours après en
campagne avec peu de Monde, parce qu'il
croyoit furprendre Con Ennemi: mais il fut
fort déconcerté de le voir venir à fa rencontre
avec toutes fes Forces. D'Erlach le raffra, &
ayant du premier coup de Fuil jetté par Terre
Potan6u lui-même, toute cette grande Armée
perdit cSur & tourna le dos, quoiqu'unFran-
çois eût aulli été tué d'une flêche à la pre-
miere décharge. Il efi vrai qu'il fit bien ven-
.gé d'Erlach & Outina firent un grand carna-
ge des Fuyards, & emmenerent quantité de
Prifonniers. A peine étoient-ils de retour chez
Outina, qu'un Batteau envoyé par Laudon-.
niere vint chercher d'Erlach , auquel le Para-
oufti fit de fort beaux préfens ; il en en-
voya auffi au Commandant des François, 8c
parmi ceux-ci il y avoit des morceaux d'or
& d'argent.Enfm il donna fa arole à d'Erlackt
que files Françoisavoient befoin de fes Sujets,
ils en trouveroient toujours Cix cent difpofés à,
les ervir envers & contre tous.

Ce qui avoit obligé M., de Laudonniere à Sédition W
rappeller d'Erlach , c'eft qu'il avoit été averti Caroline.
d'une intrigue-, qui fe tramoit fourdement
contre lui. Les Volontaires , dont j'ai dit que
plufieurs étoient Gentilshommes, trouvoient
fort mauvais que le Commandant les eni.
ployât aux mêmes travaux , que les plus vils
Manouvres, & tout le monde fe plaignoit de
ce qu'il n'avoit pas amené en Floride un feul
Minifre , de forte qu'il ne fe faifoit 'aucun

Tome I. D
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exercice public de Religion. Mais ce qui cau.
foit furtout le mecontentement du grand nom- ne
bre , c'eft qu'on fe voyoit à la veille de man-. .tar
quer tout-à-fait de Vivres, A quoi il faut ajoû. per
tcr qu'un Aventurier avoit perfuadé à la plû. pk
part, qu'il avoit un fecret pour trouver des for
Mines d'Or', & quç le Commandant ne lui fai
,avoir pas voulu permettre d'en faire l'effay. tot

Cette conduite de Laudonniere , toute fage da
qu'elle étoit , avoir été regardée comme une d'u
vraye tyrannie; on difoit hautement que in- à C
tention du Roy & de l'Amiral étoit qu'on ne de c
négligeât rien pour découvrir tout ce que le d'C
Pays pouvoit renfermer de richelfes, & on ne cier
ceffoit de repeter que, ni M. de Coligni, ni f p
Sa Majeffé n'avoient pas piétendu envoyer C
tant d'honnêtes Gens en Amerique, pour y Mai
etre traités en Efclaves, & pour y mourir dç Méc
faim. Ces difcours pafferent bicntôt des En- Roc
tretiens particuliers dans les Alemblées publi- une
qies, & des murmures on en vint jufques à. aller

( confpirer contre la vie du Commandant, qui Deu
'eut pas peu à faire pour fe garantir des pié- Frau
ges , qu'on lui tendit à diverfes reprifes. mais

Il jugea ndanmoins que le plus mauvais Con
tagç occajo, parti, qu'il pût prendre dans une conjondure bles

fi délicate , fèroit de mollir. Il commença deux
par faire juflice d'un Fripon, qui abufoit de Vés,
a confiance pour le trahir. Il renvoya enfuite Com

çn France cçux des Mutins, dont il croyoit dre à
avoir le plus à craindre, & il profita pour cela
d'un Navire , qui çtoit arrivé en Floride au Franç
mois de Septembre, & qui remit à la voile le & LA
dixiéme de Novembre. Il crut alors qu'il lui lonta
feroit plus aifé d'être le Maître, mais il fe d'aller

rorga ; le feu e fçdition qnon-feuleuçat leur f
ctte
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De s'éteignit point , mais fit au contraire d'au-
.tant plus de progrès, que le Commandant te
perflrada trop tot que les Faâieux n'avoient
plus de Chefs. Il ne tarda pas à reconnoître
fon erreur , & il prit d'autres mefures pour
faire avorter tous ces complots. Il choifit
tous ceux, dont il jugeoit devoir fe défier
davantage, il les envoya fous la conduite
d'un Gentilhomme,nommé la Roche-Ferriere,
à Outina , avec ordre d'achever la découverte
de ce Canton, & retint auprès de lui -MM.
d'Ottigny & d'Erlach , fes deux premiers Offi-
ciers, & qu'il Lçavoit être très-affe&ioniés à
La perfonne.

Ces précautions étoient fagement prifes, PluTeurt
mais Laudonniere n'avoit pas connu tous les François dis.
Mécontens. Peu de jours après le départ de l parofeat.
Roche-Ferriere , treize Matelots 'enleverent
une des deux Barques, 4pnt on (e fervoit pour
aller chercher des Vivres , & difparurent.
Deux Charpentiers , nouvellement arrivés 4e
France , fe faifirent de l'autre , & on n'a ja-
mais pû fçavoir ce qu'ils étoient devenus.
Comme on ne pouvoit (e paffer de fembla-.
bles Bâtimens, Laudonniere en fit confiruire
deux autres, mais ils n'étoientpas encore ache-
vés, lorfqu'une révolte déclaree priva encore le
Commandant de cette reffource, & fit per-
dre à la Colonie la moitié de fes Habitans.

Un Genevois nommé ETIENNE , & deux .es Mutins
François, qui avoient nom DE s FOURNEAUX veulenc allee
& LA CROIX , mirent en tête à quelques Vo- en couzfe.
lontaires, & à un grand nombre de Soldats,
d'aller faire la courfe fut les Efpagnols, en
leur perfuadant que la prife d'un Vaiffeau de
cette Natiqn', ou le pillage de la moindre

Dij
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Bicoque , fuffiroient pour les enrichir à ja-
mais. La partie fut bientôt liée, & le nombre
de ces nouveaux Corfaires fut de foixante-fix,
parmi lefquels il y en eut quelques-uns , qui
s'enrôlerent plutôt par la crainte des mauvais
traitemens, dont les Séditieux les avoient me-
nacés, que par le defir & l'efperance d'une
meilleure fortune. Les préparatfe firent avec
beaucoup de Cecret; & un jour que le Com.-
imiandant étoit au lit ma e , cinq des plus
déterminés entrerent dans fa Chambre bien
armés ; quatre s arrterent à la porte, & un
e'ul s'approchant de fon lit, lui déclara qu'ils

étoient réfolus d'aller croifer le-long des Ifleq
Efpagnoles .

i rorcent ie Il leur répondit qu'avant que d'exécuter un teà
Conymiandant pareil projet , il y avoit bien des refléxions à

eeur gnerfaire, & qu'ils ne pouvoient ignorer les dé-
jinle Coinnii- li

fenfes expreffes, qu'il a&bit du Roy & de la
Reine Regente, de fo*ffrir qu'aucun de ceux,
qui étoient fous fes ordres ,'enreprît rien fur cor
les Colonies Caftillanes. Tout ci c fderé qu>
Monfieur ;répliqua le Séditieux, c'efQ uneur
pris fans retour, & vous vous y oppo Erie
envain. Des juremens exécrables fluvirent cet- vier
te infolente réplique , & les quatre autres s'é- eux
tant avancés en jurant auffi, ils fe mirent à qui
fureter dans tous les coins og recoins de la Aprt
Chambre, ou ils né laifferent rien, qui pût tat
kur être de quelque utilité. Ils blelferent me- trav
me un Gentilhomme, qui étoit accouru au larg.
bruit, & qui fe mettoit en devoir de réprime.r bien
ces violences. Mer
- Ils firent plus, ils fe faifirent de la perfonne dre r

de leur Commandant, & le trapfporterênt Le
dan tu' Bâgiment, qui é:oi à lAncre Vis-a-
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ils du Fort, où ils le garderent à vûë pendant i 5 4 4,

quinze jours, avec un Valet, qu'ils lui avoient
avoierit laiffé pour le fervir. Ils en vouloient
furtout àun Sergent, nommé LA CAILLE, &
ilsávoient rèfolu de s'en défaire; mais il leur
échapa, & s'alla cacher dans le IÉo'. Enfin ils
dreWerent une Commiflion, telle qu'ils la voL-
loient, pour aller croifer dans le Golphe Me-
xique, & ils la porterent au Commandant,
qu'ils forcerent , le Poignard fur la gorge
de la figner. Ils contraicnirent de la mene
maniere un des deux le Vaffeur a leur livrer
fon pavillon , & un autre Pilote, appellé
TRENCHANT, à les accompagnet.

Ils avoient armé les deux nouveaux Bat- Ils re dv?-
teaux, & ils mirent à la Voile le huitiétne d' rent, une pil.
Décembre. Leur deffein étoit d'aller droit tCe

rIfleEfpagnole , & de piller Taguana , Ville
alors confidérable, dont on voit encore quel-
'-ques ruines à deux lieuës de Leogane , & ils
comptoient de prendre fi bien leurs mefures,
qu'ils y arriveroient la nuit de Noël.pour faire
leur attaque, tandis que tout le Monde feroit à
l'Eglife. Mais ils étoient encore dans la Ri.
viere de May, que la divifion fe mit parmi
eux, comme il arrive prefque toujours à ceux,
qui nt fecoué le joug de lautorité légitime.
Après de grandes contefations, les deux Bat-
teaux fe féparrent; lun fuivit la Côte, pout
traverfer à lIfle de Cuba, lautra tira droit au
large pour ranger leilfles Lucayes , & il y a
bien de rapparence que ce dernier périt en
Mer, du moins on n'en a janìais en la moirt-
dre nouvelle.
Le premier,où étoit le PiloteTrenchart,& i font quelqut'

/tot commandépar uti nomme u/ORANe irW.e.
D ii

j?



78 Hr s ToIi A ENERAI e
rencontra auxbout de quelques joursiun Brigar.-
tinEfpagnol,chargé deVin & Caffavedont il
lerendit maître,& dans lequeld'Oranger fit paf-
fer tous ceux,qui l'embarrafioient dans foiBat-
teau, avec une partie des Vivres. Enfuite nos
Aventuriers gagnerent la Côte Occidentale de
l'Ifle Efpagnole , s'y rafraîchirent dans un

M Havre proche d'Yaguana, y radouberent leur
prife, qui faifoit eau, & pafferent à Baracow,
dans l'Ifle de Cuba. Ils trouverent dans ce
Port une Caravelle de cinquante à foixante
Tonneaux , où iln'y avoit perfonne, s'en em-
parerent , & lIifferent leur Batteau à la place.
De-là ils rabbatirent fur l'Ifle Epagnole, &
enleverent près du Cap Tiburn, une Patache
zichement chargée, où étoit le Gouverneur
de la Tamaïque, avec Les deux Fils, qui d-
meurerent leurs Prifonniers.

c r Ils comptoient bien d'en tirer une bonne
arrive la.Ta. rançorf, mais comme ils Ce furent aprochés

ue- de la Jamaique, le Gouverneur s'avi a, pour
fe tirer de leurs mais , d'un ftratagème,
qui lui réuffit. Il leur propofa d'envoyer à fa
Femme un de fes Fils, avec une Lettre, qui
lui apprendroit fa· captivité, & rapporteroit
la fomme , dont il étoit convenu avec eur
pour fa rançon. Ils donnerent dans un piége
i groffier, & le Gouverneur ayant montre a
ZOranger une Lettre, qui ne contenoit que
ce que je viens de dire, dopna au Porteur
des ordres fecrets, dont l'exécution fut prom-
pte., Quelques tems après, à la petite pointe
du our, nos dorfaires furent bien étonnés
de fe voir inveftis par trois Bâtimens bien ar-
més, & où il y avoi' beaucoup de pionde.
La partie étoit trop inégale pour eater u



'arr- tombat i la Caravelle , od étoit d'Oranger i y 6 f.
it il avec le Gouverneur Caffillan-, fiurobligée de
,aC- <e rendre; le Brigantin, qui portoit vingt-
at- cinq Honmes, eut le tens de couper Con Ca-
los ble .& de prendre le large ; il fut pourfuivi
. de mais,'pn peu tard, & il ne put être joint. Il
un doubla le Cap de Saint Antoine, qui ef à la
ur pointe Occidentale de Cuba ; puis il rangea

toute la Côte Septntrionale de cette Ie.
ce Alors le Pilote Trenchant, qui le comman, Retour de
1te doit , s'étant concerté avec quelques Mate- quq, es

ni- lots, du nombre de ceux, qu on avoit em-
:e. barqués par force , aufli-bien que lui, prit le
& tcms de la Nuit pour traverfer au Canal de Ba-
he liama dans lequel il entra, avant que les autres
!ur s'en apperçuffent, Ils'furent bien étonnés, lorf-

qu'ils reconnurent les Terres de la Floride ,
nais il n'y avoit plus moyen de s'en dédire,

ie Ils manquoient de Vivres, & ne fçavoient od
in aller chercher ; ce fut donc une néceffite

npour eux de fe laiffer conduire, & ils n'étoient
plus qu'à quelques lieuës de la Rivicre de May,

fa lorfque M. de Laudonniere fut averti par des
21 Sauvages, qu'il paroiffoit urr Btiment, fur,
it lequel il y avoit des François.

Peu de tems après le Brigantin moiilla
l'Ancre à l'entrée du Fleuve, & la nouvelle en

a étant venuë à la Caroline , le Gouverneur en,
voya ordre à Trenchant de s'aprocher da

ir Fort. Les Séditieux voulurent s'y oppofer
mais un Détachement de trente Soldats étant

e 'venu taifir les quatre plus Mutins, les autreg
fe laifferent trendre, & on leur mit les fer%

- aux pieds & aux mains. Le Procès des\ re-
miers étoit 'déjr inftruit , & le Co de
guerre les avoit condamnés à être
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Dès que le Brigantin eut Jetté l'Ancre devant
le Fort , on fit débarquer tout le Monde, &
M. de Laudonniere parut à la tte des Trou-
pes, pour faire exécuter la Sentence portée
contre les quatre Chefs de la révolte.

Punition des Ces Malheureux ne voyant plus d'efperance
plus coupa- déviter le fupplice, qu'ils avoient fi bien mé-

es. rité, Le mirent à prier Dieu. Il y en eut pour-
tant un, qui f'e tournant vers les Soldats,
leur tendit les bras en s'écriant, Hé quoi, mes
Camarades ,fouffrirez-vous que nous périßons
de la forte? Le -Commandant lui répondit ,
que les Soldats du Roy ne reconnoiffoient
point de rebelles pour leurs Compagnons. Il
ne laifa pourtant pas de Ce.faire un petit mou-
vement parmi les Troupes, & plufieurs de-
manderent que la peine des Criminels fût'
commuée. Laudonniere Ce fit beaucoup prier,
avant que d'y confentir: enfin il accorda qu'is
fufent paffés par les Armes, à condition néan-
moins qu'apres leur mort leurs cadavres fe-
roient attachés à un gibet. L'exécution Le fit
Cur le champ. Le Genevois Etienne, la Crgir
& des Fourneaux étoient d'u nombre de ces
quatre; je n'ai point trouvé le nom du qua-
triésne.

Nouvelles Tandis que la Floride FrançWife fe dépeu-
Mouvenes. ploit ainfi, elle fe découvroit de plus en plus.

La Roche-Ferriere av'oit penétré jufqu'à des
Nations voiines des Monta es d'Apalathe,
avoit fait alliance avec plu1eurs Paraouis,
& fans s'embaraffer beaucoup d'Outina, à qui
ces négociations ne faifoient peint de plaifr
il étoit revenu à la Caroline avec de foirt
beaux préfens pour M. delLaudonniere, de
la part de fes nouveaux Alliés. Ce Comman-
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&nt conçut de grandes efperances de ces dé-
&ouvertes, d'autant plus que parmi les pré-
fens, qu'il venoir de recevoir , il y avoit des
chofes affez précieufes. C'étoit de petites Pla-

tée ques d'Or &k dArgent , des morceaux préten--
dus des Mines, des Carquois bien travaillés,
ides Peaux fnes,. des Flêches armées d'Or

né-. des Tapis d'un tifi de plumes d'Oifeaux, dont
le travil étoit allez délicat,.des Pierres ble'uës
& vertes figurées, des Haches faites de ces
Pierres , & d'autres raretés dans le nême goût.
Un Soldat, nômrié>erre GAi inIE , étoit aufli

at allé avec lagermiflion du Commandant, dé-.
couvrir le Pays d'un autre côr4mais comme
il s'en revenoit affe -bien fdnrni de Marchan.
difes, qu'il avoit troquées avec des curiofitée

~ Ûil d'Europe , il fut affa iné dans fa Piroque par
deux Sauvages., qui s'étoien offerts à lui
pour le condire.

as On apprit en même tems qu'affez loin de Aventarcde
la Caroline vers le Sud, il y avoit deux Euro- de Lrpa

péens chez un Paraoufti, appellé ONATHACA ,gnols.
& Laudonniere les lui envoya demander en
payant leur rançon. Le Paraoufits ne fit nulle.
difficulté de les lui remettre à cette condition,
& ils furent amenés au Fort. C'étoit deux
Efpagnols-, qu'on prefenta au Commandant
tout nuds , ayant des cheveu, qui les cou-.
vroient afez bien jufqu'au'genoux. On com-
mença par les habiller, on leur coupa enfuite
es chevcgx, qui étoient fort fales, & mal en
ordre rdes deux avoit caché- fous les fien*
un morceau d'Or, qui valoit environ vingt-.
cinq écus, k ni lui, ni fon Compagnon ne
voulurent pas fouffrir qu'on jettât les cheveux I

u'ozleuir avoit coupés, ils les conferverens
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6 précieufement, pour les envoyer à leurs FS-

milles, comme un monument de la longu5
captivité, qu'ils avoient foufferte.

Dverfes no- Ces deux Hommes raconterent u'outretices fur IeCap Oahc- 
tde la Floride. Onathaca -qui faifoit fa réfidence fur a Côte

Orientale de la prefquTIfle'de la Floride, il y
avoit à la Côte Occidentale un autre Cacique,
nommé CALOs (a) , lequel n'étoit pas moins
puiifant que le premier, & le furpaffoit beau-.
coup en richeffes. Auffli étoit-il à La fource des
Mines, d'od fortoient tout rOr, lArgent &
les Pierreries, qu'on avoit trouvés dans la Flo-.
ride ;la plûpart des Vaifeaux , qui avoient
fait naufrage en revenant de l'Ameri ue,
ayant échoué près de fon Canton. Les deux
Zfpagnols affurerent que ce Sauvage avoir
creufé une foffe de fix pieds de profondeur
fur trois de large, qu'il avoit rémplie de tou.-
tes fortes de richeffes: qu'il y avoit aduelle-.
ment dans fa Bourgade quatre ou cinq Fem-
mes de condition avec leurs Enfans , qui-,
avoient fait naufrage avec eux, il y avoir en-
viron quinze ans: que ce Barbare avoit trouve

mo ende erfuader à fes Sujets que toutes
rles ric e fes oent le fruit du pouvoir , qu'il

avoit de les faire:produire à la Terre, & que
tous les ans, au tems de la recolte, il facri-
foir Homme, qui dtoit ordinairement un
de cdWï, que quelque tempâte avoit livrés
entre fes mains.

Ils avertirent enfuite les-françois de ne fe
point fier aux Floridiris , que ces Sauvages-
n'étoient jamai plus à craindre, que quand

(a ) Ces Calos ou Car- rent dani une Baye , qui Flles font Antropophages, porte galement leur nom
fort cruels, ilsdemen- I celui dedenee de L ee.
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Is faifeoent plus de careffes. Ils ajoûterent 15 65.
'U5 "qu'ils répoindoient bien de fe rendre Maîtres,

de tous les thréfors de Calos , fi on vouloit
:re leur donner cent Hommes bien armés. Un
te des deux dit encore qu'ayant fouvent été en-
Svoyé par Onathaca, Con Maître, à ce Cacique,

e, il avoit découvert fur la route à peu près a moi-
ns tié chemin, un grand Lac d'Eau douce, appellé

Serropé, au milieu duquel il y avoit une Ifle
dont les Habitans faifoient un très-grand com-
merce des Dattès e leurs Palmiers, & plus
encore d'une certaine racine , dont on faifoit

t du Pain, & dont il ne fçavoit pas le nom.
Iu de tems après l'arriv6e de ces Efpagnofs a

Saturiova lit folliciter de nouveau M. e Lau-faa e
)t donniere de fe joindre àohli pourlercom- tre es Sau

battre Outina & Timagoa, ou dumoins de
rappeller les, François, qui étoient deieurés
chez le premier, & dont la feule confideéra-..

tion, diroit-il, l'empêchoit depuis quelque
tems de porter fes Armes de, ce côté-ta. Pa
fieurs autres Parnouflis appuyerent fa aeman-
de ; mais le Commandanjt uea plus conve-
nable à la fituation; où il e trouvoit, de tra
vailler à réconcilier ces Nations entr'elles
que de prendrie.pti p?>ur les unes contre les
autres. Il vint en-m à b~out de leur faire con-.
clurre un Traité, dont il ongea aufi-tôt à
profiter pour fe fortifir contre ceux , qui
voudroient entreprendre quelque chofe contre

e les interêts de fa Colonie.
Son premier oin enfuite, & iértoit par ou Ire au

il auroit df commencer en arrivant dans la tionne & r
Floride, fut <de remplir fes Magafins, per- fortif.e
n uadé par une trop facheufe exp&'ence, que

plus^ft ioyen de pr&venir les mutineries-

-s
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1 5 65. parmi de nouveaux Colons, en de les entre

tenir toujours dans l'abondance, & de les. oc-
cuper à des exerçkces, qui tournent à leur pro-
fît. Il fit en même tems ajoûter de nouveaux
Ouvrages à fon Fort, & il le mit entièrement
Lors d'infulte de'la part des Sauvages, les
feuls Ennemis , contre lerquels il croyoit de-
voir fe précautionner. Après quoi il envoya
de nouveau le Sieur d'Ottigny, fon Lieute-
nant , à la ddcouverte du Pays.

Noielles Cet Officier pénétra jufqu'au bord d'un
découvertes. Lac, dont on ne voyoit pQit lextrémité,

même de la cime des plus grands Arbres, &
que Lefcarbot s'eft imaginé avoir communi-
cation avec la Mer du Sud; erreur pardon-
nable dans un tems, où lon ne connoilfoit
encore que les Côtes de lAmerique Septen..
trionale. Le Lac, que découvrit d'Ottigny ,
eni apparemment le même, que Ferdinand de
Soto. apperçut en approchant des Montagnes c
d'Apalache, & qui n'e{n pas encore. aujour-
tthui.bien connu, non plus qu'im autre plus
petit , qui fe trouve .dit-on, entre ces Mon-
tagnes mêmes , affeilôi au Nord-EFi du
premier , & où ron ptend que le Sable ei
inêlé de quelques grams d'Ar,èùt : fi cepen- P-
dant l'un & rautre n'ée point fabuleux. D'Ot- Mi
tigny en retournant à la Caroline,. ft plu- M
fieurs détours dans un très-beau Pàys , puis fe tr
rendit chez Outina, à qui fon arrivé fit beau- ter
coup de plaifir , & à qui il ne put fe défendre ajt
de lailfer quelques -uns dk ceux, qui rac- l'a
compagnoient. me

La guerre re. Deux ans après, un de ces François j nom-
commence en- mé GROUTAUT, arriva au Fort & ft à M. de
tc lesauva- Laudnniere , de la partiduu Paraoufti vei culnS.

Z3' I
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rOutina, une propofition fort fpécieufe. Ce 1 5 6 5

oc- fut de rendre les François Maîtres des Mon-
ro- tagnes d'Apalache, s'ils vouloient raider à en
aux chaffer un de fes niemis, qui en étoit en
Lent poffefrion. Le C dant eut bien voulu
les pr6fiter de cette offre,car il avoit toujours dans
le- l'efprit que ces Montagnes renfermoient des
>ya Mines j mais comme il ne lui reffoit guéres de

e- Monde, que ce qu'il lui en falloit pourgarder fa
Place, il crut devoir attendre le fecours, qu'on

un lui avoit fait efperer de France, avant que de
répondre à ce Paraoufti. Il ne fongeoit donc

& plusà fe mêler des affaires des Sauvages, lorf-
que des Envoyés d'Outina vinrent lui:deman.-

,i,.der de la part de leur Maître douze ou quinze
mit de fes Gens, pour les mener contre Potanou
.A (a ), avec qui il venoit de rompre de nouveau.

Il ne voulut rien décider fur cette demar- Laudonniere

de, fans avoir confulté fes principau-,Offi- envoye d, re.
ciers, dont le plus grand nombre fit d'avis cours ( Oui

qu'il falloit contenter Outina. Ceux qui par-:
s loient.de la forte, s'appuyoient de rexemple

des Efpagnols, qui n'avoient fait, difoient-
u ils, de fi grandes con uêtes dans le nouveau

Monde , qu'en affoib ' ant les Naturels du
1.. Pays les uns par les âutres. Ils ajoûterent mê-

me qu'au lieu de douze Hommes, que de-
mandoit Outina, il filloit lui en envoyer

e trente, afin qu'ils fuffent en état de e lû-
tenir par eux-mêmes au milieu des Sauvages-;
ajoûtant qu'il ne falloit jamais -omnpter-fur
ramitié & la bonne foi de ces Barbares, lors
même qu'on leur rendoit fervice, qu'autant

<a ) Nous avons vi faut fe fouvenir qu'en Flo-
que Porancu avoit été tué ridelenom duChefeto-
dany un combat, mais il jours celui de la Natieu.



r. 5 6 5. qu'on étoit affez fort, pour ne rien craindre
viaoire Laudonniere goûta cet avis, & d'Ottigny

d'Outina par fut coinmandé avec trente Hommes,, pour n
le rnoyen des aller joindre Outina., le1 n'eut pas plutôt
François.- reçû ce renfort, qu'il fe rWen campagne avec A

trois cent d(es Su'ets. Après que cette petite ex
Armée eut march k deux jours , Outina eut
avis qu'il dtoit découvert, ce qui linquieta
beaucoup. Il confulta fon lonas, pour fça-
voir s'il clevoit aller plus loin, ou retourner
Cur fes pas. Le Jongleur après bien dès grima-
ces & des contorfons, lui dit que Potanou cc
l'ttendoit avec deux mille Hommes, & des C'
cordes pour le lier , lui & tous fes Gens; fur tor
quoi il ne balança point à :ordonner la re- A

traite. vU
D*Ottlgny au ddfefpoir de manquer une fi fan

belle occafion de faire connoître aux Flori- y"
&ens la difference , qu'il y a entr'eux & 1è4 mI
Fran ois, après avoir nutilement épuifé toute ch.
fon éloquence.pour faire reprendre ceur à ces foi
Barbares, leur dt, que puirqu'ils rabandon- fant

Leurnoient ainfi dans une occafion, où il ne te- ent
noit qu'à eux d'acquerir beaucoup de gloire
il alloit avec fa feule Troupe attaquer Pota- s
nou, & qu'il ne demandoit qu'un Guide pour
le conduire à l'Ennemi. Ce cours produifit cet
tout reffet, que d'Ottigny en avoit efperé; mer
Outina eut honte de fa lâcheté; on marcha à Ior
l'Ennemi, & on le rencontra pr&cifément à prvÊ

endroit, i avec le même nombre de Trou-
pes,que le Jongleur avoit marqu.Onne balan-
ça pourtant pomt a charger d'abord,& laMouf1- f

queteriedesFrançoisfit une f terrible ex&ution
furies premiers rangs de Potanou, que toute çq

ner,LbzaAzanét feddbanda en un inftan. Ouû=na
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malgré un faccès fi peu efperé, n'ofa pour- 5 6 g
fuivre les Fuyards, & d'Ottigny voyant qu'il
n'y avoit, ni honneur, ni profit à efperer avec

ur de tels Guerriers, laiffa douze Hommes à fon
or A1lié & regagna en diligence la Caroline.

Il trouva M. de Laudonniere dans un grand Extrémité,
e ut embarras: ce Commandant avoit compté de où la famine
et recevoir des fecours de France au plus tard réduit lesetç dans le mois d'Avril, & n'avoit de Provilons, François,

a- que ce qu'il en falloit pour attendre ce ter-
me. Pour furcroît de difgrace~les Sauvages
commençoient à ne plus faire tant de cas des

îes curiofités d'Europe, & vendoient fort cher

tout ce qu'on étoit obligé d'acheter d'eux.
re Cependantle mois de Ma fe pafa, fans qu'il

vint aucune nouvelle e France. Alors la
famine fut extrêmedansla Caroline, le Gland
y étoit devenu'la nourriture ordinaire, il
man ua même bientôt, & l'on fut réduit a'
chercher dans la Terre des Racines, uifUfi.
foient à peine pour 'traîner une vie g
fante. Il fe mbloit que tous les Eleniens eufC
fent confpiré' contre ces infortunés Colons,

.e le Poiffon diparut de la Rivierd, &le Gibier
des Forêts & des Marais.

les Sauvages, à qui l'on rAe pouvoir cacher-

cette extrémité, & qui n'avoient guéres eux-
miêmes que le nécefaire, mirent à un prix
exorbitant le peu, dont ils voulurent bien fé

S priver, & quand ils n'eurent prus rien à ven-
dre, ils s'éloignerent. On ales chercher
dans les Bois, on fe mit à leur difcrétion , &

n on en efuya plus d'une fois des rebuts & dee
infultes. Il arriva même qu'unParaoufti ayant
fçu qu'un Fraiçois avoit de l'Or, le fit a1afli-
ier. cleva fa dépoUille. Laido niere ng
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crut pas devoir lailfer impuni cet attelitat;
& il envoya brûler le Village, où demeuroir
ce Barbare : celui-ci s'y étoit biefatrendu, &
on ne trouva que des Cabannes vuides , fort
ailfes à réparer.

ton'eit vio. Dans le défefpoir , où tant de malheurs
lent donné à mirent tout le monde , il fut propofé par
Landonniere- quelqu'un d'aller fe faifir d'Outina , pour le

contraindre à donner des vivres. Le Com.
mandant s'oppofa autant qu'il-le put, à une
réfolution , dont il prévoyoit les fuites ;mais
des Gens, que la faim gonrmande , n'écou-
tent rien. Laudonniere voyant donce qu'une
plus longue réfdftance ne ferviroit qu'à com-
promettre Con autorité ; faifant d'ailleurs re-
Lexion que fes meilleurs Soldats étoient tom-
bés dans une langueur, qui les rendoit incapa-
bles du moindre fervice ; que les maladies ,
caufées par les mauvaifes nourritures , aug-
mentoient chaque jour, & que plulieurs en c
étoient déja morts, e vft comme forcé de fe
charger lui-même de l'exécution d'un projet,
qu'il déteftoit, & dont il n'auguroit rien de
bon.

.es fuites, Ses preffentimens te trouverent juftes : Ou-
'iIl eut. tina fut enlevé, mais on n'y gagna rien , u

toute fa Nation prit les armies, & on fe vit au
moment d'avoir fur les bras une-guerre, qu'on
n'étoit nullement en état de foûtenir. Il fallut vi
négocier, & rendre la liberté à Outina pour ter
tres-peu de' chofe , & l'on ne tarda point a des
reffentir les mauvais effets d'une démarche , do
fur rinjuftice & le danger de laquelle le dé- cor
fefpoir avoit fermé les yeux d'une multitude HA
affamée. Laudonniere-fit attaqué dans ta re- bie
traite, on lui ua deux kkOmmes, on lui ca
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tar; blefiaplus de vngt, & le peu de vivres", qu'oui avoit donné pour la ranço d'Outina, fut

fort repris. Le conibat dura pretque tout le jourqu fut le vingt-feptiéme de Juillet, & les
leurs auvages y frent paroître une conduite & unerefo ution , dont on ne les avoit pas encorepar cvoyoenr. nos Mouf-ru capables. Dês qu'ils v
oquetaires prêts a tirer, ils fe couchoient fur le
une ventre avec une promptitude fans pareille &

nais ils' perdirent en effet peu de Monde. MM,dPOttigny & d'Erlach firent dans cette ren-oune contre des adions dignes d'une plus jufte &une d'une plus noble ex édition, & fans eux Lau-
s re~ donniere , qui de on côté montra beaucoup

rom- dintrepidite , eut eu bien de la peine à fe tirer
apa- e ce mauvais pas.

Une affez bonne provifion de Mil, qu'un Les Andlois
aug- des deux le Vafeur lui amena de la Rivere arrivcnc enaug-r derie
s en Ce Somme ,peu de tems après fon retour à la Floride.le fe Caro le confola un peu de (on mal.
jet , heur; mais comme il n'ofoit pas fe flatter de
1 de recevoir fouvent de pareils fecours , il refolgtde profiter de celui-ci pour repafer en France
Ou- Ilcommençoit déja à difpoeea poer toutes chofes
en , pour ce voyage , lorfque le troifiéme d'Aoûtit a quatre Voiles arurent à la v&ë de la Caroli-
Io ne. La joye fut grande à cette vûë, parceailut qu'on ne douta point que ces Bâtimens neour vinfent de -rance : mais on ne fut pas long-t àres dans une fi agréable erreur; <'éroient
he des Anglois, qui cherchoient à faire de l'eaudé- dont ils avoient un extrême befoin. Ils étoient
-ude commandés ar un'Oficier, nommé Jean
re- WINS, ort honnête Homme & uire. bien loin d'abufer du triffe état o% il trouva

rançois, t au contraire o nt ce qu'il put



15 65. pour les foulager, furtout quandil eut recon:quils étoient Proteftans.
Ce qui re afr. commença par envoyer demander auk eutreux & Commandant dne , la permiffioa1es François. de faire de l'eau , & l'ayant obtenu'e'fans pei.ne , il vint feul & fans armes lui rendre vi-fite. Laudonniere le reçut , comme le deman.doient de fi bonnes manieres ; il regala fonHôte de quelques Volailles , qu'il avoit refer- r

vees pour e plus prefrant befoin: & Hawicinsde fon côté fournit le Pain & le Vin, dontaucun des nôtres, pas même le Commandanri t
navoit goûté depuis fix ou fept mois. Cette
bonne inteligence entre des Gens ,qTui paru- latrent aux Sauvages être de la même Nation , 0arendirent ces Barbares plus humains, & foit Ocrainte , fuit intérêt, ils fe rapprocherent ,.& aapporterent des vivres de toutes parts.

Laudonniere en avoi9cé'ja acheté des An.lois, auffi-bien ue des Munitions & des Har- e5ês, & oCement Hawxins lui en avoit unfait un bonrix, mais il y avoit ajoûté quan-tité de pr ens. Il lui avoit offert de plus dele paffer en France avec tout on Monde. Undpeu de défiance peut-tre, ou quelque autre po
raifon , que je ne fçai point, l'empêcherent de
d'accepter cet offre, maisLcomme il etoit per- d
fuadé, que ni la Cour, ni M. lAmiral, ne Lsintéreffoient plus uéres à la fioride , ilcon- pa
tinua de travailler a mettre le Brigantin Ef- "pagnol, dont nous avons parl, en état de btenir la Mer , réfolu de s'emarquer au plutôt. nieHaWKINS., à qui il ne diffnimula point ce &1edeflein , vifita ce Bâtiment , & le trouva fortrmauvais ; il renouvella fes offres , & Lau-donniere perflftant dans fon refus ,,il leprefLi mou"
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d'acheter un de fes Vaiffeaux. Le Comman-
dant lit d'autant moins de difficulté d'y con- I 6

ler au fentir, que fa Garnifon lui déclara nette-
aui ment qu'elle ne vouloit pas differer davantage

à fortir d'un Pays, où elle feroit toujours en
drei ~.danger de mourir de faim. Chofe étonnante,

emv que parmi tant de moyens de fubfiffer , que
man la difette extrême des vivtes avoit fait imagi-
refer- ner , il ne fût venu en penfée à perfonne de
rfe s'affûtrer de nejamais retomber dans ce fâcheux
N état, en cultivant la Terre'! Tant la fainéan-

dont tife , qua d elle eft paffée en habitude, eff
t difficile feurmonter. D'ailleurs on avoit perdu

toute efperance de découvrir des Mines dansparu- la Floride, & on sétoit dégoûté d'un Pays,
nionU, od l'on ne pouvoit compter de vivre à fon

aife, qu'autantclu'on le feroït valoir par un>L ~& pénible travail.
Cependant les Anglois mirent à la voile peu Arrivée de

de jours après que leur Commandant eut livré M. de KibautHar ' un de fesVaiffeaux à M. de Laudonniere, & les en Floride.
avoit François ne fongerent plus qu'à fe difpofer à
juan~. leur voyage. Tout fut en état le. quinziémeas de dAoût, & l'on n'attendoit plus que le ventUnt pour appareiller ; mais par malheur ce ventautre i défiré ne vint que le vingt-huit. On fe hâtatrent d'en profiter, & l'on étoit occupé à lever lesper- Ancres , lorfqu'on découvrit plulieurs Voiles.
, ne Laudonniere envoya auffi-tôt une Barque
Eco- pour les reconnoître ; mais la Barque ayant

- bordé le Commandant, ne revint point, ce
t de qui donna à penfer à tout le Monde. Laudon-

itot' niere rentra, fans differer, dans fon Fort,ce & fit travailler avec une extrême diligence à
fort fe mettre en état de pouvoir s'y défendr., a

nins quelque tems.
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S5 3 5. Ce n'étoit pis une chofe aifée, car avit

que d'évacuer cetté Place, on en avoit rulié
prefque toutes les défenfes , dans la- crainte c
que les Efpagnols , ou les Anglois ne vinfent
s'y établir ou que les Sauvages mêmes ne s'y -

cantonn ecnt pour empêcher les* François ?y c.
rentr.. Le lendemain matin on aperçut a q
l'entrée de la Riviere fept Barques , toutes
pleines de Gens armés, le Morion en tête,
& l'Arquebufe en état. Elles remonterent juf-
ques vis-à-vis de la Caroline, voguant en
ordre de Bataille, & quek ue deniande, que
fient les Sentinelles, perionne ne repondt.
On leur tira quelques coups de fufils, mais
elles étoient hors de portée ; on alloit leur.
lâcher une volée de Canons, lorfque quel-
qu'un s'étant levé , cria que c'étoit M. de
Ribaut. a

14otifs de La furprife fut grande dans le Fort , & la R
lon voyage. joye mêlée de quelque crainte. 'Laudonniete Fk

croyoit n'avoir rien à fe reprocher, mais il c(e
n'y a qu'au Tribunal de Dieu, que le témoi- au
gnage de la confcience rafire pàrfiiterent,
& cette fàçon d'agir d'un Homme , avec qú d
il avoit toujours été en bonne intelligence,
ne lui permettoit pas de douter qu'on ne l'eût
deffervi aup s de M. lAmiral, ou du Roy PC
même. Il apprit bien-tôt de la bouche de M. er
de Ribaur, que fa crainte étoit fondée car
fayant prié en particuliet de s'expliquer avec a ex
lui fans déguifement , ce Général lui fit un rm
grand détail de tout ce qui avoit été dit &

chefs d'ac- mandé à la Cour à "'on défavantage.
cufaon c Les principaux griefs étoient, qu'iltranchoit nef
tre Laudon.tellement du Souverain , & gouvernoit d'une re
aiere. maniere fi tyranique, qul"n'y avait plus per. cc



avat onne en Florid q u
ruiié ordres; qu'il re ardoit ce Pays, comme frainte L:onquête & Lon omaine ; qu'

infent un moment a perdre, fi on vouloit le co
ne sy ver au .Roy ; qu'il étoit même nécefaire er-ois d ceta d'avo,ir 4 force en main & que le moins

!rçut a qu'il y avoit à craindre , fi Sa, Majelé diffe-
toutes reit de prendre ces mçfres , étoit que lestêe, ançois de laFlo, ffent euxmmes
nt juf e, comme il étoit arrivé à Charles-Forau fujer du Capitaine Albert ,& ne cherchafentl nf'ute limpunité de'leur crime dans laon revolte , en fe Pihn t à e c da

mais ance. Enfin que fa e étoit fu

p.. Cétoit en f t là ps raitoraJquol qui avoientde egagó-le Roy a faire -arte ns, avin%.ngage'rle fept Navires, &aendonner le compiandenté au'Sieur de& la Ribaut La réputation,ý ou l'On avoir mis lainiere FIoride en France; le bruit d'un armement ilais l confdérable , & la confiance que l'ontavoir(moi- au Général, avoient caufé un véritableavoi
ent, e e a y Prendre parti, d'autant pluse.tcixqui de ans employ un grand nomt retnce, de tilshommes & d'Offic - f
l'eût charr»ds -dtrouver cette occ e , e
Roy perdrèle firuit de leurs fervicespa ls e pas

e M. eneme dans la fuite que l'Amira de Colignycr n'avoir pas eu ftte fois-ci la même atrention
avet liques , que dans les autresIt un 1emenCau moins parmi les Soldats &ir & les Matelots.

Les commencemens de cette expédition Dangers, quechoit ne furent pras heureux : la Flot te ëîant en- courut IaElcrfune core moil e dans la Rade de Die pe e nfuya :e avant que
per. 4n coup de vent fi fut obc.e
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gée de faire vent arriere, & qu'elle couroît
rifque de périr , fi elle n eut rencontre le
Port du Havre-de-Grace, pour S'y mettre à
'abi de la tempête. Elle enipartit le quator-

ziéme de Juin, & une fec'onde tourmente la
contraignit de relâcher à Portsmouth. Elle
fut enfuite plus de deux mois à%agner la
Floride, &.M. de Ribaut s'amu a encore en
lus de deux mois en differens endroits de
a Côte , avant que d'entrer dans la Riviere

de May. Peut-être vouloit-il s'alfûrer des Sau- tot
vages de ces Cantons , au .cas qu'il trouvât fer
deia réfdtancè de la part du Commandant de r
la Caroline.

Laüdonniere Quoiqu'il en foit, dès qu'il fe fut ouvert à
veut repaller celui-ci des foupçons de la Cour, Il demeura
en France. convaincu par fes réponfes, & par le témoi- Car

gnage des principaux Officiers, qu'on en avoir foriniFofé au Roy & à M. rAmiral. Il n'oublia r
rien enfuite pour enager Laudonniere à de-
rneurer avec lui en F oride, jufqu'à -lui offrir flr

de lui laiffer le commandement de la Caro- L
line,& d'aller fe-placer ailleurs: mais il le trou-
va ferme dans la réfolution de afer en Fran- hUr
ce, pour s'y juflifier , & il n'inf pas davan-,
tage ; il lui rendit même une Lettre de M Cde Ef
Coligni, par laquelle ce Seigneur, fans lui NEN.
rikn témoigner des accufations, qu'on avoit Cor
faites contre·lui, l'invitoit à venir informer
le Roy & fon Confeil des moyens , qu'il ju-
geoit les plus propres pour établir folidement Cet

Réception , la nouvelle Colonie. nous
& propofi- Cependant au premier avis , qu'avoient eu Homtions ue les les Sauvages de larrivée de la Flote Françoife, Mon
àav s ils s toient rendus en grand nombre à la Ca-

roline. Quelques-uns ayant reconnu M. dc
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ibaut à fa barbe, qil portoit t oujours fort

r longue ,g lui témon ntune grandejoye de
:re e on retour, & lui irent quantité de préfens,
:tr a parmi lecquels il avoit un très-gros morceau
ator- de Mine., qui e trouva dun bon Or. Ils

Etea ajoûterent que, s'il vouloit , ils le meneroient
Elle a des Montagnes, où il y avoit de ce métal

l en abondance. Le Généra- étoit bien réfoluicore de s'affûrer une bonne fois de la vérité, fur un
:sde point de cette importance, iais il eut bien-

viere tôt d'autres occupations , que celle d'aller vfi-

au- ter les Montagnes d'Apalache. Il avoit fait

iuvat fonder la Rivier, & il ne s'y étoit pas trouvé
ae ez deau pour fes.quatre plus gros Navires,

, qu'il fut obié de laffer dans a Rade, & il
-ra (alut Ce fervir des Chaloupes pour en tirer les

ura provifions , dont -onavoit befoin dans la
oi Caroline. Cela- fait, il fongea à réparer le

vibia Fort, & comme il mit prefque tout fon Mon-
de en œuvre, les travaux avancerent beaucoup

der cn peu de jours.
ls n'étoient point encore achevés, lorfque Une Ercadre

aro- le quatriéme de Septembre, vers les quatre Efpagnole ar.
rou~ heures du foir, fix Navires Efpagnols vinrent rive laF oteran- mofiiller dans la Rade, affez pres des quatre Franoire.'Van"n-Cette
ant Vaiffeaux François , qui y étoient reffés. Cette

d Efcadre étoit commandée pr D. Pedro ME-
u t DEZ de Avilez, Cheva er deS. Jacques

voit Commandeur de Sant;. Cruz de la Carça:
mer mais pour entendre ce'que j'ai à dire dans la
1 j- fuite, il fàut reprendre les chofes de plus haut,nent Cet Officier, que les Hifforiens de fa Nation Quel éroir le

. nous repréfentent comme un des lus grands GénéraI.
.eu Hommes ., qu'elle ait eus dans e nouveau
C- Monde ,-fe trouvant à la Cour d'Efpagne emn-
C harraffe.dansdes affaires fâchçufes, que fes Ere
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i 5 6 5· nemis lui avoient fufcitées , fut affez étonné

de recevoir de la bouche même du Roy Phi-
lippe-I-fênMître, un ordre de fe iranf-
porter en Floride , d'en vifiter exa&ement
toutes les Côtes , & d'en dreffer une Carte
exa&e , pour être mife entre les mains de
tous les Pilotes , qui iroient déformais en
Amerique, parce que les fréquens naufrages,
qui fe fifoient au Canal de Bahame, & fur
les Côtes voifines, étoient uniquemein cau-
fés par le peu de connoiffance , qu'on avoit
eu foin de prendre des atterages.

Occarion de Un commandement fi imprévu fit reprendre
fon voyage, cœur à Menendez, qui fecroyoit digracié;

mais-la Commiffion, que le Roy lui donnoit,
lui parut trop limitée , & pour en étendre les
bornes, il dit-à Sa Majeffé, qu'il ne connoif-
foit rien de plus important pour fon fervice,
que la conquête & l'établifement de la Flo- f
ride; qu'il fcavoit que ces immenfes Regions •.

joiùffoient d'un climat fort fain , & que les
Terres en étoient extrêmement fertiles; mais i
que quand bien même il n'y auroit aucun P
avantage folide à tirer pour l'Etat de la pof- L
feflion de ce beau Pays, il étoit habité par ru
des Peuples enfevelis dans les plus épaiffes té- ci
nébres de l'Iifidélité; que Sa Majeffé étoit re.
obligée en confcience, comme légitime Sou- ro
verain de toute la Floride , de leur procurer Tc
la connoiffance du vrai Dieu, puifque c'étoit qu
a cette condition que les Souverains Pontifes qu
avoient donné à 'fes Ancêtres le Domaine du u'ap nouveau Monde. Pour moi, SIR E, ajoûta- d'A
t'il , l'aveuglement de tant de milliers d'Ido- pré
latres m a touché à un point , que de tous les ceu

sa Emplois, dont Votre Majeftd peut m'hono. nré
rers
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:onn rer, il n'y en a pas un feul, auquel je ne pré-
Phi- feraffe celui de conquerir & de peupler la Flo-

Tan~- ride de, véritables 'Chrétiens.
.ment Le Roy loiaen zéle, & agréa fes offres
Carte il fut reglé- qu'l conduiroit cinq cent Iom- co onl
is de uies en Flor' avec des vivres .pour un an , traite avec ie
is en le tout à fes frais, & fans que Sa Majefté , ni Roy.

mes; fes Succeffeurs fuffent tenus a lon égard à au-
fur cun dédommagement: que dans f'efpace de

cau- trois ans, il auroit -conquis la Floride, & au-
vvit roit fait une Carte exa&e de toutes les Côtes

qu'outre les cinq-cent Hommes deftinés à
ndre peupler la Floride , & parmi lefquels il y au-
acié; xoit cent Laboureurs , & quatre Prêtres Jé..
noit, fuites , *y porteroit des Chevax-k des Ca-
re les valles, &.de totes les efpeces de gros & de
ioif- menu Bétail; qu'il y établiroit une Audience
ice, Royale, dont il feroit'Alguafil Mayor : qu'il
Flo- formeroit deux og trois Bourgades, chacune

rions de cent Habitans, & qui feroient défenduës
les par de bons Forts: qu'il pourroit aller, quand

mais il le jugeroit à propos, a rifle Efpagnole , a
:un Portoric , à Cuba, & venir même en Efpa-

pot- gne, fans payer de droits , ni pour les vivres,
par ni pour les provifions , ni pour les mar-

; te- chandifes, excepté l'or l'argent, & les pier-
étoit res précieufes : que pendant fix ans il pour-
Sou- roit armer deux Galions de cinq à fix cent
:urer Tonneaux, & deux Pataches de cent cin-

~toit quante ou de deux-cent: que toutes les prifes,
ifes qu'il feroit avec ces Bâtimens , feroient à lhi:

du qu'il auroit le titre perpétuel & héréditaire
-ira- d'Adelantade de la Floride , avec les mêmes
ido- prééminences & prérogatives , dont joiiilfent
ales ceux de Caftille, & deux mille Ducats d'ho-
yI'1o. noraire , à prendre fur le -revenu de la Pro-

rer 1 Tome, I.0
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1 5 65. vince : & que celui de fes Enfans çu de es

Gendres , qu'il nommeroit pour fon Succef-
feur , jotiiroit des mêmes privileges :. q'¥il
auroit un cinquiéme de tout ce qui appartien-
droit à Sa Majefé , des revenus , des Mines,
de l'Or , de l'Argert , des Perles, & des fruits
de la Terre dans toutes" fes conquêtes. Enfin
le vingt-deux de Mars de cette année le Roy
lui fit délivrer des Provifions de Capitaine
Général de l'Armement ddhiné pour la Fbl-
ride.

on reçoit des Sur ces entrefaites on eut avis poui la pre-
nouvelles a miere fois en Ef nç e'les Huguenots de
madrit du fe-
cours , qu'on France s'étoient. tablis depuis trois ans dans

réparoit en la Floride, qu'ils y avoient conftruittes Forts,
rance pour & qu'on étoit 'gr le point c leur envoyer un

la Floride grand fecours d'Hommes, de'Vivres,-& de
r&lolutionis
qu'on y-prend Munitions. L'Adelantade étoit allé ·faire un

ce fujet, tour en Bifcaye , & dans les Afuries, fa Pa-
trie, afin d'engager fes Parens & fes Amis,
à lui fournir l'Argent , & les Cautions nécef-
faires. pour les:frais de fon Entreprife ; il fut
-mandé à la Couâ, & il s' réndit en diligence,
laiffant le foin de fes efaires entre les mains
-d'Eftevan de las ALAs , & après avoir nomme
'D. Pedro Mençndez M A RQUEZ fon neveu ,
-Amiral de fa Flotte , avec ordre de faire voi-
le inceffaninent pour les Canaries, & de l'y
attendre.

Il apprit en arrivant a la Cour les nouvelles,
qu'on venoit de recevoir de Frafce, & le
Roy lui dit qu'ayant befoin de plus grandes
forces , pour chaffer les 4 érétiques de la Flo-
ride, il n'étoit pas jufte que cette augmenta-
tion de dépenfes fut fur fon comjpte : ainfi

qu'il feroit expédier des ordres pour qu'il
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res trouvât prêts dans les Indes deux-cent Che-
-ef. vaux, uatre-cent Fantaffins, & trois Navi- I 5 6 j.

res de fa Flotte, dont la paye pour quatre
en- xnois , les Vivres, les Munitions,. l'Artille-

, Trie , & toutes les chofes néceffaires oien.
fournies fut fon Thréfor. Menend ayant

afmn alors repréfenté à Sa Majeffé que ces nouvel-
ýoy les~difpofitions retarderoient beaucoup fon
.e arrivée en Floride, & que tandis quil fe'roit

occupé à faire fes pré aratifs à rIfle Efpagno-
le & ailleurs , les Herétiques de France au-

>re- roient tout le tems de fortifier leur Place, de
de, -faire alliance avec les Floridiens , & de les,

CWs difcipliner : qu'il lui paroiffoit lus expédient
:-ts, au fervice de Sa Majefié qÜgele lui donnat

deux Galeres & deux Galiottes de cellesqui
de étoient fous les ordres de om Alvare Baçan:
un qu'avec ce renfort ilFpartiroit au premier bon
Pa- ,vent, & préviendroit le fecours de France:
ls , qu'il entreroit dans le port le plus proche de
cet- celui, quoccupoient les rrançois , qu'il s'y

fut . fortifieroit , qu'il s'attacheroit les Caciques
.e, des environs, & que lorfqu'au Printems pro-

-ins chain fa Çatalerie arriveroit , il feroit en état
de tenirla Campagne , & d'attaquer l'Ennemi

Ieu, avec avantage , ou de robliger à abandonner
voi- le Pays.

l'y Son projet fut approuvé: mais comme les Départ de-
Turcs menaçoient alors lIfle de Malte , le Menendez E-

les, yRo Catholiqe nè jugea pas à propos d'af- tat de fes for-
e le foiblir ton ArméeNavale , & ce Prince donna Ces,
ides -des ordres pour fuppléer d'ailleurs à ce que
Fl. -demandoit le Capitaine Général. Ces ordres,
iita quoique précis, ne furent pourtant exécutés
1infi en entier ; Menendez effuya rne de la part
qu'il des Officiers du Confeil des Indes, plufieurs
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- nom-mucontretems fâcheux, & ne put mettre à. la

5 •5. voile que le vingt-neuf de Juin. Sa Flotte
étoit compofée du Galion le S. Pelage du port
de neuf-cent quatrevingt feize Tonneaux,
& de Navires, dortles Equipages mon-.
toien *neuf-cent quatre-vingt-quinze Hom-
mes , y compris les Gens de guerre & les Ma,.
riniers , quatre Prêtres Seculiers , cent dix.
fegt , tant Officiçrs , qu'Ouvriers, & une
tres-nombreufe Artillerie , dont une partie
étoit deftinée pour les Foxrts , que l'on devoit
confruire en Floride. Tout cela étoit aux
frais de rAdelantade, à l'exception de deux-
cent quatre-vingt-dix-neuf Soldats,.de quatre-
vingt-quinze Mariniers, & du Pilote en Chef
C'étoit aufli le Roy , qui avoit fretté le Saint
JIelage,

Cette Flotte fortit du Port de Cadix. le
vingt-neuf de Juin, mais une grande tour-
mente robligea bientôt à y rentrer, ce qui
affligea beaucou le Capitaine Général , qui
fondoit tout le fuccès de fon entreprife dans
la diligence; mais il en fut un peu conifolé
par un renfort d'Hommes , <lue ce retarde-
ment lui procura, de forte qu'etant arrivé aux
Canaries , fon Armement e trouva compofé
de quinze-cent quatre Perfonnes , parmi lef-

quelles il y avoit plufieurs Gentilshommes des
meillewes Maifons de Bifcaye, de Galice &
des Afturiesc--Deux jours après fon départ de
Cadiz le Capitaine Luna y arriva avec quatre-
vingt-dix Hommes, & s'embarqua fur une
Caravelle, qu'on lui fournit toute équipée.
D'autre part Dom Ellevan de las Alas Lieute-
nant de Menendez fit auffi embarqùer dans
les Ports 'Avilc. j% de Gijon dçux-cent cP
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la quante-fept tant Matelots que Soldats fur trois 15 6 5.

tte Navires , fous les ordres de l'Amiral Dom
art Pedro Menendez larqguez, lequel fut encore

pourv& de la Charge de Thréforier Général
du Roy dans la Floride.

Enín , comme on avoit donné à cette ex-
pédition tout l'air d'une guerre fainte, entre-

ix. prie contre les Hérétiques, -de concert avec
ne e Roy de Frante, qui défavotioit , difoit-on,
.tic l'Etabliffement de fes Sujets de la Religion Pré-
oit tenduë Reformée dans la Floride , tant de
.UX Gens fe préfenterent pour avoir part à cette
x efpece de Croifade, que toutes les forces réu-

re,. nies du Capitaine Général , fe trouverent
f. monter à deux mille fix-cent Hommes, parmi

;nt >lefquels il y avoit douze Religieux de Saint
François, onze Prêtres, §c un Laïc , un Reli-

. le gieux de la Merci, cinq Eccléfiaftiques,, &
1r.. huit Je(uites. De forte qu avec ce que Menen-

lui dez avoit reçu du Roy fon Maître, en moins
qui de quatorze mois , il fe trouva avoir dépenfé
ns du lien un million de Ducats.

Il ne s'arrêta point aux Canaries; mais il Sa Flotte eL
le- s'étoit à peine remis en Mer, qu'une tempête dirgerf'e.
.ut diffipa fa Flotte. La Capitane & une Patache

difparurent , une grande Chaloupe fut con-
-4'- trainte de rentrer dans le Port, parce qu'elle
les faifoit eau de toutes parts ; les Navires , qui
& étoient fous les ordres d'Eftevan de las Alas
de avoient pris une autre route, & il n'en de.
re- meura avec le Capitaine Général que cinq
me qu'une feconde tourmente , qui furvint le
se. vintiéme de Juillet , obligea de jetter à la
ite- Mer une partie de leur charge. Le neuvième
1ns d'Août Menendez prit. terre a l'Ifle de Porto.

ric, après avoir fait en paffant de nouvclles
Eiij
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provifions à l'fle Efpagnole. Il y enrôla qua-

' rante-trois Hommes, & il y apprit que M. de
Ribaut avoit pris les devants fur i; mais
qu'on avoit remarqiré que ce Capitaine s'étoit
amufé pendant plus de deux mois en differens
endroits de la Côte de la Floride.

Il délibere Menendez Ce rrouvoit alors réduit à la troi-
ur ce qu'il fiéme partie de fon Monde , & la plupart de

doit faire. fes Soldats étoient fans experience; mais com-
me tous les Officiers, qui l'accompagnoient,
étoient Gens de réfolution , il afl'embla le
Confeil de Guerre , auquel il repréfenta que
ce n'étoit ni l'interêt, ni l'ambition , qui l'a-
,voient engagé dans cette Enireprife , mais le
felu zéle de la gloire de Dieu; qu'il lui pa-
soiffoit que le Tout-Puiffant , en permettant,
que de toute la Flotte,' avec laquelle il étoit
parti de Teneriffe, il ne lui reftât que cinq
Navires, vouloit que le fuccès d'une fi glo-
rieufe expédition ne pût être attribué qu'à la
la force invincible de fon bras, & que fort
avis étoit, que fans déliberer davantage, oâ
fît voile pour la Floride , od il efperoit fur.
prendre les Hérétiques, avant que le fecurs,
qu'ils attendoient, les eût joint; & remporter
Itar eux une vidoire complctte.

Il pria néanmoins le Confeil de lui dire ce
qu'il penfoit de fa réfolution. Le Meffre de E
Camp D. Pedro de VALDEZ, qui étoit fon gen-
dre , prit le premier la parole , & fut de fou
avis; la plùpart des autres opinerent de même,
mais quelques-uns, qui avoient à leur tête nu
Capitaine, nommé lean de S. VI 1 C E NT,
& qui méditoient de paffer au Perou, ou à la v
Nouvelle Ef agne , lui repréfenterent que de
vouloir ani brufquer rEntreprife avec fi pe*
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de Monde , c'étoit fe mettre en un véri! dvi- 1 5 6 2.

dent de la faire écholier A h ïn ccpeiidant,
comme ils virent que le plus grand nombre

ai perfiffoit dans l'avis contraire, lis firent au
moins remblant de s'y rendre.

L'Adelantade au comble de ra j e remit i1 découvre
en Mer, l ie vint-huit d'Août decouvrit la la Flore.
Terre de la Floride. La difficulté étoir de fça-

de voir, fi l'on -étoit au Nord , ou au Sud des
François, & dans cette incertitude, on ne fit
autre chofe Pendant quatre jours, que de cou-
rir des bordeesau large & à Terre. Le cinquié-à
me jour l'Adelantade apperçut quelques Sau-.

'a vages à l Côte, & envoya fon Mefre t

,)a- Camp, avec vint Arquebufers, pour prendre
yalangue. Dès que ces Barbares- virent approcher

les Chaloupes, ils fe mirent en devoir de
s'oppofer à leur débarquement , puis fe reti-d

nq rerent au petit pas , ayant toujours leurs Arcs
bandés. Valdez n'ofa les pourfuivre , appré-,hendant quelque embufcade, mais comme il
ne vouloit pas s'en retourner , fans avot eu
quelques nouvelles des François, il appella
un de fes Gens, qui avoit mérité la mort, &-
qu'on avoit refervé dans le deffein de s'en fer
vir dans de pareilles occafions , il lui ordonna

de quitter fes Armes, il hi mit en main quel.
ques Marchandifes, lui dit de fuivre les Sau-.
vages , & lui promit fa grace, s'il pouvoit
tirer de ces Barbares quelques lumieres fur ce
qu'on vouloit fçavoir.

Le Soldat s'acquitta parfaitement de fa coi- i appread
miffion , & apprit que les François étoient à des nouvelles
vint lieues de-la j'en tirant au Nord. Il enga- des Françuis,

laA
gea même quelques Sauvages à le fuivre juf-
qu'au lieu, où le Mefre de Camp s'étoit arrê-

E iiij



~p.-~.-----~- - p.

104 H, S Y - o Y.O GE 1 7 X A r. r
1565. té, & ils en furent bien reçus. Ils lui dematr

derent où étoit le Général , & Valdez leur ré-
pondit qu'il étoit reffé fur fon bord; il les in-
vita à l'y aller trouver, mais ils s'en excufe'
rent , ils ajoûterent que s'il vouloit débar
quer , & fe repofer 'chez eux, il n'auroit pas
lieu de s'en repentir. Sur cette réponfe Valdez
leur fit amitié, & fe rembarqua. Le Capitaine
Général fur fon rapport ne balança point à
nettre pied à terre , i prit cinquante Maîtres,

& s'embarqua avec eux dans fes Chaloupes.
les Sauvages ne l'eurent pas plutôt apperç, r

ui s'avançoit vers le rivage , qu'ils jetterent
iurs armes, & s'approcherent en chantant, C
& levant les mains au Ciel. Menendez les ca-
refla beaucoup, il leur diftribua de petits pré-
iens, qu'ils reçurent avec reconnoiffance, &
leur fit donner à manger; mais il ne put rien y
tirer d'eux que ce qu'ils avoient déja dit au
Meftre de Camp.

Il donne â la Il retourna donc à fon bord, remit à la g
Riviere des voil, & après avoir fait environ huit lieues,

auphins le il fe trouva le 28 d'Août à l'embouchure de la Pnomn deS.Au.
Riviere des Dauphins. Elle lui parut fort belle,
& il lui donna le nom de Saint Augufr, tC

parce que ce jour-là on célébreit la Fête de
ce SaintDo&eur. Il ne s'y arrêta pourtant point, e
il continua fa route, & le lendemain il ap- ta

erçut quatre Navires à l'Ancre , ce qui lui Pr
Ut juger que les François avoient reçu le fe-
£ours, qu'ils attendoient. Il affembla autlitôt Le
fon Confeil, qui fut d'avis de retourner à l'Ifle pr
Efp anole, & d'y attendre que toute fa Flotte P
?y fût réunie. Cette réfohrtion le chagrina
d'autant plus-, qu'il avoit été découvert, qu'il de-
ne faifoit poiàt de vent , que fes Navires u



soient en très-tmauvais état, & qu'il avoit I 6 1.
r 1 tout à craindre, s'il étoit pourfuivi.

j Il reprefenta donc qu'illui paroiffoit p à il te réfou
.e propos dle firgrendre les quatre Vaiifeaux aaauer Ics

arançois , qui etoient moiillés dans la Rade , François,

pas où ils n'étoient apparemment reffés, que parce
Idez qu'ils ne pouvoient pas entrer dans la Riviere,
aine où le Fort étoit fitué : qµe fans doute il y ref.
it à toit peu de Monde, parce que le Général, les
tes, croyanten pleine sûreté, n'y auroit laiffé qu'une

partie des Equipages : qu'après qu'il s'en feroit
rendu le Maître ,. rien ne l'empêcheroit plus

.ent d'entrer dans la riviere de Saint Auguftin,

.nt où il fe fortifieroit, tandis que quelques-uns
ca- de fes Vaifleaux iroient à InHe Efpagnole ,
ré- pour y donner avis de fa fituation a ceux de

& Flotte, qui s'y feroient rendus', & pour
-icn y prendre les vivres & les munitions, dont
au on auroit befoin: que quand toutes fes forces

feroient réunies dans la Riviere de Saint Au-
la guftin , il pourroir attaquer les François par

Mer & par Terre , & que ceux-ci, après la
e a perte de leurs grands Vaifleaux, ne pourroient
~le, ni réfiffer à de fi puiffans efforts, ni même re-

tourner en France.
. de Cesraifons parurent convainquantes à tout ce-quirt par-

Je Confeil, & on jugea le projet du Capi- fe entr'eux &.

ap- taine Général digne de fon courage & de fa lUj
lui prudence , on éventa fur l'heure toutes les

-voiles , & l'Efcadre n'étoit plus qu'à :rois
lieues des Navires François, lorfqu'un calme

Ifle profond fuivi de pluyes & de tonnerre., en.
:>te plêcha les Efpagnols d'avancer. Ves les neuf
:ina heures du foir [e Ciel Ce découvrit , & le vent:
qu'il devint bon, mais l'Adelantade fitréfléxionque,.
ires quelejue .diligence qu'il pût faire, il feroir-
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1565. tout-à-fait nuit, lorfqu'il auroit joint les Fran-

çois , lefquels, s'ils e trouvoient trop foibles
pour le combattre , fe lailferoient peut-être
accrocher pour brûler les Navires Efpagnols,
duffent il s perdre les leurs , & fe fauver à
terre dans leurs Chaloupes. Il avoit remar-
qué d'ailleurs que tous les matins, & jufqu'à
midi, la Mer étoit baffe à la Côte, & à l'en-
trée des Rivieres, qui ont toutes des barres ;
& fur cette obfervation il forma- le deflein de
moüiller les Ancres le plus près qu'il feroit
poffible des Ennemis', puis de filer du cable,
afin de fe trouver au milieu d'eux à la pointe
_du jour, lorfqu'ils ne pourroient, ni manou-
vrer , ni recevoir du fecours de ceux de leurs
Vaiffeaux , qui étoient moüillés Vis-à-vis la
Caroline.

Ce plan dreffé, & les ordres donnés en con-
féquence , l'Adelantade vogua a petites voiles
jufques vers les onze heures & demie; alors
il jettà fes Ancres , & fila tous fes Cables , en
forte qu'il fe trouva bientôt par le travers de
la Capitane Françoife. Nos Hifloriens difent
qu'il demanda desnouvelles de M. de Ribaut,
& de fes principaux Officiers , qu'il nomma
tous : qu'il aflura enfiuite que fon arrivée dans
cette Rade ne devoit poit inquiéter les Fran-
çois, & qu'il davoit pas même deffein de s'y
arrêter; qu'erreffet il appareilla à la pointe du
jour , mais qu'auliéa de prendre le large, il
arriva tout court fur les Navires François,
-qui n'eurent quele tems de couper leurs Ca-
bles, & de faire voile au plus vite.

Un Auteur Efpagnol. ( a ) &,le feul, que
(a) D. André'Gonzaler 1 nologico para la Hkijoria

ie Bacia , Et:fayo Chro- dela Florida.
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Je fache ,'qui ait'écrit le détail de cette Expé- i 5 6

ril dirion, affure au contraire que les François
être voyant les Navires des Efpagnols s'approcher
ls, dans l'obfcurité de la nuit, firent un feu con-
es tinuelfur eux 3 mais fans aucun efet : quenMe-.

r a iiendez ne tira pas un feul coup , & fit mettreTsar- tous fes Gens ventre à terre : qu'au point du
luen- jour fon Vaiffeau fe trouvant engagé entre les

tes deux plus grands Navires ennemis, il fit fon"

n d ner les Trompetes , comme pour faluer la

Capitane Françoife, qui lui rendit le falute
ye, qu'enfuite il parut & demanda d'où étoient ces
at Navires, & ce qu'ils venoient faire dans la

eloride Qu'on lui répondit qu'ils étoient de
urs France, & qu'ils étoient venus porter des

isla munitions & des Hommes pour un Fort , que
le Roy très-Chétien-avoit dans la Riviere de

-on- Ma , & pour quelques autree, qu'on avÔit
iiles deein de conflruire dans le Pays: que Me-
lors nendez leur demanda, s'ils étoient Catholi-'
b en ques ou Lutheriens ( a) qu'ils répondirent

S de qu'ils étoient Lutheriens; qu'ils demanderent
feut enfuite à celui, qui leur parloit , qui il étoit,
aut, & quel étoit Con def1ein ; & qu'il leur dit : Je

fuis Pedro Menendez Général de cette Flotte
as du Roy Catholique Dom Philippe I. Je fuis e

ran- venu dans ce Pays, pour y faire pendre , ou C2

égorger tous les Lutheriens , que j'y trouve
rai, ou que je rencontrerai enMer, fivant C

les ordres , que fai reçus du Roy mon Mai-
ois, tre; & ces ordres ront fi précis, qu'il ne m'eft
Ca- as permis de faire grace à 2qui que ce (olt:

le les exécuterai donc à la lettre, mais lor-
que qe je me ferai rendu Maître de vos Navires

r a) Les Efpagnots ap- Luthériens tous les no
pelloieat commdnment veaux LîIérétiques,
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i 5 6 5. fi j'y rencontre quelque Catholique., je le tra-

m terai avec bonté : pour les Hérétiques , ils
"3 mourront tous.

il attaque les A ces mots-, continuë l'Auteur Efpagnol,
Navires Fran- l'Adelantade fin interrompu par des huées ac-ois; qui lui compagnées d'injures atroces, & indécentesechapent & contre lui & contre le Roy Ctholique. Ouitréie retire dens. Ro Cahlqe
la Riviere de de colere , il fit prendre fur l'heure les armes
s. Augukin. à fes Gens, acheva de filer fes Cables, &

donna ordre d'aborder ; mais les Cables s'é-
tant embarraffés dans les Ancres , les Fra ois
eurent le tems de prendre le large ; les F pa:-
gnols les pourfuivirent , & leur tirerent quel-
ques volées de Canon, mais de trop loin pour
les atteindre. Alors Menendez defefperant de
les-pouvoir joindre, fe rapprocha vers les dix
heures du matin de la Riviere de May , à def-
fein d'y entrer. Il changea-bientôt dé réCol1.
tion ; car ayant aperçu cinq Bâtimens à l'an.
cre , & deux Bataillons rangés en bon ordre
fur la pointe de la barre , qui firent feu fur fes
Vaifftaux lorfqu'ils parurent , il comprit que
s'il s'opiniâtroit à vouloir forcer le paffage ,
les autres Vailfeaux François pourroient reve- i
nir fur lui, & le mettre entre deux feux.Ainfi il Y
jugea plus à propos de reprendre la route de la
Riviere de S. Augulin. n

Confeil de Les quatre Navires François, qui ne l'a- la
guerre tenu à voient point perdu de vûë, le -voyant s'éloi- pel a rlin , gner, revirerent auffitôt de bord, & retourne- qu

rent a leur premier motillage,les ventscontrai-
res ne leur ayant pas permis de s'approcher da-- qu
vantage dela Riviere de May.Dès qu'ils eurent
mouillés les ancres, Coss.Er, qui les comman Le
doit , écrivit à M. de Ribaut, pour rinfruire gr
<e ce qui s'étoit paff, & fur cet avis.ce Gé. >h
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rai:. néral affembla le Confeil de guerre. Tous lu.
ils gerent. qu'il falloit travailler fans re 156 .

Ïortifierla Caroline, & envoyer par Terre ui
gros détachement dans la Riviere des Dau-

ac- phins , pour tomber fur les Efpagnols, avant
ates qu'ils euffent le loifir de fe retrancher.
itré M. de Ribaut, après avoir écouté tout le M. de K.
mes monde, tira de fa poche une Lettre, qu'il baut en pro-

& avoit reçûë de PAmiral de Coligni peu de jours pofe unautre.
s'é- avant fon départ de France ,ar laquelle ce
:ois Seigneur lui mandoit qu'un Ofier E pagnol,
pa: nommé I. Pedro Menendez, fe difpofoit à
îel- aller attaquer la Nouvelle France , & lui re:.
_ur commandoit expreffement de ne pas fouffrir
de qu'il entreprît rien, qui pût..préjudicier aux
dix droits de Sa Majefé. Il n'y avoit rien en cela,
lef- qui dût »obliger le Général de s'éloigner de
3lu- l'avis, qu'on venoit de propofer d'une ma-
an.. niere fi unanime; il en conclut néanmoins
dre qu'il devoit aller avec fes quatre plus grands
fes Navires fondre fur trois de ceux d'Efpagne,

que- que Coffet luiavoit mandé être reftés au large,
e difant que quand il les auroit en fa puiffance-,
ve- il lui feroit fàcile de faire des autres ce qu'il
iil voudroit
la M. de Laudonniere & un Capitaine, nom-. If s'entEte;

méla GRAa Ne, qui avoit beaucoup de part à quoiqu'il Loit

a- la confidence de M. l'Amiral, refuterent fans v e fo
:).- peine ce raifonnement , & le premier ajoûra

que cette Côte étoit fujette à des ouragans ,
-ai qui duroient quelquefois plufieurs jours, &
ha- que fi par malheur il en furvenoit un, tandis
At que prefque toutes les forces de la Colonie
n' feroient en Mer, rien n'empêcheroit les Efpa:.
re gnols, qui étoient dans la Riviere des Daus.

phins, de venir s'emparer &la. Caroline. Ils
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5y 6 5. eurent beau dire , Ribaut perfiffa dans fori
defein , quoique perfonne ne l'approuvât; iL
obligea même Laudonniere , à qui il avoir
lailfé le commandement de la Caroline, de
lui donner toute fa Garnifon , & prefque tous
es vivres. La Grange ne vouloir pas s'embar-

quer , & fut deux jours à fe rendre; àla fin i
fe lai fa gagner.

Il s'cmbar.. Il ne refh dans le Fort ivec M. Je taudon-.
quc pour aller niere , qui étoit malade , que le Sieur du Lys
cherchez les Ingenieur, deuxGentilshommes , nommé la
Ifgagnols. VIGNE, & S. CL ER, & cinquante perfonnes,

d'autres difent quatre.-vmgt-cinq , quelques
autres en font même monter le nombre juf
qu'à deux-cenit quarante; nais tous convien-
fent qu'il n'y en avoit pas vingt en état de tirer
un coup de Moufquet : les autres étoient des
Soldats, qui avoient été bleffés dans l'expédi-
tion contre Outina, de vieux Artifans , des
Vivandiers, des Femmes & des Enfans. Ce fti
le fixiéme de Septembre ,qe, le Général s'em-
barqua pour aller chercher les Efpagnols
mais les vents contraires larrêterent en Rade
jufqu'au dix, qu'il mit à la voile.

'Mertende Le fpt D. Pedro Menendez étoit entré dans
prend polef- la Riviere des Dauphins , à laquelle nous C
fion de la Ri- A
viere de S.Au- avons vu qu'il avoir douné le nom de Saint
gufhn. Augufin, & que je nommerai toujours ainil

dans la fiite. Il ît auffi-tôt débarquer trente
Hommes fous la conduite d'André Lopez PA-
TIN O,, & delean de Saint Vincent, tous deur
Capitaines , à qui il donna ordre de choifir Y
un lieu avantageux, & d'y faire quelques re- tt
tranchemens , en attendant qu'ony pâ con( ' a
truire un Fort. Le lendemain à midiil mit lui, pa
même pied,à terre, trouva à fon débarqe-
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on ment quantité de Sauvages, à qui il ft ami- 1

t if é, & qui lui confirmerent tout ce qu'il avoit
avoit àppris de la, fituation de la Caroline. Le neuf

, de il lt célébrer les divins myfteres, & prit de
:tous nouveau pofeffion du Pays avec toutes les
nbar- foimalités requifes & obligea Ces Officiers
fin il de'jurer qu'ils lui feroient fldélcs jufqu'à la fin

de fon Expédition.
don., Il alla enfuite vifiter l'emplacement , que

U Lys fes deux Capitaines avoient chois ; il l'ap-
né la prouva , fuis il fe renibarqua, & faifant ré-
nes, éflxion quil étoit à craindre que, quand toutes

iques , fes Tr oupes feroient à terre, les François ne
vinffent attaquer es Vaiffeaux, qui étoient

vien- moiiillés à une lieue & demie au large ; il fit
.tirer travailler en diligence à en tirer toutes les
t des chofes, dont il avoit befoin pour rétabliffe-
pédi- ment , qu'il méditoit, & les Troupes, dont

des il.vouloit fe fervir pour prendre la Caroline.
e fut Le jour fuivant il eut avis que M. de Ribaut
em s'approchoit tour le combattre, ur quoi il
ls; .donna ordre a celu, qui commandoit le S.

Pelage, & à un autre Vaiffeau, d'appareiller'
à minuit pour M'fle Efpagnole ; il s'embarqua

dans lui-même dans un grand Batteau, mit cent
nous cinquante Soldats fur un Navire de cent Ton-
;aint neaux, & avec ces deux Btinens il alla

moUiller fur la Barre à deux braffes d'eau.
,ente , A la vointe du jour les Navires François .es François
p parurent a lendroit même -d'où les deux Efga . font furprisPA- d'un furiu
leui gnols étoient partis, & un moment apresil neur
Jiflr y en eut un , qui-s'avançav ers laBarre av c qu'ils re di

re- trois Chaloupes. L'Adelantade comprit toute poroient à at-
la grandeur du péril, ou il Ce trouvoit , mais taquer les Ef
par bonheur pour lui il fallut que les François pagnols.
attendiffent deux heures entieres k retour de

I
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J G6. la marée, pour entrer fur la Barre. Il fairoir

un très-beau tems , & la Mer étoit fort belle,
lorfque tout à coup il s'éleva un vent de Nord r
fi violent, & la Mer devint fi orageufe, que-
M. de Ribaut fut contraint de s'éloigner de
la Côte, & d'abandonner fa proye , au mo-
ment que , felon toutes les apparences , elle
ne pouvoit lui échaper.

DIrcours de .Menendez ne douta point que cet orage,
Menendez à qui le fauvoit, ne fût un effet des Prieres y
es officiers. qu'il avoit faites au fort du danger, dont il fe

voyoit fi heureufement délivré, & ne fongea d
plus qu'à profiter de l'éloignement de(Fran-
coil dt dire une Meffe du Saint Efprit, air
ortir de laquelle il affembla 'le Confeil de

guerre. Il y déclara que s'il ne s'agiffoit que
du fervice du Roy, perfonne ne devoit être fur-
pris qu'ils renonçafent à une entreprife,. o il

e rencontroit tant d'obftacles; mais quec'étoit Se,
la caufe de Dieu, & qu'on ne pouvoit l'aban. Se
donner, fans encourir la malédi&ion duTout-
Puiffant. D Nous fommes , ajoûta-til, envi.. d

, ronnés d'Ennemis , les vivres commencent à u
nous manquer ; mais c'eft dans cs grandes
extrémités, que paroît le véritable courage.

A ces mots lemblée l'interromer, en fier
1'affûrant qu'ils4étoient tous difpôfés a le fe- rer
conder de-leur mieux: alors plein d'une noui Cr
velle confiance , il reprit la parole , & dit que &
le Ciel fe déclaroit fi vifiblement iour eux,
que le fuccès de leur Exp.éditiçn étoit sûr, s'ils u
ne fe man'quoient pas à eux.mêmes ; qu'affû- leu
rément l'Efcadre Françoife , qui. trois- jours
auparavant fuyoit devant eux, n'avoit ofé fate
les venir attaquer, que parce u'elle avoit
renforcé Les équipages de tout ce ýpily avoir-
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le meilleurs Hommes dans le Fort de la Ca-

Jori roline: que la-tourmente , qui venoit de l'é. I 5 6 5.
que· carter, ne hu permettoit pas de fe refugierer de ans fon Port , & que, felon toutes les a--

mo rences, elle n'y pourroit rentrer de phuts
elle jours. »3 D'ailleurs ce font des Hérétiques , & «!nous fçavions , av'ant que de partir d'EFpa-* «cage, cne, que leur Général Ribaut avoit défendu c

gres, ous peine de la vie à tout Catholique de s'em..
ilre barquer avec lui (a ). Eux-mêmes nous ont c
igea déclaré qu'ils étoient tous Lutheriens. Nous «rea !fommes donc obligés de leur faire la gerre à«
a toute outrance, non - feulement parse que csI de nous en avons des ordres expres; mais encore «

Parce quils font refolus de leur Côté à ne nousfur-- Ifaire aucun quartier, pour empêcher que nous «
Xdi ne plantions la Foy Catholi ue dans un Pays, cctoi' où ils veulent faire regnerieur abominable
>an.. Sede. Ailif nous devons également à Dieu & ccout- au Roy notre Maître, de p'érir lutôt, que de CCoui. ne pas achever ce qu'avec le fecours vifible cnti àdu Ciel, nous venons de commencer fi heu- «

:nta reufement. cides Il leur expliqua enfuite fon projet, qui con. Son pU%en foit chofir cinq-cent Sol ts , Aruebu. pour lPattaree.. fiers & Picquiers, de leur faire prendre es vi- de la Caroli-
ou vres pour hu) ours, de les divifer en dix ne'
que Compagnies , chacune avec fon Capitaineu ,& fon Drapeau, de les faire marcher vers la
s'ils Caroline, & de les précéder lui-même de deuxsil lieuës , avec une Bouffole , un Fran.5ois, qui
>urs etoit tombé entre fes mains , & quelqes Sol-, dats armés de Hach qu eofé ,a' àtaeslbhes, pgr ouvrir un par-o ae aà travers le bois. Il ajouta que , S'il avoitoit l eur d'arriver, avant que d'lavoir ét

(a) Nous verrons bientôt que cela n'étoir pas vraie
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découvert , il feroit fur le champ donner l'Ff-f 65. calade , qu'il porteroit pour cela des échelles,
& qu'il comptoit qu'il ne lui en coûteroit pas
cinquante Soldats pour fe rendre Maître de la y
Place : que fi par malheur il étoit aperçu
avant que de fortir du Bois, il s'y retranc he.
roit le plus près du Fort qu'il pourroit ; & que
de-là il enverroit fommer le Commandant
avec offre de lui fournir un Bâtiment & des
vivres, pour retourner en France ; que ce ¤
Commandant peut--être, le croyant plus fort,
qu'il n'étoit, accepteroit fes offres, que du-
moins il n'oferoit le venir attaquer dans un
lieu couvert, & qu'au printems prochain,
après qu'il auroit reçu les fecours, qu'il atten-
doit de l'Ifle Efpagnole , il feroit en état de
réduire les François par la force.

Ce difcours ne fut pas recu avec un applan-
diffement univerfel. Il y eut même de grandes "
conteffations parmi les Officiers -mais le plus rc.
grand nombre s'étant déclaré pour le Capi- dc
taine Général, l'affaire fut refolue. Menendez vc
fit auffitôt tout préparer pour l'exécution. Il la
ordonna que le troifiéme jour tous affiaftatenr<L
à la Meffe , avant que de fe mettre en marche que
que cependantle Meàre de Camp & le Sergent r
Major liffent le choix des cinq-cent Hommer, cor
qui devoient compofer le Détachement, & pre
cuffent foin deles fournir de tout ce qui feroit que
néceiaire ; & comme on travailloit à conf- mer
truire un Fort , qui eft devenu une Ville célé- eto
bre , fous le nom de S. Aug ußfin, il y établit tem

Tot,
pour CommandatD.Barthelemy MEN ENDE
fon Frere , & donna à fon Amiral le comman- a ce
dement de l'Artillerie, qu'il y laiffoit , outre
celui des trois Iâtimens , qui lui re*oict., pris:
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r l'EFL Tout étant ainfi reglé, le Confeil fe fépara, 1 5 6 ç.
helles & le bruit de ce qu'on y venoit de réfoudre , utineries
it pas s'étant répandu parmi les Troupes y excita de parmi les

z de p grands murmures. Ce fut bien pis encore le Troupes; ré-

endemain: la fédition s'échauffa de telle or- d
,)er u eedz

c ýe te, que les Capitaines Jean de Saint Vincent,
& qe François RE'cALDE & Diego de MAYA Ce cru-.

dant, rent autorifés à prier p.Adelantade de fe défif-
?k des ter de fon entreprife. Pour toute réponfe , il

invita à diner tous les Caitaines & plufieurs.ue ce Gr- -'eavitrtéfort Gentilshommes , & apres les avoir traités
du- (plendidement, il leur témoigna fa furprife

ns un e ce qu'on avoit revelé le fecret du Confeil
de guerre ; il ajoûta qu'il feroit peut-être de
fon devoir de châtier les Auteûrs ' e fi gran-

tted de infidélité, $1'il leur pardonnoit néanmo'
Mais qu'il étoit bien aife qu'on fçût que défor-
a nais tes plus legeres fautes feroient fevere-

ndes ment punies : que le découragement , qui pa-
roiffoit dans les Soldats, venoit uniquement

Capi- de leurs Officiers ; que tous néanmoins n'a-
ndez voient pas perdu cœur, & qu'il voyoit avec

plailir le plus grand nombre fe difpofer de
bonne grace a partir au prermer fignal, parce

rche; que leurs Capitaines leur en mol*roient pe-
xemple : cependant que chacun pouvoit en-rgent core lui faire fes repréfentations ; qu'il étoit
rêt de changer d'avis-, fi on lui faifoit voir

roit que c'étoir pour le mieux; mais gue la der-
o- niere réfolution une fois prie , quelqu'un

célé- étoit afez hardi pour parler , avant qu'il fût
:ablit tems d'exécuter , il le cafferoit fur le champ.

Tous répondirent qu'il ne falloit rien changer
a ce qui avoit été arrêté , & ceux-mêmes , qui
perfioient à défaprouver le parti, qu'on avoit
pris , promirent de faire leur devoir,



I 6 5. Le jour du départ venu, on étoit fit li
Conduitefé- point de commencer la marche, lorfque Jeanf

Caitainef un de S. Vincent déclara qu'il étoit incommodé,
& qu'il ne partiroit point. Comme fes Amis
vouloient lui perfuader que cette conduite lui
feroit tort ; il leur tépondit qu'il comptoit
bien d'apprendre dans quelques jours que tout
le Parti auroit été égorgé par les François , &
qu'alors il étoit réfolu de s'embarquer avec
tous ceux , qui demeureroient à S. Augunfin, C
& de prendre la route des Ifles. Y a-t'il de la d'À

, raifon , ajoûta-t'il, à s'aller faire affommer g1"
, comme des Bêtesy en fuivant un projet fi mal

concerté?
Départ de L'Adelantade ne fit pas femblant d'être in'-

1nendez truit de ce difcours , & s'alla flettre à la tête P
pour la Caro- de fon avant-garde avec Martin de OcHoA ,

-accompagné de vingt Bifcayens & Affariens,
.à qui il avoit fait donner des Haches, poir
frayer les routes ; le relie de la Troupe fui vi c
fQus les ordres du Mefre de Camp & du Ser. Ca
gent -Major. Le quatriéme jour de marche, n a
Us arr'verent àune demie-lieuë de la Carolin le
& quoiqu'il fît un grand vent, & qu'il plût à fon
verfe , Maiendez avança encore un quart de avo
lieuë, & s'arrêta fur un terrein extrêmement qu
marécageux, derriere une Piniere, qui le cou- q
vrait. If retourna enfuite vers fes Gens, pour 4
leur fervir de guide, dans la crainte qu'ils ne ans
s'égaraffent. ref

Ce quel'Ar-. A dix heures du foir toute l'Armée fe réunir, QL
rnée eut à mais extrêmement fatiguée, & pénétrée de utile
fourir pen- la pluye, qui n'avoir pas difcontinué depuis repr

l faou départ de S. Augufin: outre qu'elle avoir ug'
été obligée de paffer dans des Marais , où elle pain
avoi dç.1'eau jufqu'à la ceinture. La pluyerç- g'e:
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it fur l doubla alors avec tant de violence, qu'on eut
ue Jean bien de la peine à en garantir les armes, la I 5 6 5
imodé, poudre & les Mèches. Tant d'incommodités
es Arnh acheverent de faire perdre patience aux Sol.fuite lit dats: on n entendoit par tout que des 'malé.,
)mptoît didions, que l'on donnoit au Général, & Fer
lue tout nand PEREZ , Enf'eigne de la Compagnie d:ois & S. Vincent , ofa bien dire tout haut, qu'il neer avec comprenoit pas comment tant de braves Gensain e laiffoient ainfi vendre par un Montagnard'il de la dAflurie, qui ne fçavoit pas mieux faire la
:mmer guerre fur Terre, qu'un Cheval; que pour

fi m J ui, suen avoit le Maître, il l'auroit traité,
0 e jour qu'on partit de Saint Au uflin pour ce'tre in. maudit exploit, comme il Oa it être dans *la tet peu par les mains des François.

:HOA L'Adelantade n'ignoroit rien de ce qui 'e Menendeariens: difoit contre lui; mais il diflimula fa*gement confulte fes& ferme dans fa réfolution, deux heures avant Officiers.
fivit lejouril appella le Mellre de Camp & tous leslu Ser- Capitaies: il leur dit que toute la nuit il

rche, navoir cefflé de confalter le Ciel, & de prier-olin, le Seigneur de lui infpirer ce qui convenoit àplût à fon ervice ; qu'il étoit perfuadé qu'ils enart de avoient fait autant , chaçun en particulier-
!ment gu'l etoit enfin tems de fe déterminer fur

cou- qu'il y avoit à faire dans la fcheufe extrémit
pour oulon fe trouvoit, harraffés, fÀns forces

'ils ne fans pain & fans aucunereffource humaine.& asucn
unit, Quelques-uns lui répondirent qu'il étoit in- Réponre de:e de utile de perdre le tems à déliberer, qu'il falloit quelques- us.

.epuis reprendre à l'heure même la route de Saint
avoir uguftin, que les Palmiers fuppléeroient au
i elle pain, qui manquoit, qu'en diferant davan-yere, tage, on ne feroit que s'expofçr à un périt
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évident de erir. Menendez convint que cet gr
avis étoit age, qu'il les prioit néanmoins de p¢
lui permettre de dire encore un mot, qu'ils av
feroient après cela les Maîtres de faire ce qu'ils les
voudroient - que fi jufques-là il n'avoit fuiv; cer
que fes propres idées, il ne vouloit plus de- les
formais (e regler que fur les confeils de fes étc
Amis , &de fes Compagnons d'armes.Voyons ne
donc, Monfieur, lui dit un d'entr'eux, ce rert

,que vous penfez, & nous vous expoferons en
enfuite nos raifons. avc

il en d'a- T Je crois , mes Amis , reprit Menendez, C
vis d'atta- ,que nous devons tenter lAventure, puifque in
quer Ia Ca- nous voici à la porte de la Caroline. Si nous 'ot

r nous ne pouvons pas prendre la Place , nous trol
n'avons pas du moins à craindre que nos En. que

À nemis, qil, felon toutes les apparences , font nés,
en petit nombre, s'engagent dans le Bois pour refh
nous en chaffer, & nous y aurons toujours as
une retraite sûre: peut-être même, quandils e te
nous verront en bataille difpofés à les atta. avo
quer, fe rendront-ils , Çans attendre l'affaut, qui

u'ils ne font point en état de foûtenir. Sinon, prif.
rien ne nous empêchera de prendre alors le gar'
parti qu'on propofe , & nous aurons dumoins pluy
la confolation d'avoir fait tout ce qui étoit s'alle
pollible. 'nus

son avis ef Le Mere de Camp , le Sergent Major,& vais
-uv.1 ie di- la pl^ art des Capitaines lui donnerent a peine Y eut

pore àrata-le d'achever fon difcours, & le conjure' M
'ue, rent de les mener à lEnnemi. Quelques-uns marc

voulurent d'abord s'y oppofer ; mais ilsCe laiC. fous
ferent bientôt gagner. L'Adelantade dans le Plfet
tranfport de fa joye fit aufli-tôt mettre tout le nere
inonde à genoux pour implorer le fecours du jours
Diru des Arnnées puis il rangea les Compa. z4ne
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Uc cet gnies dans l'ordre , qu'elles devoient garder 5 6
ins de pour l'attaque. Il fe mit lui-même à leur tête ,
qu'ils avec fon François fugitif, ou prifonnier , car
qu'ils les Hifioriens varient fur ce point ; ce qui eh
fuivi certain, c'ell que Menendez lui avMi fait lier
is dé- les mains derriere le dos. Mais comme la nuit
le fes étoit fort obfcure, & que le vent & la pluye
>yons ne diminuoient pointles plus avancés s'éga-

, ce rerent , ce qui obligea rAdelantade à faire aite,
erons eni attendant le jour dans un endroit, où il

avoit de l'eau jufqu'aux genoux.
Cependant M. de Laudonniere également Etat de la

ifque inquiet fur le fort de M. de Ribaut, à caufe de Place.
nous louragan , qu'il n'avoit malheureufement que
nous trop bien prevu, & qui duroit encore, & parce
3 En. que malgré les mouvemens , qu'il s'étoit don.-
, font nes, pour mettre la Caroline hors d'infulte, il y
pour reftoit encore trois grandesbréches,ne croyoit

jours pas l'Ennemi fi près de lui. Il arriva même que
.d ils le tems affreux , qu'il fit cette nuit-là, & qui
atta- avoit fi fort découragé les Efpagnols , fut ce
faut, qui contribua le plus au fucces de leur Entre-.
non, prife ; car le fieur de la Vigne, qui étoit de
rs le garde, voyant fes Soldats tout trempés 'de la

loins pluye, en eut compaffion , & leur ermit de
étoit s'aller repofer , avant que d'autres fuffent ve-.

nus pour les relever: la continuation du mau..
r, & vais tems lui ayant ôté jufqu'à la penfée qu'il
leine y eût rien à cramdre de la part des Ennemis.
jure- Menendez de fon côté s'étoit remis en Elle eft fur-

uns marche av point du jour, après avoir ordonné Plife.
lai fous peine e la vie a tous les fiens de le fuivre.
Is le Xl fe trouva bientôt au pied d'une Colline , der-

)ut le riere laquelle le François, dont il étoit tou-
rs da jours accompagné , lui affura qu'étoit la Ca-
2npa. :oline> environ à trois portées d'Arquebufe.
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x Il monta deffus, & ne vit que quelques mai e
fons, qui lui cachoient la Place, il vouloit
aller la reconnoître, mais le Meffre de Camp fV
ne le voulut pas permettre, & y alla lui-mé
me avec £choa. Ces deux Officiers examine- r
rent la Place à leur aife, mais comme ils s'en t
retournoient pour rendre compte au Général t
de ce qu'ils avoient vu , ils prirent un chemia _

pour un autre, & un f rançois, qui les décou- de
vrit , leur demanda ,Qui vive. Ochoa répon- de:
dit France, & cet Homme perfuadé que c'é.
toit des Gens de fa Nation , s'aprocha de lui.

Ochoa allant à fa rencontre , & le Soldat che
s'apercevant de fon erreur , s'arrêta. Ochoa ou
courut fur lui, & avec fon épée , qu'il n'avoit pif
pas eu l'attention , ou le loifir de tirer de Fer
fon fourreau, il lui donna un grand coup fur égor
la tête : il ne lui fit pourtant pas grand mal, o
parce que le.Soldat rompit le coup avec fon .
epée ; mais le Meffre de Camp lui en donna faire
un fecond, qui létourdit, & le jetta par terre: cour
il lui mit enfuite la pointe de fon épée fur la aff
poitrine , parce qu'il commençoit à crier, & Fort;
lui dit que s'il ne fe taifoit , il étoit mort; une v
puis il le lia & le mena à fon Général, le uel rent;
au cri de cet Homme avoit cru que le Me e toujoi
de Camp étoit tué. Menendez fç tournant alors le fort
vers fon Sergent Major, François Recaldé, bien c
& André Lopez Patiño , qui fc trouve.rent les traite.
plus proches de fa perfonne avec leurs Com- donna
pagnies, leur dit : Mes Amis , Dieu ef pour de 
Nous , le MeßIre de-Camp e/ß dans le Fort. précédL

A ces mots tous partirent , & coururent a & dus'
toutes jambes : les premiers rencontrerent n
Ochoa & le Meffre de Camp , lequel ne pou- queles C
vant garder on Prifonier , l'avoit tu, le Serge.

crioi
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nah erioit de tontes fes forces , Compagnons,f
iloit vez-moi , Dieu eßt pour nous. Il s'avança en- 1565
amp fuite vers le Fort, & ayant trouvé deux Fran-
me- çois en chemife,.il en tua un, & Patifio l'au-.
me- tre. Dans ce moment un Soldat de la Garnifon
s'en ctant montÉpar hazard fur le rempart, aper-
.ral ut les Efpagnols , qui defcendoient la Col-
min ine , dont j'ai parlé, & marchoient en ordre
:ou- de bataille : il cria aux armes, & à ce cri M.

n- de Laudonniere accourut avec les p lus braves;
c' nis il avoit eu à peine le tems e recon-
lui. noître , que l'Ennemi entra par les trois bré-
dat ches, & par le guichet , que quel u'un avoit
aoa ouvert, pour fçavoir ce qui fe p oit: & dans
7Oi l'inftant tout retentit des gémilfeiens des

de Femmes., des Enfans, & des-Malades, qu'ont
fur égorgeoit.

Laudonniere vola à leur fecours, mais il
onl -étroi trop tard : il vouloit fe cantonner pour
na faire tête aux Affaillans, en attendant le fe.

re cours, que pouvoient li donner les trois
la Vaiffeaux , qui étoient mouillés vis-à-vis du
& Fort; il fe montra par tout, il combattit avec
t; une valeur, que fes Ennemis mêmes admire-
iel rent ; mais les François , que Menendez afoit
e toujours eu à fes côtés, l'ayant fait connoître,

)ts le fort du combat tomba fur lui eul, & il vit
> bien qu'il ne devoit plus onger qu'à la re-.

zs traite. Il la fit en combattait toujours, ce qui
' donna moyen au peu, qui reftoit de François,
"" de fe fauver dans le Bois. Il y entra le dernier,

précédé de fa Servante , qui étoit fort bleffée,
a duSieur de Morgues.

at Il n'y avoit pourtant encore dans la Place
queles deux Compagnies, que commandoient
le Sergent Major, & Diego de Maya, dont

Tome 1.
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& 5 6 5. 1 Enfeignes furent arborées fur le reimpart en ttc
uif metms par Rodrigo Troché, & Pedro
Valdez Herrera, mais le bruit des Trompettes Cf
y fit bientôt accourir toute PArmée , & l'Ade.. ýO
lantade voyant que les François ne fe défen-. fii
doient plus , fit publier un ordre d'épargner co
les Femmes, & les Enfans au-deffeus de quinze eo
ans. L'Auteur Efpagnol affùre qu'on en fauva i Le
foixante & dix. Menendez pofa enfuite des per
Sentinelles au Magafin , que fon François lui Die
montra, & qui étoit très-bien fourni de mi-.
nitions & de marchandifes de traite: après it
muoi il s'approcha de la Riviere, & fit inviter po-
kslquipaes des trois Navires, qui y étoient les
rnoiüll4safe rendre. Nav

(ce qui re par- Ils le refuferent, & il Ce mit en devoir de cab
fa au fupt des les couler à fond. Dès que fa batterie futdref- du Co Navir.s fée, il envoya faire dans les formes une fom- L
meles d- mation aux Cornmandans, qui répondirent chor

la:a Carc- quen û le Général vokuloittraiter avec eux , ils defpl
1ie. lui enverroern une Chaloupe, pour leur ame- don-

ner equelg'un de fa part. L'Adelantade leur tain.
envoya fCn Prifonnier, avec ordre de leur man,
dire que des trois Navires, qui Ieur refloient, une d
ils pourroient en ehoifir un, y embarquer des propc
provifions pour tout ce qu'ils étoient de Mon- set
de , & pour ceux de la Garnifon de la Caro- mais
line , aufquelsil avoit fauvé la vie, jqu'il leur chez /
donneroit un Paffeport , pour aller par tout, en che
où ils voudroient. mais à condition qu'ils jufqu'-
dauroient ni Artillerie, ni autres munitions jfqu-

e guerre: qu'au refie,s'ils n'açcercoient poin ls per(
ce parti, il alloit les couler à fond, & ne rêter,
*reir quartier à perfonne. Ce meï

Son-Envoyé ne tarda pas à revenir, & lui eOçur,
r.pporra qe le Contmandant en Chef dc ces donner

amener
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tois Navires étoit le Fils du Général Ribaut ,
( d'autres Mémoires difent qu'il n'étoit que

tes (on Neveu) & qu'il lui avoit répondu qu'il ne
ie. voyoit pas pourquoi les Efpagnols lui fai-
... ~foient la guerre , pufqu'il étoit nmuni d'une
.cr Commiflfon du Roy Con Maître , avec qui le
ze R.oy Catholique étoit en paix. Qu'au furplus,
va ilfe défendroit, fi on rattaquoit, & quil ef.
ies peroit le faire avec fuccès. Sur cette réponfe
lui Diego de Maya fit tirer un coup de Canon,

qui perça un des trois Navires à fleur d'eau.
èês 'équipage ily pouvant remedier , qu'en s'ex-
et pofant au feu des Ennemis , s'enmbarqua dans
-at les Chalouppes, & panfa dans les deux autres

Navires , qu couperent fur le champ leur
cable, .& aerent moiiler hors de la portée

d&Canon.
n. Les Mémoires des François raportent les Ce qui arrive
.a chofes autrement, mais il en faut reprendre à M. de Lau-
ils de plus haut lerecit, qui étant deM. de Lau- donniere a-

donniere même-, paroît beaucoup plus cer-ris la price
tain.-Ce Commandant s'étant (anvé de la
maniere , que nous avons vu, trouva environ
une douzaine de Ces Gens dans le Bois. Il leur
propofa de s'aprocher de la. Riviere, pour
s'embarquer dans les Navires , dont j'ai parl!
mais quelques-uns aimnerent mieux fe reTugiechez les Sauvages, & le quitterent. Il fe rait
e chemin avec les autres, & ils marchereut

i j 'aufoir., ayant prefque toujours de l'eau
jtîfqu'à la ceinture. Vers le cncher du Soleil
Us perdirent terre , & furentrontraints de s'ar-

ne rêter, parce qu'ils étoient trop fatigués, pour
e mettre à lanage..Deux ds plus vigoureux

4veulueat -bien néanmoins Le ùî<perpour
es donner de leurs nouvelles aut Navires, & eu

amener des Chaloupes. F i)
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5 6 5 En effet , le lendemain de grand matin leq
Chaloupes parurent. Il étoit tems qu'elles arri- c
vaffent ; M. de Laudonniere fe muroit, & CI
Ja plùpart des autres n'étoient guére en meil. ;
leur état ; on les fit revenir avec de l'Eau-de.
vie, dont on avoit eu la précaution de fe four-
nir; & dès que le Commandant eut un pe N«
repris fes forces, il voulut, avant que de s'en- . de
barquer, faire un tour dans le Bois, pour voir R-
s'il n'y trouveroit-pas quelques-uns de fesGens, iau
qui s'y fufent égarés, Ceux qui s'étoient d'a-
bord fépar'és deêli, lsavoient pre que tous
rejoint, quantité d'autres s'etoient auffi rendus il f
au*bord de la Riviere par differentes routes, Rit
& il eut encore la confolation d'en fauver en- peux
viron vingt, cont

Mauvaire Cependant des trois Navires François il roif
coQduite du n'étoit refé vis - à - vis du Fort, quele plus que
jetune Ribaut, grand commandé par Jacques de Ribaut. Cet qaut

Offiçier avoit vû les Efpagnols entrer dans la
Caroline, fans tirer un cul coup de Canon brfe
fur eux, quoiqu'il ft à portée de les incom.
moder beaucoup, & qu'il eût fur ton bord baut.
roixante Soldats & un très-bon équipage. Il t fc
eft vrai que la Place avoit été prife fi brufque- coup
ment , que Ribaut n'avoit apparement appris Cana
la nouvelle de Fattaque,. qu'au moment que prenc
l>Ennemi étoit dedans, & qu'en tirant fur lui, en Ar
il pouvoit craindre que fes coups ne portaf- en Fr
fent fur les François j mais il n'eff pas. aufli fut m-
facile dç l'excufer furla maniere, dont il fe une p
compprta avec M. de Laudonniere, après que tâcher
celui-ci fe fut embarqué fur fon Vaiflau. de cor

Il commença par lever les ancres , pour re- .xterr
joindre les.deux' autres Navires , qui étoient lAmir-
snoiîlés affez -proche de l'embuchurç 4 o
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leg pleuve. Alors Laudoriniere lui propofa d'allér 6

rri- chercher M. de Ribaut, dont on ignoroit en-
8Ç core la deftinée; mais il déclara que fa réfo-

al- -lution étoit prife de paler en France, fans
de-ý s'arréter en aucun endroit a ce qui choqua tel-

r- lement Laudotiniere , quil pafa dans un autre
i Navire. Par malheur ce Bâtiment n'avoit point

de Pilote, qui ofât rifquer de naviguer fenl:
oir Ribaut en avoit quatre , & ne vpulut en ceder
ns> aucuM Le trôifiéme Navire, & un autre Bâ-
a- iment , qui étoit teflé à la Côte, n'avoient

>us point affez de Matelots pour manoeuvrer, &
lus il fallut les abandonner : Laudonniete avertit
s Ribaut qu'il feroit bon d'y mettre le feu, de
1n- peur que les Efpagnols ne s'en ferviffen: , où

contrelui-mêne, ou contre l'Efcadre, fi elle pa-
il roiffoit; mais il n'en voulut rien faire; de forte

.Us que M. de Laudouniere , cui jugeoir cttrepié..
,et cauniond'une nécedité abfoluë , frt obligé d'en--
la v'oyer fecretternent fon Charpentier pour les
a brifer , & les faire couler à fond.
- Y Jignore ce que devint encuire le jeune Ri- ldnee

rd bati. Pour M. de Laudonniere , après avoir a"e *f
il été fort contrarié des vents, & ouffert beau- France.

coup de la faim, il fe trouva dégradé dans lé
is Canal de Saint Georges , & fit contraint de
:e prendre terre à Briffol. Il refla lontems malade

en Angleterre, & dès qu'il fut guéri, il paffa
If en France ,pd les Efpagnols prète ndent qu'il
1 fut mal reçu du Roy. Ce ne feroit pourtant pas
fe une preuve de ce gue les mêmes Efpagnols

tâcherent de perfuader, que ce Prince étoit
de concert avec le Roy fon Beaufrere , pout

-e- exterminer les Huguenots de la Floride. Mais
aIt 'Amiral de Coligni étoit plus que jamais
Skroauillé avec la Cour, & l'on y regardoit dt

k i



I .mauvais cel tous ceuar., qui lu étoientatta1.
chés.

Plu6ieurs Malgré les diligenocsde M. de Laudanniere,
Jrançois font tous fès François n'avoieftt pu, ou n'avoient

pedus par les·p voulu le fuivre. Quelges - uns s'étoient
retirés parmi les Saavages , d'aqtres en petit

nombre Ce rendirent aux Efpagnols., qui les
joigrirent aux Prifonniers , qu*ils avoien faits t
a la prife de la Caroline. Les Hiforiens Fran- ler
ois s'accordént tous à dire que les uns & s kes

autres furent pendus à un Arbre , auquel on
attacha un Ecriteau avec cette infcription:
CEUX-CI N'ONT PAS E'TE' TRAITE'S DE LA
SORTE EN QUALITE' DE FRANçOiS , MAIS

COMME HERETIQUES ET ENNEMIS rw Du .DIU
Ils ajoûtent que dans la Cuite les ECpagnol d
étant informés que plafieurs Franiçoisavoient
été bien reçus des Sauvages , Great par tout
de r grandes reclecbes, & inimiderent de PM
telle 'orte .es Bar s , qu pl par de ces
pauvres Fukif furent obligés e livrer pa
eux-mêmes a leurs Ennemis , qui ne leur firent que
pas plus de grace, quà leurs Compagnons. perte&.k AugtD'autres au nombre de vingt, fe voyant pour, Ioi
fuivis par les Epagnels, prirent la fuite a tram
lers les Bois, & furent tous tités à coup d t
Fufi. Jly

ta Caroline C'ef tainli quelD. PedroMenedez fe rendit Prtt
eA nommée Maîre de la Floride Françoife. 11 donna fur
San> Mathe. le champ àla Caroline le noin e Comm

qu'elle parte encore aujourd'hui , parce qu'ily rad
étoit entré, k jour qu'od célèbre la Fre de &aux
cet Apôtre. il en même temso er- s Arms u For
de France, & celles de l'Amirtl de Caligni> Con
qui étoient fur la-principale porte,&ymü &que
celles d'4agae. Le kledemaûe s dgt- concey
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ftarqua un emplacement pour bâtir une Egli-
fe; puis ayant fait la revude fes Troupes, 15 5.
ilfe trouva qu'il n'avoit pas quatre-cent Hom-
mes effedifs, quoiqu'il n'en eût perdu que

t très-peu, & peut-être pas même un feul à la
1 furprife de la Caroline. Mais pendant la mar-

che plGieurs étoient retournés à Saint AuguC-les un , parce qu'ils défefperoient du fuccès de
remcpriCe : quelques-uns s'éroient égarés, &

ans les autres étoient reaés en artiere par lâcheté,
ou par pure lafitude.o L'Adeltade nomma enfuite Gouverneur L'Adelantade

de San Matheo, Gonzalo de Villarol , Con retourne a s.

' Sergent Major , & lui laiffa trois-cent Hom- Auguain.
IS mes de garnfon. Il vouloit partir avec le refe.

dèsle jour fuivant, pour retournet à Saint Au-
k guflin; maisfes Officiers lui déclarcrent qu'ils

nétient s en état de marcher , & il leur
o permít de e reofer autant de tenis qu'ils vou>-

droient. Il ajouta que pour lui il ne pouvoit
ce 1 pas differer Con voyage, parce qu'il craignoit

que M. de Ribaut nefe dédomnageât de la
perte de la Caroline, en lui enlevant Saint
Auguftin, & que fi quelqu'un étoit d'affez
bonne volonté pour le fuivre , il lui en fçau-
roit gré; smais qu'il ne vouoit êrét= perfonne.
Il y en eut trentçinq , qui s offrirent, & i

, partit le vingt-trois avec eux, & Français de
Cafiañeda fon Capitaaie des Gardes, ayant
commandé à Medrano, à Patio , & àAlvaa
rado de le fuivre le plutôt qu'il feroit pofible,
& aux autres Officiets de ne point s'éloigner

,d du Fort fans Gen ordre.
Comme les pluyes continuoient encore y e reçu&que, tour -le Pays étoit inonidé, il n'et pas ctimpe

Soncevable combien il f*uffrit dans ce voya-.
üliij
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1 65. ge ; mais la joye qu'il reffentoit du fuccès de
ion Entreprife, le foftenoit. Il arriva enfin à
S. Augufin , od on l'avoit déja pleuré comme
mort, parce que les Deferteurs pour cacher la
honte de leur fuite , avoient pub lié qu'il avoit
péri avec toute fon armée. Deux Soldats, qui r
avoient pris les devants , ayant afliiré le con-
traire , & annoncé fon prochain retour , on
palfa en un moment de lasplus extrême conf-
ternation à l'excès de la joye; tout le Monde
alla au-devant du Vainqueur des Hérétiques, R,
avec la Croix, & le Clergé, eh chantant le Te
Deum, & il fut reçu comme en triomphe. gr

Incenie à Son premier foin fut enfuite d'envoyer des VIy
San Matheo i vivres à San Matheo , qui en avoit un plus cir
e s. Peage grand befoin encoré, qu'il ne croyoit , parce Ba

enleve par les qu'un incendie, qu'on foupçonnoit n'être pas de
on' l'effet d'un pur hagard, y avoit réduit prefque

tous les Bâtimens en cendres. Il apprit même
peu de tems après que la Garnifon de cette me
Place s'étoit mutinée contre les Chefs. Ces reu
malheurs ne furent pas les feuls , qui tempe- les -

rerent la joye de lAdelantade ; il avoit em- er
barqué dans le Galion le S. Pelage plufieurs Ecn
Trançois , qui étoient tombés entre fes mains toKs
à fon arrivée dans la Floride, & fes ordres ma
étoient que de l'Ifle Efpagnole, où on devoit Vert
les débarquer, on les envoyât à l'Inquifition aif
d'Efpagne; mais à peine furent-ils en.Mer, autr,
quavec le fecours de quelques autres Etran- au P
ger-s, & de quelques Matelots, qu'ils gagne- M
rent, ils firent main-bafle fur les Officiers ois,

Menendez s'affiirerent du relie de 1'Equipage, & condui- ne c%
apprend de firent le Galion en Dannemarc. provimnauvaifes
iouveuîes . 'Efcadre de M. de Ribaut , dont an n'a- Viere
a flone, voit point encore de nouvelles, caufoir aulli Sudc
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quelque inquiétude au Général Efpagnol, qui 6y

à n'avoit plus de-Vaiffeau en état de lui réfi er ,
fme i elle venoit l'attaquer avant l'arrivée du relIe

:r la de fa Flotte , qu'il attendoit avec impatience.
Mais fes craintes & fes efperances s'évanoi-.
rent prefqu'en même tems, & le trille fort de
l'Efcadre Françoife lui fit fupporter plus afé..

on nient la perte de for Galion , & la dlfipation
mf- de fa Flotte , dont il fut bientôt informé.

de La tourmente , qui avoit contraint M. Naurage de
s, Ribaut de s'éloigner de la Riviere de Saint M. de Ribauri-zs 3contraditdioi
- Augufin, au moment qu'il y tenoit les Efpa- entre les Hif-

gnols hors d'état de lui réfifter, dura jufqu'atutoriens à
des vigt-trois de Septembre, le jetta à plus de uiet
lus cinquante lieuës de-là , du côté du Canal dà

.rce Bahame , & brifa enfin tous fes Vaiffeaux ftIr
pas des Rochers. Tds les Hommes fe fauverent
:ue à la nage, excepté le Sieur de la Grange , qui
me fe noya, mais tour ce qui étoir fur ces Bâti.

te mens, fut perdu. La fuite de cette malheu-.
es reufe aventure en racontée fi diverfement par

pe- les François & les Efpagnols., qu'il abfolua
.e ment impoifible de les concilier. Ce ou'ua

Ecrivain impartial doit à la.fidélité de t HiC(
toire en ces occafions, où la vérité lui échape;

les -malgré qu'ilen ait ,. eh de rapporter les deux
Oit Verfions , qui fe contredifent, d'ajoter les

raifons & les autorités, fur quoiles uns & les
autres fe fondent> & d'en laiffer le jugemeni
au Public.

M. de Riba=ut, difent les Hilforiens Franý- ce gai arrive
çois, fe trouvant dégradé furune Côte, qu'il aux François
lie coifoiffot poilit 1. fans armies, &; f après leurne cnnolfoi P>naufrage- fe-
prgvifions f voulut effayer deregagner - onu o
viere de May. Il eh plus aifé de concevoir riens,

*a uede dire geombic de concrererns f"acheuxr
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de miferes,, de fatigs cette Troupe ie"r.
tunde eut à effuyer , en marchant dasun
Pays iniconm, inhabité, & fouvent imprati- e
cable. Enfin ce Général ayant aperçu par ha-
zard à la Côte une Chaoupe abandonnée, il &
y fit embarquer Michedle Vaffeur, pour aer L
obfervet en quelle fitution étoit a Caoîiue. de

Le Vaffeur s'apacha du Fort aff mes
pour y remaque Enfeigncs Ean c
fon retour avec une fitriafte nouvelk conifrna &
tout le Monde, & o fit affez lontems, faas
pouvoir prendre aucune réfointion : enfin M. Cc
de Ribaut fe détermina à envoyer Nicolas )Ur
Vcrdier , Capitaine d'un de Ces Navires, & le
Sergen la Caille , pour fa'voir du Com- per
mandant Elpagnoi quel trakement. o poa. dif
vite efpecr de lui: ces deux Hommes étant ga
arrivés ambordde la Riviere, Tis-à-vis la For. na
treffe , firent unfignai, qui ne fut as plutôt cor
aperçu, qu'on eur enoya uneC e:on fort
les tena enfuite au Commandamt, à qui ils qua
deman&rent ce qWëétoient devemus M. de Mei
I.audonnicre & fa Garnifon ) Le Comman. dea
&nt leur répondi quaprès la pf de la.. voir
zeline on kur avait doRn' u Navire bien trait
équipé , furlee as raiem reffés en Fran. Jonc
pe,& ge i M.c Je anm vouloit <e metre U

fa diferetion, il éprouvemiles mêmeseffer trou
dk e agé&ofié. to

Cette réponfe, que les deux Envoyds mer pond
6epeles raeasilsk be âmeentdeaaller préte
faire pare à eur G'eén:l.s avis fSetmtpau k oie
umakis parta emaeles Français,7 urMfc tuek
*tant qulloir fr 1 Bir de Gens, fonfr ^qu ne
yesyor pour ptancipe, que c'ic aire une tours.
caf updl ingu qiue-ep n aa la



t .A I. Fit A mc r. Liv; i f. __

1ui ne profefoiem pas la Religion Romaine ,
un les autres difant qu'une prompte unùrt éoit

ani nco fe rabk a la trie (taon, oils fe
in. trouvoien.Ribautpei>t comme ces derniers,

st entraîna tout le Monde ans fon (entimem.
zr La Caille fr renvoyé à San Mathea, & ne

me. demanda que e qu<le Commandant de cette
Place avoit offert lUiêème, à fçavoir , que
tous auroieat la liberté de repaffer cn France,

na & qu'on kt fournir>it un Vaiffeau avec tons
ans fs agre, & les proviions néeeires. L
M. Commanant le promin de nouveau, & en

jura l'eaécution fir ce qu'il y à de plus facré.
>ls Après des afirances f formelles, il n'y eut

perfonie parnm» tes François qui fit auctme
difficulté de e livrer emre les mains des Efpa-

at gnols; ceux-cileur ee.voyerent des Chaloupes,
'rr mais à peine eurent-ids paffdla Riviere qu'ilk
. comprirent qu'i&ét6ient trahis.A mefure qu'.1s;
on fortoient des Chaloupes, on les lia quatre â;

- ¡is quatre: MetfieursJe Ribaut & d'Ottignifurrent
de mes feak dans li Place du For ,o ayanr

. demiandà pÛler au Commandanùt, pour fç-
. voir delul raifon dn trairennt fi con--

traire à ce qu'en leuravoit promis, en kur réê-
pondit que le Commancant n'étoit pas vifible.,

Un moment après ut funple Soitat vint
oueuer M. de Ribaut , & lui demanda s'il

Aétoit point le Général fes François? Il ré-
Mendit quil lérot. N'àvez-Vous pas toujours-
prétenda , repartit le Solcat, que ceux, qui

~ soient four vos ordres, vous obéiffent ponc-
satdemenei Sans doute , repliqua Ribaut,
S qui ne conprOnit-pas bien od tondoit ce di(-
tours. Ne troavez done pas étrange, reprit le
S oldat ,e aeécute audi l'ordre que j'ai reça
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i 5 6 5. de mon CommaEdant «, & en. achevant ces

Mots , il lui enfonça un poignard dans Ik r
coeur. Un autre Soldat fit les mêmes queftions,
& le -même traitement à d'Ottigni , qui pre-
noit le Ciel à témoin de la perfidie des Efpa.
gnols.

Cette preriere exé'cution fut un fignal pour r
la Garnifon, quife jeAà l'inftantfur les Fran- I'
çois, & tous fluent égorgés en un moment. C
Suivant un Mémoire, quine paroît pas fufpe& 5
en. ce point, huit cent François péirent pa- le
les mains des Efpagnols; mais il y a bien de a
l'appa'rence qu'il faut comprendre dans ce P
nombre tous ceux , qui avoient été tués à la il
prife de la Caroline. Il eni certain d'ailleurs te
que Menendez referva plufieurs Arti(ans, & re
autres Gens d travail pour les ouvrages-, qu'il et
vouloit faire à San Matheo & à S. Auguftin. cr

Quelques-uns ont écrit que M. de Ribait il
fut écorché vif7 & que fa peau fut envoyée f:
en Efpagne ; mais je ne trouve point ce fait
aflez fondé en autorités. Une pièce affez cu- Cl
rieufe, qui fut préfent& l'année fuivante au on
Roy Charles IX. fous letitre deSupplique des 'au
Veuvues & des Enfans de ceux qui a'oien qu'
étémaffacrés en Floride , dit feulement qu'a loi
près qu'un Soldat eut frappé le Général par li
derriere , il tomba fans connoiffance ; qu'il ne
fut achevé fur le champ,-& qu'enfuite on lui far
coupa la barbe, que D. Pedro Menendez en- a 1'-
-voya à Seville , comme un trophée de fa vic- Ma-
toire ; que fa tête partagée en quatre fut expo- fray
fée fur autant de picquets; que là cadavres pou
de ceux, qui avoient été tués à la prife de la les r
Caroline , furent aportés dans le lieu, où les met
derniers venoient d'être maffacrés q <ju'on faii
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ce traita avec une indignité- fans pareille les .1 5 6 .

refles affreux de ces miferables , & 'qu'en-
fuite on les brûla tous enfemble.

pre- Le détail, que je viens de rapporter, d'a- Aventure fin.

Pa- ès M. de Laudonniere , qui l'a ajoûté à fa guliere d'un
Relation , eft principalement fondé fur e Matelot.

,OUT recit d'un Matelot de M. de Ribaut , dont
ran raventure a quelque. chofe de fort furpreniant.
ent. Cet Homme avoit été lié comme les autres,
7pe& & avoit reçu plufieurs coups de poignard , qui
pat le firent tomber évanoi fous les quatre autres,

de avec lefquels il étoit attaché. On ne doutoit
ce point qu'il ne fût mort, mais la nuit fuivanre

à la il revint à lui, & fe eiouvint qu'il avoit un cou-
teau dans (a poche, il s'en fervit pour couper

& fes liens, fe leva, & gagna le Bois. Il banda
u enfuite fes playes le mieux qu'il put, & ne fe
croyant pas en sûreté fi près des Efpagnols,

:at il s'éloigna, & marcha trois jours., fe reglant
-yêe fur le Soleil.
fan Il arriva enfin dans un Village, dont le
ca- Chef voulut bien le recevoir : on le panfa, &
au on le traita bien: il guérirparfaitement, mais

d au bout de huit mois le Paraoufti lui déclara
quil ne pouvoit plus le garder, & qu'il fai-
loit qu'il s'allât rendre aux Efpagnols , ou qu'il

par Je leurlivreroit.Etourdi de cette déclaration, &
Idil -.ne fçachant à quoi fe réfoudre, il prit enfin le

î arti de s'évader , & après avoir lontems erré
en- a l'aventure, il fe trouva à deux lieuës de San
ic- Matheo. Alors il lui prît un redoublement de
*o- frayeur , qui le mit hors de lui-même & ne
res pouvant gagner fir foi dé fe remettre entre
la les mains de fes Bourreaux, il refolut de de-

les eure oùil étoit, & des sy lafer murir d
on faim.
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azs rien prendre, & il 'avoit prcfque plus

la figure d''Homme lorfqu'ilfitrencontré par
uaCha1aw FLpagaol, lequel fut d'abord faifi
âShorreur e la vuie die ce Maihetreur, qui lii
demandoit lavie à mains joites Il lui promit
d'empfoyer totu Cor créåt auprèe du Goutver-

aur , pour fW obtenir a grace,& il ne vou.'
kt pas me!me le coaduire aa Fort, qu'on ne la
liw eut accordée. Le Matelot fut mis enfuite
parmi lès Eclaves , & demeura une année
entiere Jaas le Fort es cette qudité. Aubout
de cetems4à on l'envoya à la Havane, où
on k joignit à un Gentilhone François,
Rommé Pompiere, qui tile prionnoier &s
ce Port depui la malbeteufe quipée des Sé-
ditieux de la Caroline, eo ilavoitéé engagé
malgré lui. On les atahaenfemble avec ue
chaine de fer, & on les vendi à des Portu-
gais, qui'alloient au Brefil. Par boaleur k k

Vaifeau, qi les porSk, fut prispar umCa--
pitaie Françis, nommeBotems , & ils re-pri
¢ouvrerent sif leur liberté , dans k te=-
g'ils avaient tt liea de croire que le*e
efclavae ne Liiroit qu'avec .Ir vie.

eai 't que «ete Aelatiomef la fource ,oì
ont poifé tous-ceu, qui ont crik la Ktragqgn a

-eacaWrophe des Franþis das la Floride ; mais
Uey a une fi grad dverlité J circodfnce
danlelnarr(,çils em font quo a bier
de la peine y démêler'exaev&ité. Cepen-
dant tous c&ntiennent ag1z de ce qu'il y a de
plus efenaiel,& fatm de la parole donnée
asec fermet à M. de Ribaut, de lui fournr
un Vaieau po« repaifer en France avec tout PC
fatn Monde. M. de Thou ajoûteque D. Pedro '
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jourss, Menendez ne fe comporta , eomre il fit à

,e plis êgard des François d la Floride, q u
cré par timprefon des principamx MàifMes de ls
-i1faifi Cour de France, qi lui donnerent avis du,
qui lui d4art de M. de Ribaur, afi qu'il les urfui.
>romit vît & ks conibatî. L'HiAorien n erne de
ouver- laFloride prouve aflez bieia.faferé de cete

yvou prétention; mais fi les François de la Flosidn
ne kl dont point été déavoués par leur Sorverain,

_n(uite fi Medieurs de Ribaut & de Laudoniere-am
aMnée ont e des Commiflions de ce Pince pour bW-

a bout tir des Forts, & pour faire des Etablienicns
o bas cette partie de YrAmeriquce ,oè MFgn

~isd, fen avoit jamais eu aucun, conraent jtiffer
dans la maniere , dont ils firent traités eu

s sé. paix 1felen k recit ,ême, qu'ena
gotgur Sous de LAS Mz&As, dont la Sur

e avoic époXféD. Pedre Menendz, & qui ac-
>orti.. comnpagna ce Général dtans font Expéditiona

.a le C'elfcr le témoignage de ce Doôer, qi
aCa- arle comm témin oeiulaire, q i a été

Cre oié par D, Aadr4 Gorzaiez e Barca , que
te je vais rèapporelaeonde verfin de lafinde

le cete Tragedie, danoia oi afedae trau(
portée de Sa Mathe à S. Augu it.

Tandis que D. Pedro Mencadez s'cupoit verflor dés
q fortifier ce dernier Poe , dans la cranto Efpagnolse

md Rbu ne vn fy Mi1attaquerqel-
men qes Sauvages lui donnerent avis qu'à quatre

bien fieuës de-là il y avoit beauco de Chréiens
keen ren ra&s à paer Me u e e, q(in

a d& Mi pourtant queembeachure ailfz:dtroire
nuée une petite Riviere. Sur ette nouvele A

Lair delantade prie avec lui qrarec Soldrs
u pour reconn îre par l-mem e de quelk Na

:& isa toinecs Chnéricas ,. mai* cQmmWII
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6 étoit parti fort tard, il étoit nuit lorfqu 1
arriva au lieu, qui lui avoit été marqué, & il
campa un peu en-deçà de la Riviere.

Le lendemain matin il pofta fon Détache-
ment de maniere , qu'il ne pouvoit pas être
aperçu; il monta enfuire fur un Arbre, d'où
il découvrit beaucoup de monde de ]autre côté
de la Baye, & il remarqua même qu'ils avoient
des Bannieres. Il defcendit, & s'approcha,
& au moment qu'il parut, un Gafcon , de
Saint Jean de Luz , pafa la Riviere à la nage,
& layant abordé, lui dit que tous ceux , qu'il
voyoit, étoient des François, qui avoient fait
naufrage. Menendez lui demanda d où ils ve.
noient, & il répondit que c'étoit les Gens de
M. de Ribaur, Capitaine Général de la Flo-
ride pour le Roy de France. L'Adelantade lUi
demanda s'ils étoient Catholiques, & il dit que I

a non. » Vous pouvez apprencke à votre Géné-
rai, reprit l'Adelantade , que je fuis Pedro
Menendez Vice-Roy & Capitaine Général de
la Floride pourle Roy Catholique Philippe IL

3 que je fuis venu ici avec des Soldats , parce-

que jai fçu que vous y étiez.
Le François s'en retourna avec cette répon. Z.

'e , & revint peu de tems après demander au Cc
Général EfpagnQl-un Sauf-Conduit pour fort Cc
Commandant, & pour quatre Gentilshom.
mes, qui fouhaitoient de traiter avec lui,
s'il vouloit bien leur envoyer un Batteau. Il
venoit d'en arriver-un de S. Auguftin avec des
vivres ý Menendez répondit qu'iivouloit bien cor
l'accorder, & que le Commandant -pouvoit fici
venir fur fa parole': On lui envoya un Offi. er
cier & quelques Soldats , qui furent alfez bien Na
resus L'AdMaadc n'avoit près de fa per ro-
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qu tonne que dix Hommes, le refte de ion Dé- I
& tachemeèrétoit un peu plus loin , derriere des

h Builfons , diLjofés de telle forte, qu'ils pa-
ace roiffoient être en beaucoup lus grand nom-
etrd, qu'ils n'étoient en e t. L Officier en
d o abordant ce Général , lui dit qu'ils avoientote -fait naufage pendant la derniere tempête,

)oCent qu'ils avoient perdu quatre Vaifleaux & toutes
>h leurs Chaloupes,, qu'il le prioit de leur prêter

,ige fon Batteau pour paffer une Baye , & un bras
age, de Mer plus éloigné de quatre lieu s, pour
qu fe rendre à un Fort, que le Roy leur Maître
t fait avoit à vingt-lieuës de-là.
a ve LAdelantade lui demanda, s'ils étoient Ca-

Flod tholiques ? & lOfficier répondit qu'ilsécoient
oui de la Religion ýReformée : alors il lui dit :
que Monfieur , je me fuis rendu Maître de votre »

que fort , & j'ai fait main bafe fur la Garnifon,»
')edro mais j'ai épargné les Femmes & les Enfans »

al de au-de ous de quinze 'ans; & afin que vous
'e n'en doutiez point , parmi les Soldats, que j'ai »

iciavec moi, il y en a deux de votre Nation,
à quij'ai fait grace parce qu'ils fe font décla- »
rés Catholiques : repofez-vous , je vais vou»

on faire aporter à manger , vous verrez vos deux »au Compatriotes, & quelque partie du butin , »fou que mes Gens ont 't a la Caroline. « Il les »
l tfervir auffi-tôt , & alla lui-même prendre

lui quelque chofe avec fes Gens.
e il -Au bout d'une heure il revint où étoient
des les François, & leur demanda s'ils étoient bien

convaincus de ce qu'il leur avoit dit : L'Of-
ficier lui répondit qu'il n'en pouvoit plus don:,'
ter, & qu'il le conjuroit de leur donner un
Navire pour retourner en France. » le le fe- »
rois volontiers, repartit l'Adelantade, fi vouS»
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S65 y.4tiez hroliques, &ue j'euff des BâtimeI,
dont je puffe me paer. Dumoins , reprit
rOfficier , permettez - nous, Monfieur , de
reer, avec vous, jufqu'à ce q'il fe préfeñnr,
une occafion pour nous embarquer ; il n'y a
point de guerre entre nos deux Natians, &
nos Rois font Freres & Amis. Il ef vrai, re-
pliqua Menendez, que les François Ctholi.
ques font nos AlJids & nos Ais; maisil n'en
ent -de même=,des Hériques, à quije fais
ici guerre à -tue outrce, & la ferai la

,,plus cruelle u je pourrai, (a ) à tous ceux
de cette Se&e, que je rencontrerai fur Mer &
fur Terre & en ecla je prétens fervr les deux
Rois. Je ve eni Floride pour y établirla
Foy Catholique & Romaine. Si vous voulez
vous abandonner à rua rnifericorde, & me
livrer vos Armes & vos Enfeigna, j ferai
de vous ce que Dieu m'i aircra; fmn
prenez le parti, qu'il vous p 'a a,mais n'ef.
perez de moini amitié, nitréve. «

En achevant ces mots il ks quina , leur
dilint qu'ilsfe on(u1rafenc. Le Gcfecn, dont
nous avons parlé, s'offrit alors pour aller ren-
dre compte a toute la Trouppe de ce qu'il ve-
noit d'entendre ,on le uipemit , & il revint
au bout de deux heures. Alors roffcier,&
ceux, qui l'acconagnoient , allerent retrou- lié
ver PAdelantade, & In offrirent vingt mille SC
Ducats, s'ilvquloitleui r affûrer la vie. Menen-
dez leur rpondit , qu'encore qu'ilne t qu'u av
pauvre Soldat, il n'étoit point capable de fe tr
couduire par des vq'inérê que s'il avo qu

Au
(a y Quentiia con l erseidad. !tdayo Chro- érc

serra à rfangre, 1fwego , aolo". Pag. 86.caL z.
u a hrientidai



ime, IMaire une grace il la voudroit faire p Pure
repri anérofité & comme 1Officier infihloit, il

r, de Protefta qu'on veroit ltôt le Ciel fe oin-
éfe, dre à la Terre, quon ne verroit changer de
n'y e ltion.

& Sur cette r#ponfe l'Officier & Ces Gentils.
r- hommes re terent la Baye, & revinrent au

hou. bout d'une demi-heure , comme ils l'avoient
n' e promis, avec les EnCelzs, foixante & dix
fa Arquebufes, vingt ift6ots, quantité d'Epées

S de Boucliers ,qu Caques & Cuirf fes.
ex I:Officier dit au Général Efpagnol , en lui re-

-r & mettant le tout, qu'il s'aba'doni à fa ce-
dx mence. Alors Menendez commanda à fon
lirls Amiral , Diego Florez de Valdez, de prendre F

lez toutes ces dépoliilles , & dans le même tems il
me Jit embarquer vingt Soldats dans le Batteau,

avec ordre de faire paffer la Baye à tous les
n-, françois, mais par petes troupes , & de ne

. keur aire. aucune infulte. Il mena lui-même
rOfficier, & ceux de fa comgnie à deux pe,

eu tites po s dArquebufes de laRivicre, ou il
d kur flier les mains derriere le dos, difaat
r- qu'ilfe croyoi b de prendre cette préca-

e toen, pBarce qu'ils étoient en beaucoup pls
atit grnrombre que lis Gens. Touss autres,
-, & au nombre de dcux-cent 'furent pareillemem
.rou, liés, mais après qdon leur eût doné à main-
ille ger

acn. Cela it,ldelanade I= demanda,s'ily
avoit parmieux quelgues Catholiques, il s'en
trouva huit, qui fure fur lek embe-

t qués dans , Bar pourêtrec à S.

étoient bons Chrétiens, & qu'ils fivent la
nouvellk Reforme :ike furent au$¶itôe passagda
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S6 5. en phfieurs bandes chacune de dix. LAdela-

tade les fit marcher féparément, & comman-
da à ceux, qui étoient chargés de les conduire,

-que quand ils feroient arrivés à un endroit-,
qu'il marqua , & où il avoit tracé fur le fable
une ligne avec fa canne, il les égorgaffeiit
tous , ce qui fut exécuté.

Le jour fuivant Menendez retourna à S. Au.
guflin, où les mêmes Sauvages, qui lui avoierit
donné le premier avis de l'arrivée des François,
vinrentlui dire qu'ilparoiffoitau même endroit
une autre Troupe plus nombreufe que la pre.
miere. Il ne douta point que ce ne fût M. de
Ribaut avec le refte de fon Armée, il prit avec
lui cent cinquante Soldats, & il les alla ranger
en bon ordre pendant la nuit fur le bord de fa
Riviere. Au point du jour il aperçut les Fraii.
çois à quelque diftance de l'autre bord, & fur t
le Rivage une efpece de radeau, qu'ils avoient Ç
conftruit pour traverfer la Baye. Eux de leur Fr
côté ne l'eurent pas plûtôt découvert, qu'ils rfe
fonnerent l'aplarme , déployerent l'étendart 4
Royal & deux Bannires de campagne, firent ry
jouer les Fifres & les Tambours, & fe mirent li
en ordre de bataille. Ch

A cette vûë l'Adelantade commanda à fes aut
Soldats de s'affeoir, de déjeuner, & de ne don- qu
ner aucune marque d'émotion. Pour lui, il
fe promena tranquillement fur le rivage avec ae
fon Amiral, & deux autres Officiers, comme tant
s'il n'y eût en perfonne de l'autre côté. Alors Tre
les François firent ceffer les Fifres & les Tame, qu'e
bours , fonnerent d'une Trompette, & arbo- mêN.
rerent un Pavillon blanc en figne de pair. On Mal
fit la même chofe du côté des Efpagnols, & de C
ali-tôt un François s'avança fur le Radeau4 laire



D.E LA N. FKA M ciE. Li v . trAdelarî- scdemanda aux £fpagnols u'ils leUr envoyaf-mnian- fnt quelqu'un. L'Addantaie fit répondre Jque 5nduire uifqu'ils avoient un Radeau, c'étoit.a eux àidroit : 4Je venir trouver, s'ils avoient befoin de quel.efabek ue chore le François replicua que le courant,eaffeiît croit trop fort, ïOur S'y, çXPOe tir un Ra.deau; mais que f on vouloit leur envoyer uneS. Au. Pirogue , qui étoit fur le rivage , quelquunavoierit deux iro!t lui parler,
an ois, Menendez repartir qu'il fe mît à la nen roit ava lui r là parole ; un Matelot lela pre- e lAdelantae, fans le vouloir çntendre, luiM. de dit de pren la Pirogue, & d'aller de fa part'it avec déclarer a ton Commandant que s'il défiroitranger ql que cheife, il envoyât le demander. Led de là Matlot revint- peu dç temps apr'sè, avec unFrati- Gentilhome, qui, dit à Menendez quile tot& rut $ergent Major de Mi de Ribaut VicRoy &voient Capitaine néral de la Floride pourle Roy dee leur France.; quela derniere tourmente avoir brifé
qu ils es Vaifleaux, qu'il.avoit avec lui trois-centnart Fuantrhançois, avec lefquels il defiroit feeatn e a une Fortereffe, qu'il avoit à vingtuirent 1 eues de-J1, qu'il le rioit de lui prêter desCh Pesour p er cette Riviere , & unees autre, oignée de quatre liuhsde celle-ci, &!don- qu'il fouhaiteroit «avoir à qui il avoit à fgire,ui , L'Adelantade lui.fit la même réponfe, qu'ilavec ayoit faite aux premiers Françoisimme tant qu'il avoit déj- puxii de mort une autreAlors Troupe échap4- du même naufragç, parce,rame qu'elle s'étoit mal comportée. Il le conduiitarbo- Même, ou etoient encore les cadavres de cesOn Malheureux, & lui ajoûta qu'il n'avoit point

, uppes à leur prter. L'Officier, fanskal JA4rpapý r lanoipdr'al éraâtion u1 rM, eir Ca unmoI
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runda, s'il ne votioit as bin envoyer à fon
Général un de es Gentikhommes , ou palfer
lui-meme la Riviere pour lui déclarer fes inten.
tions ? Mon Frere, reprit rAdelantade, portez
ma réponfe à votreCommandant, & dates-lui
que, s'il veut me parler, il -peut mevenir trou-
ver avec quatre ou fir des fiens, pour dêliberer
avee eu= ftr le parti , qui lui conviendra de
prendre, & que je lui dosme pour .cela toute
sûireté.

Le Gentilhomme partit avec cette réponfe:
il revint au bout d'une demie-heure, & aflfra
1'Adelantade que M. de Pibaut était difpoféà
e rendre auprès de lut fur fa parole; qu'il le
rioit de lui envoyer fon Battau. Menendez
ereftfa,& dit que le G Françis pou-

voit paffer dans la Piro fans aucun rifque.
Ce fit donc ane nécefé pour M. de Ribaut
de s'embarquer dans la Pirogue avec huit Gen-
tilshommes : il fut bien reçu de fAdantade,
qui lui fit auffitôt- fervir la collation : il lui r
montra enfuite les corps morts de Ces Gens: il
lui repeta tout ce qu'il lui avoit fait dite de la
prife de la Caroline-, & s'apercevant qdil ne é
le peduadoit pas , il fit .enrdeux Prançois , pc
qui avoient tout vt , & qui afreren a leur
GénéaI queta choie était vraye. G

Alors M. de Ribaut dit au Général Efpa- i
gnol que les évenentens de la vie étoient fi va- qu
diés , que tout ce qui venoit d'arriver aux Fran- fa
çois , pourroit bien lui arriver un jour à lui- rtp
même: que leurs RoisétoientFreres & Amis;& joi
qdaunomn de cette alliance ille conjuroit de lui 'Ac
fournirunBâtiment & desvivres pourretourner Fra
en France ; mais il n'en put tirer d'autre répon- Ban
ce que odel gi avoit été faite àla premier Da;
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rer à fon troupe. Sur quoi-il dit qu'il alloir déliberer 5 65.
a paffer avec fon Confeil, parce qu aïant avec lui beau-
es inten- coup de Gentilshommes, il ne pouvoit rien

,portez réfoudre fans leug participation. Menendez
dites-lui aprouva cette conduite ; Ribaut repafta.la Ri-
ir trou- iere, & en moins de trois heures il fut de
liberer retour.

1udra de Il dit à rAdelantade qt'ine partie de fes
toute Gens conntlitoient à fe livrer à fa difcretion,

raais que ce n'étoit pas le plus grand nombre,
ponfe: Menendez répondit qu'ils étoient les Maîtres

affûra de faire ce qu'ils voudroient que la chofe lui
ifpoféà toit indÏÉerente. M. de Ribaut lui répliqua
qu'il I que ceux , qui fe rendoient à lui, offroient

mendez plUs de cent mille Ducats pour leur rançon ,
iïs pou- que les autres donneroient encore davantage,
ri&que. parceque iuelques-uns d'entreux étoient fort
Jtibaut riches, 8c qu'ils dnétoie4t pas même trop éloi-
it Gen- gés de reter dans le Pays, fi on vouloit bien
ntade, fesyfouffrir. J'auroisbien befoin de ce fecours, »
: il lui repartit Menendez, pour exécuter les ordres, »
ens: il oue j'ai reçus du Roy mon Maitre, qui fonts»

:e de la de conquterir, & de peupler la Floride , & d'y »
¿dil ne éabirlvangile; il me fâache beaucoup de ne »
nçois, pouvoir en prof&ter,
àleur Cererté re fi j M:e Ribaut quele

Gnéral LIpagnol e aifferoit à la fin tenter
Efpa- il lui dit que s'ilvouloit bien lui accorder juf.
fiva- qu'au lendemain , il iroit encore deliberer avec

-Fran- fa Troupe, & lui apporteroit une derniere
à lui- réponfe. Il obtint ce qdildemandoit, revint le

.nis& jour fuivant , & commença par préfenter à
delui rAdelantade deux Etendarts, run du Roy de

ourner France, & rautre de l'Amiral de Coligii: les
répon- Bannieres des Compagnies , une Epée , une
àaiere Dague, un Cafque d'or.très-bien travaillé, un
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Bouclier , un Piftolet , & un Cachet , que l'A-
miral de Coligni lui avbit donné, pour fceller
en Con nom les Provifions, qu'il auroit à expé.
dier. Il ajoûta que de trois-cent cinquante per-
Connes , qui étoient avec lui, deux-cent s'é-
toient retirés pendant la nuit, & que les autres
confentoient auffi-bien que lui, à fe livrer
entre fes mains, qu'il pouvoit. envoyer fon
Batteau pour les pafer.

L:Adelantade en donna fur le champ "or-
dre à fon Amiral, à qui il commanda de ne
recevoir pas plus de dix François enfemble, &
de les lier à mefure , qu'ils débarqueroient ,
comme on avoit fait la premiere fois. M. de
Ribaut , & ceux, qui étoient avec lui, furent
auffi liés: après quoi rAdelantade leur deman-
da s'ils éto#nt Catholiques, ou Luthériens?
Ribaut répondit pour tous , qu'ils étoient de
la nouvelle Reforme , & commença a réciter
le Pfeaume Domine , memento mei, &c (a)

"Puis il dit : Nous fommes fortis de la terre, &
"nous devons tous y-retourner, vint ans plùtôt,
» ou plus tard, c'eft toiu un, qu'on faffe de moi
" ce que ron voudra. U.Adelantade donna aufli-

tôt le fig al pour les expédier, & il fut obéi. d
Il fe tro va encore dans cette bande quatre
Catholiq. s, aufquels on fit grace.

Mene dez retourna enfuite à S, Auguflin,
où quelqeuns le tacrent de cruauté : les
autres, on-feulement aprouverent fa con. e
duite, ma's ajoûterent que , quandbien meme e
tous les Fr . çois auroient été Catholiques,on ta
eût dû les exterminer , par la raiton , quy la
ayant peu de vivres à S. Auguflin, tant de

(a) Il n'y a point dç Pfeaume, qui commence pa ut
ces m1otso



nE L.A N. FRANCE. Ltv. Il. 1
queIA Prifonniers y auroient bientôt mis la famine 5 6 5.r fceller outre qu'étant en plus grand nombrc que'lesI
:a expé Efpagnols, ils auroient pu fe rendre maîtresate per- du Fort, & maffacrer la Garnifon en reprefail-
ent s e- les de ce qui avoit été fait à la Caroline.

autres Environ trois femaines après cette expcdl.
.e livrer tion , l'Adelantade fut averti par des Sauvages
yer fon qu'à huit journées de S. Auguftin vers le Sud,

à la Côte de Cafiaveral, qui borde le Canalwp l'or- de Bahame, il y avoit encore des Francois, quide ne bâtiffoient un Fort, & conftruifoiente un Na-nble, & vire. Il ne douta point que ce ne fuffent lescoient deux-cent Hommes , qui avoient quitté M. deM. de Ribaut, & dépêcha fur le champ un Courierfurent au Gouverneur de San Matheo avec ordre dedeman- lui envoyer cent cinquante Hommes. Ce Dé-.'uriens tachement arriva à S. Auguftin le vingt-tr'ois?ient de d'Odobre , fous la cond'uite d'André Lopezréciter Patiiño,.& de Jean Velez de Medrano: Me-&c (~ a)nendez le renforça d'un pareil nombre de Sol-erre & dats de fa Garnifon, & partit le vingt-fix avec
Plutôt cette Trouppe, marchant à pied, & faifantde aoi fuivre les armes , & les vivres fur deux Bat-na auffi- teaux , qui moiiilloient tous les foirs vis-à-vis
'ut obéi de fon camp.

quatre Le premier de Novembre il découvrit les
François, qui fort furpris de voir arriver les

> Efpagnols , fe fauverent, fur une Montagne.ité Menendez-leur envoya dire qu'ils pouvoientfa con- venir fans crainte , & que non-feulement il,a mme leur donnoit sûreté pour la yie , mais qu'il les
On traiteroit même comme fes propres Soldats.

., qu La plûpart fe fierent à fa parole, & il la leurtant de t exadement; il s'en fervit même dans la
ae t  uite de fes Expéditions , & il en gagna plu-

urs à la Religion Catholique -mais leu
fonniC Tm. · tolG
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1 5 6 5. Commandant , & une vintaine d'autres répon-
dirent à fon Envoyé qu'ils aimeroient mieux
être mangés par les Sauvages, que de fe livrer
entre fes mains. Il méprifa leur petit nombre,
& il les laif'a en repos. Il fit. mettre le feu au
Fort & au Vaiffeauqui étoient déjabien avan.
cés, & il s'en retourna à S. Augutin , fort cou-
tent de s'être défait de tant de François, qui
auroient ruelui faire un mauvais parti,fi M. de
Ribaut eut voulu fuivre le Confeil de M. de
Laudonniere ; ou fi la tempête, qui fit périr Ces
Navires, eût feulement commencé deux heures
plus tard.

Il eh affez inutile que j'ajoûte ici mes refle. c
xions fur la difference & les contradidions, C
qui fe rencontrent dans les deux Relations c
que je viens de rapporter: mes Le&eurs les y
feront aufibien que moi ; mais je ne puis me P
difpenfer de reconnoîtrebeaušoup plus de vrai- g.
femblance dans la derniere, que dans la pre. C
miere, & j'avoue que j'aurois bien de la peine le
à taxer un Homme d'honneur d'une perfidie Fr
aufli noire , que l'auroit été celle du Gouver- !a
neur de San Matheo , fur la foi d'un feul Hom- &
me ,qui dans les circonflances, où il fe trou-
voit, aigri par une longue & dure captivité, er
animé par la haine, que fa Religion lui iuf- au
piroit contre les Catholiques , n'auroit pas mi
même dû être admis en Julice à accufer un ten
Particulier; & il eh afez furprenant qu'on cier
n'ait pas même ongé alors àrevoquer en doute Ma'
un fait de cette nature, & qui n'étoit apuyé de h

dndiffrence que fur un témoignage fi juftesment Cufped. furi
dela Cour fur Après tout le fait, tel que les EfpagnoTs Sub-

.qui &:oit ai-_ %
civê cu o o mêmes le raportent, étoit plus que fulfifant rEut
die. pour çxçicr en France l'indignation publique;(
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on- ufli ne fut-elle pas bornée à ceux, que l'inté- r 5 4 .
Ïeux rêt de la Religion devoit rendre plus (enfibles
Nret eu traitement fait à leurs Confreres de la Flo-
re, ride. Néanmoins la haine , que la Cour por-

d au toit aux Huguenots, & furtout à l'Amiral de
van. Coligni leur Chef, lequel avoi prefq ue ton-
con. jours les armes à la main cortte fon Roy, 8c

qui contre la reli ion de fes Peres, contribua beauk
de coup à l'indifterence, qui fccéda bientôt à ces
de premiers mouvemens, in(pirés par là nature

rfes & par l'amour de la Patrie. Ainfi par un effet
-ures bien trifte-des malheureufes conjontures , cd

fe trouvoit le Royaume, les Sujets du Roy,
efle quni venoient de périr en Amerique par la main
:ms, des Efpagnols , furent bien moins reeardés
)ns; comme tels par la plûpart de ceux , qui gou-
s les vernoient alors , que comme les Créatures du
.s me plus mortel Ennemi, qu'euffent alors l4 Reli.
vrai-- ion & le Prince. Outre que la fituatioh de
pre. Charles IX. ne lui permettoit pas de fe boiil-

,eine kr avec le Roy Cathlique. L'honneur dunom
-fidie François n'auroit donc point été vengé, fi un
iver- Particulier n'eût·entrepris de le faire à Ces frais,
-om- & à fes rifl'ues.
trou- Ce zélé Citoyen fut le Chevalier Domini- Qui etoit le
vité, que de GoURGUES,,Gentilhomme Galcon, n¿ Chevalier de

i int, au Mont de Marfai , dans la Comté de Com- jiOLIrgueS; fe

pas minges , d'une Famille diffinguée de tout aventures.
un tems par un attachement inviolable à l'án-

u'on ienne Religion: hi-même ne s'en éloignaja- 15 67.
lute mais , quoique le dernier Hiftorien Efpagnol
apu dela Floride l'ait accufé d'avoir été Hérets.u
a. furieux. ( a ) Il y avoit alors peu d'Officiers

0 Subalternes en France, & peur-etre dans toute
ant l'Europe , qui fe fut acquis une reputation plus

ique; (a) H1eZee terrible.
Gij
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. 6 7. brillante à la guerre, & qui eût efluvé plus de

revers de la Fortune. Il avoit fervi fort jeune
en Italie, & un jour, qu'il commandoit un
Détachement de trente Hommes près de Sien-
ne en Tofcane , il foûtint affez lontems tous
les efforts d'une 'rtie de l'Armée Efpagnole:
a la fin, tous fes Gens ayant été tués autour de U
lui , il fut pris , envoyé aux Galeres , & mis à
la chaîne en qualité de Forçat ; l'acharnement,
avec lequel les Efpagnols faifoient alrs la é
guerre a la France , leur faifant oublier leur vc
ancienne générofité au point de violer ainfi les ft
Loix de la guerre,.& de punir d'un honteux &
efclavage des Aions , que dans le fond du va
coeur ils ne pouvoient manquer d'admirer. rat

La Galere , fur laquelle le Chevalier de d'e-
Gourgues ramoit, fut prife par les Turcs fur dar
les Cotes de Sicile, conduite à Rhodes , & Q
de-là à Conflantinople: mais ayant été remife q
en Mer i elle fut reprife, par les Galeres de Sok
Malthe, & M. de, Gourgues récouvra ainfi fa baiê
liberté. De retour chez lui, il fe mit en tête de mer
voyager fur Mer ; il paffa d'abord en Afrique, part
puis au Brefil, & de-là à la Mer du Sud, dit née
Lefcarbot; mais cet. Auteur a pris fans doute Roy-
la Mer duSud.pour la Mer des Indes, puifqu'il par
eft certain que dans le XVI. fiécle aucun Fran- Char
çois n'avoit encore été fur la Mer du Sud. .l

l <*e difpo"e On ne dit point combien de tems le Che- le Ch
haler les valier de Gourgues employa dans ces voya- Comt

-fpagnols de ges , ni ce qu'il y fit ; mais il eft certain qu'il pour
la Floride. ne faifoit que d'arriver en France , avec la re-. point

putation d'êt ie un des plus habiles, & des ment
plus hardis Navigateurs de fon fiécle , lorf- riqt
qu'on y apprit la prife de la Caroline par les. s'étot
îfagaols, & le mallacre des François. Il ça de for
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de fut vivement touché, & pour l'honneur de la I 5 7,
me France, & pour l'interêt qu'il effimoit qu'on
un devoit prendre à la confervation d'un fi beau
en- Pays, d'ailleurs il brûloit du défir de ven.
>us ger fes propres injures. Tant de motifs pref-
le: fans lui firent former le deffein de châtier les
de Ufurpateurs de la Floride, ou de mourir à la

is à peine.
Pour fe mettre en état d'éxecuter un deffein Son départ

la fi hardi, & qui paroiffoit au-deffus du pou-de France,
ur voir d'un Particulier, il vendit tout (on bien,
les fit de gros emprunts, & arma deux koberges,
a.ni & une Patache en forme de Fregate du Le-
du vant. Ces trois Bâtimens pouvoient aller à h

rame pendant le calme, & tiroient fort peu-
de d'eau, *en forte qu'il leur étoit facU1 d'entrer
fur dans la plûpart des Rivieres de * Floride,
,& Quatre-vingt Matelots choifis formerent leurs
life équipages ; mais ils portoient cent cinquante

de Soldats & Volontaires, dont cent étoient Ar-
fa balétriers , & la plûpart Gentilshommes. L'ar-
de mement fe fit à Bordeaux, d'où l'Efcadre étant

ae, partie le feconid jour du mois d'Août de l'an-
dit née i Y67. fut arrêtée huit jours de fuite à
ate Royan par les vents contraires , puis obligée

1di par une violente tempête de fe jetter dans la
in- Charente, où elle rea jnfqu'au vingt deux.

Elle avoit des provifions pour un an, &
e- le Chevalier de Gourgues s'étoit muni d'une

ya- Comrifion de M. de MON-TLUC, Lieutenant
S pour le Roy en Guyenne ; mais elle n'étoit

re- point pour la Floride ; elle lui donnoit fee-
des ment pouvoir d'aller fur la Côte de Benin err
>f- Aftique, & d'y enlever des Negres ; car il ne
les s'étoit encore expliqué à perfonne fur le fujet
ça de fon Entreprife. A peine étoit-il en pleine

G iij
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1 5 6 7. Mer, qu'il fut furpris d'une feconde tempète,

qui fit difparoître un de fes Navires. Il avoit
pourvû à cet accideut, & avoit donné àtous Ces
Pilotes le rendez-vous à l'embouchure de
Rio del Oro fur la Côte d'Afrique , &'fon Na-
vire l'y rejoignit en effet. De-là il rangea la
Côte jafqu'au Cap Blac , ou trois petits
Princes Negres vinrent l'attaquer à l'in iga-
tion des Portuais ; il les battit par deux fois,
puis continua a faire la même route jufqu'au
Cap Verd , d'où il tourna tout court vers l'A-
merique.

ni arrive à La premiere Terre , où il aborda , fut la
hfe de Cuba. Dominique , une des petites Antilles ; il alla S

enfuite a Portorico, puis à la Mona , dont le
Cacique : donna quantité de rafraîchife- r
mens. At: quoi voulant gagner le Conti-
nent de aFloride , une nouvelle tempête le e
contraignit d'entrer dans le Port S. Nicolas , à
la Côte Occidentale de l'I(e Efpagnole : ily a
radoubaun de Ces Vaifecaux, que la tourmen-
te avoit beaucoup endommagé , avec perte F
d'une bonhe partie de fa provifion de Bifcuit. de
Pour comble de difgrace lesEfpagnols ne vou-
lurent jamais lui vendre des Farines , & il ne cc
faifoit que de fortir du Port de S. Nicolas,
qu'un ouragan furieux , qui le portoit à la
Côte, le mit en un danger émitent de périr. tel
Enfin il gagna avec bien de la Peine le Cap
de S. Antoine , qui fait la pointe Occidentale
de Cuba.

Ce fut là qu'ayant afemblê tous fes Gens ,
il comrnença par leur peindre avec les couleurs e
les plus vives les cruautés , que les Efpagnols cel
avoient exercées contre les François dans la

» Floride. Voilà, ajoûta-il, mes Camarades, lç
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<rime de nos Ennemis. Et quel feroit le notre, cc 1 16 7.

te., fi nous differions plus lontems à venger l'af- ccfront, qui a été fait à la Nation Françoife ? c
d C'efn ce qui m'a engage à vendre tout mon C
de bien; c'eg ce qui m'a ouvert la bourre de mes c

Amis ; jai compté fur vous , je vous ai cru af- ce
fez jaloux de la gloire de votre Patrie , pour c
lui facrifier jufqu'à votre vie en une occafion Cc
de cette importance ; me fuis-je trompé ? J'ef- cc

s pere vous donner l'exemple , être par tout à â
Au votre tête, prendre pour moi les plus grands cc

perils ; refuferez-vous de me fuivre ? cc
Le commencement de ce difcours caufa il arrive ci

quelque étonnement dans l'efprit de plufieurs;
mais à la fin les Gens de guerre s'étant décla-
rés avec des grands cris de joye, tous protefe-
rent qu'ils étoient prêts d'aller od on voudroit
les. mener. De Gourgues eût bien voulu pro-
fiter de cette ardeur, & mettre fur le champ
à la voile, mais il crut devoir attendre la p!ei-
ne Lune our paffer le Canal de Bahame. Il le

men paffa enfin-, &. découvrit bientôt les Terres
ute. de la Floride. Les Efpagnols étoient fi éloi-

gnés de croire qu'on fongeat en France a re-

ne conquerir ce Pays, qu'ayant aperçû les trois.
las, Navires , ils ne firent aucun doute qu'ils ne fuC

Cent de leur Nation, & les faluerent, comme

ért. tels, -de deux coups de Canon , qgand ils les

C virent paflfr devant l Riviere de May. Le
itale Chevalier de Gourgues leur répondit coup

pour coup , paffa outre, en tirant un peu au
large, & la nuit fuivante entra dans la Riviere
de Seine, ( a) éloignée de quinze lieuês de

nols celle de May.
( a) Unc Relation ma- 1 tion , gui Ce garde à là

a fcrite de cette expédi- 1 Bibliothéque du Roy,

I s
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1 5 , 7. Il y tiouva quantité de Sauvages, qui le
En quelle prenantpour un Efpagnol, fe difpofoient a

difroCition il s'oppofer à fon débarquement ; mais il leur
trouve1esSau- envoya fon Trompte , qui avoit fervi cn

vages. Floride fous M. de Laudonniere, & fçavoit
affez bien la Langue du Pays. Cet Homme re-
connut Saturiova, qui fe rencontra par hazard
avec le Paraoufti du Lieu , & lui adreffant la
parole, il lui dit; que les François venoient re-
nouveller l'alliance , qu'ils avoient euë avec
lui les années précédentes ; & la madiere, dont
fut reçu fou compliment, lui donna lieu de juý
ger que ces Peuples n'étoient pas contens des
Efpagnols.

Le lendemain Saturiova fuivi d'un grand
nombre de Sauvages s'approcha du Lieu, où
les François avoient débarqué, & fit prier leur
Général de le venir trouver. M. de Gourgues
y alla avec fon Interprête, lequel avoit à peine
commencé de parler , que le Paraoufti l'inter-

rompant, témoigna au Général avec beau-
coup de vivacité, qu'il éetoit fort réfolu de ne ber
plus fouffrir fur fes Terres les Eçpagnols, dont £4
il prétendoit avoir de grands fujets de plain- d
te. Il ajouta qu'il ne doutoit point que les Fran-
çois ne fe joigniffent à lui, pour venger leurs
injures communes, & que de fon. côté il ne con
manqueroit à rien de ce qui pouvoit affùrer
fa vengeance. dEf

Ligue con- De Gourges répondit, quil n'étoit pas ve-
clue entr'eux nu a ce deffein ; niais uniquement pour re-

. les Fran- nouer les alliances des François avec les Flori-
diens, & après avoir reconnu leurs difo rapt

scomme cette Riviere 7a- Canton , portoir aufl le fur f
catacourou, & dit que le mêmc nom. autr
Roy des Habitans de ce
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tions à-l'égard des Efpagnols , s'en retourner t 5 6 -.
en France, pour en amener de plus grandes

a forces ; Cependant , ajoûta-t'il, puifque je«
ut vous vois dans la réfolution de me feconder ,«

& dans l'impatience de vous défaire de fi fa- c
cheux voifîs, je change d'avis & je me déter-«
nine dans ce moment aattaquer les Efpagnoisc

d avec cette poignée de Soldats , que j'ai furcc
la mes Vuifeant , perfuadé que vous vous join- CC

drez tous à moi , & que je puis me promettre Cr
tout de votre fidélité, & de votre valeur. cc
n Saturiova fut charmé de ce dif cours, & la

ligue fut bientôt conclue. On fe fit des préfens
de part & d'autre; mais le Paraouffi en fit im
au Chevalier de Gourgues, qui lui fut, bien ,
agréable,: il lui remitun jeune Homme, nom-

>U é Pierre de B R A , qu'il avoit gardé chez
e lui , malgré tout ce que les Efpagnols avoient

pu faire pour l'obliger à le leur livrer ,& qu'il
avoit toujours traité comme fon Fils. Les
jours fuivans tous les Paraouftis , Vaffaux ou
Alliés de Saturiova s'affemblerent pour déli-

C berer de la maniere, dont on attaqueroit les'
at Efpagnols, &il futreglé qu'un Gentilhomme

de Comminge , nomméd'E s -rAMPEs, &
un Neveu de Saturiova, qui avoit nom O L o-

s c -r o R A , iroient avecPierre &e Bray re-
connoître 'état , où fe trouvoit San Matheo.

Mais le Général, avant que de confier M, DirpaGftiorn
d'Eaftmpes à ces Barbares, voulut avoir des pour 'àzta-
tages, & Saturiova lui donna un de fes Filsque.

& celle de Ces Femmes, qu'il aimoitle plus.Les
Envoyés revinrent au bout de trois jours, ils
rapporterent que l'Ennemi n'étoit nuHement
fur es gardes ; mais que San Matheo , & deur
autres petits Forts , qu'on y avoit ajoûtés 4e

G
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- chaque côté de la riviere, étoient en fort bon f
1 5 67. état; de Bray afira en même tems que la Gar-

nion desces trois Forts étoit de quatre cent e
Hommes. Ce raport fit juger à M. de Gour- v

ues, qu'il ne devoit compter pour le fuccès
de Con expédition, que fur la furprife & le s
ecret , & ayant marqué le rendez-vous géné- v

ral de toutes lessTtoupes à la Riviere de Som. a
me-( ,), elles s'y trouverent auiour prefcrit. é

Les Sauvages, après avoir bu, felon la coû-
tume , leur Apalachie, firent ferment , àleur
maniere, de ne póint abandonner les Fran-
çois, & o fe mit auffi-tôt en marche. On y
fouffit beaucoup , parceque c'étoit la faifov b
des playes, & quoiqu'on n'eût fait le premier de
jour que deux lieës, les François fi trou- a
verent extrêmement fatigués. Il y avoit encore
deux lieues à faire , pour arriver au premier
des deux Forts, qui couwroient San Matheo, Sc
& le Chevalier de Gourgues n'avoit rien pris étc
de tout le jour ; cependant comme tout dé. les
pendoit de la dil ignce , il prit avec lui un te
Guide & dixArqu ers , & partit pour aller vie
reconnaître le Fort, qu'il étoit réfolu d'atta-
quer le lendemain mais ime petite Riviere qu'

'il falloit paffer, fe trouva tellement go ne
dZe par les puyes, & par la marée , qu Inoon-

toit encore, qu'il ne lui fut pas poffible d'al 'n
1er plus loin. gar

On iarche Ils'en retourna donc au Camp fort trifte Trc
au premiet . mais un Sauvage lui ayant promis de le conD- es
Peet. dire par un chemin plus alfé, il fe rmit fur le

k champ en marche avec-tous les François, & è a
donna orare aux Sauvages de prendre par les repr
Bois, & de fe trouver au point du jour au paf- (e,

la) .e Manuirit.dtja cité la not*kne Sit4 .
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o fage de la Rivierc. Cet ordre fut pon&uelle-
ar- ment éxécuté ; mais la Riviere ne e trouva
mt encore guéable en aucun endroit, & il fur-

vint une pluye f abondante, qu'on eut bien
de la peine a en garantir les Armes. Le tems

e s'éclaircit enfin , & M. de Gourgues , à la fa-
veur d'un petit Bois, découvrit le Fort tout
à fon aife. Il obferva que tout le Monde y
étoit en mouvement, & il ne douta .point
qu'il n'eût été découvert ; mais il re trompoit,

fçut depuis que c'étoit une Fontaine, qu'on
raccommodoit.

Vers les dix heures, la Marée étant toute
y,~ baffe, on paffa la Riviere, non fans beaucoup

ier de difficulté 3 car outre qu'on-y avoit de l'eau
,u- jufqu'à la ceinture, le fond en étoit femé de

grandes Huîtres tranchanes, qui coupoient
les fouliers , & bleffoient méie les pieds des
Soldats ; pour ce qui eft des Sauvages , qui
étoient nuds pieds , il fçavoient le moyen de:

dé- les éviter ; d'ailleurs il y en avoir fort peu à
ce palage , la plûpart ayant traverfé la Ri-

11er viere à Lon embouchure dats des Pirogues.
Jufques-là les Efpagnols ne fçavoient pas

qu'il y eût des François dans la Floride, &
rien ne fit mieux fentir au Chevalier de Gour-
n es combien les Naturels du Pays haïffoienr

ap kurs nouveaux Voifms, que le fecret qu'ils
arderent en cette occaflon. Enfin toutes les

e Troupes étant au-delà de la Riviere, & plei-
nes d'ardeur d'en venir aux mains, le Général

fur ne crut pas devoir perdre un tems fi précieux
à haranguer fes Soldams il fe contenta de leur
reprëferiter en deux mots la juftice de leur cau-

g fe, que bieu ne manqueroit pas de favorifer,
& fat fouer la charge. Il avoit divifé fa

G vI
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5,67, petite Troupe en deux bandes; il en donna
une à commander au Sieur de C AS E N O V E,
fon Lieutenant , il fe mit à la tête de l'autre,
& s'avança lentement en ordre de bataille.

sa prife; bel- Du moment qu'il eut paffé le Bois, qui le
le adion d'un couvroit , on tira fur lui deux Coulevrines,
Sauvage, que M. de Laudonniere avoit laiffées dans la

Caroline. Les premiers coups furent tirés de
trop loin ; mais on alloit recharger , & les
premiers rangs commençoient à fe débander,
lorfque. le brave Olocotora , qui ne quittoir
point le Général fe aliffa , fans être aperçu,
jufqu'au pied de la PTateforme, oû les deux
Coulevrines.étoient dreffées , fauta deffus , &
paffa une Picque, dontil s'étoit armé, au tra-
-vers du corps du Canonier. La hardielfe de ce r
Sauvage fit croire aux Efpagnols qu'il n'étoit V

pas feul, ou plutôt leur ôta le jugement. L'é-
pouvante les faifit , ils fortireat du Fort & fe <

mirent à courir confufément ducôté, où étoit
Cafenove, qui en avertit fon Général par de F
grands cris. De Gourgues y courut , mit les y
Ennemis entre lui & fon Lieutenant, & tom- pa
ba fi brufquement fur eux , que de foixante de
qu'ils étoient, il n'en reaa, après le premier de
choc, que quelques-uns, qui furent pris, c CO.
refervés à une mort moins glorieufe. dr

Le fecond Cependant le Canon du fecond Fort tiroit
Port enfaban- fans celfe, & incommodoit les nôtres. Pour pre
donne à l'ap- faire ceffer ce feu, le Général fit placer fur le un

procs. bord du Fleuve les deux Coulevrines ( -a ) , & ils
deux autres pièces d'Artillerie , qu'on avoir ne

(a) La Relation ma- d'une Coulevrine aux Ar- A e
nufcrite , qui fe garde mes de France,, avec le
dans la Famille de MM. nom d'Henry I1. & de au
de Gourgurs, ne park que trois piéces de Canon.. tora
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,nna trouvées dans le premier Fort , & cela eut fon
V , effet. Il paffa enfuite avec quatre-vIngt Hom-

mes dans une Barque, qu'il avoit fait venir à
le. ce deffein, & il avoit promis aux Sauvages de
iuile la leur renvoyer-, dès. qu'il feroit débarqué;
nes, mais ils n'eurent point la patience de l'atten
nsla dre, ils fejetterent à la nage , en pouffant
.s de des cris affreux :les Efpagnols en furent ef-

les frayés, & ne fe crurent pas en sûreté derriere
der, leurs retranchemens ; ils fe fauverent dans le
ttoit Bois, où M. de Gourgues, qui s'y droit mis
rcu, en embufcade, les envelopa, & les tailla en.
leux pièces. De foixante qu'ils étoient, il n'en épar-

& gna que quinze, qu'il retint Prifonniers. Il
tra- entra enfidte dans le Fort, où il ne rencontra

le ce perfonne ; il le fit démolir, & emporter les vi-
vres & les munitions dans le premier, dont il

L'é- fit fa Place d'Armes. Tout ceci e pafaL la veille
e fe de Quaimodo.

La Caroline avoit encore plus de deux-cent préparats
r de Hommes de Garnifon, mais la confternation pour la prire
Sles y étoit grande; le Chevalier de Gourgues avoit de laCaroline.
>m- parmi fes Prifonniers un vieux Sergent de ban.
ante de, il tira de lui par ménaces rétat & le plan
nier de la Place ; l'ayant examiné avec foin., il

8c comprit que le moyen le plus sûr de s'en ren-
dre le Maitre, étoit l'efcalade, & il la réfolut.

roir Il employa le Dimanche & le Lundi a faire fes
)our préparatifs, & il lui vint pendant cet intervalle

le un fi grand nombre de Sauvages, que comme
ils rempliffoient tous les environs de la Caro-

,;i ine, il ne fut jamais pollible aux Efpagnols
d'en fortir, pour reconnoître les forces des
Afaillans. Il y en eut pourtant un, qui s'avi-

d fa de fe déguifer en Sauvage, mais Oloco..
tera l'ayant. découvert, ramena au GénéraL
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Cet Homme aflûra qu'il étoit de la Gar-
J 56 7. nifon du fecond Fort, & dit qu'il s'étoit tra-

vefi de la forte, pour Ce fauver plus aifément,
n'efperan't point de quartier de la part des Sau-
vages , s'il tomboit entre leurs mais ;que fan
deflein étoit de Ce jetter entre les bras des
François, & qu'il croyoit fa vie en sûreté,
puifqu'ilétoit Prifonnier d'uneNation renom-
née par toute la Terre pour fon humanité.
Par malheur pour lui , le Sergent, dont nous
avons parlé, le trahit , fans le vouloir , ayant
déclaré qu'il étoit de la Garnifon de San Ma-
theo, fut quoi il fut inis parmi ceux, q'on
refervoit au fupplice. On apprit de cet Efpion,
que ce qui avoit fait peidre courage à la Gar-
nifon de San Matheo , c'eft qu'on n'y doutoit
point que les Franis ne flffent aumoins
deui mille- & le Général ne crut pas devoir
donner à lEnnemi le tems: de fe défabufer,
ni &d revenir de fa frayeur.

Onmarche Il difpofa 'donc tout en diligence pour
vers la Place. commencer l'attaque dès le lendemain Mardi, c

à la pointe du jour. Il envoya k Sieur de MES-
MEs, fôn Enieîmn-, avec vingt Arquebuflers Cc
pour garder embouchure du Fleae : il fit 1-
partir les Sauvages , pour s'aller mettre en
embufcadt .da- s le Bois des deux côtés de la eu
Riviere ehfm il iarcha lui-mnime avant a
l'Aurore , menant avec lui le Sergent & l'Ef- A
pion , pour lui fervir de guides. Olocotora
était avec lui, & c. Sau4age s'étoit mis dans
latête qu'il ne reviendroit point de cette Ex- r
pédition : fCn prefentiiuent étoit apparem- çr
ment fondé fut un fonge. il s'en ouvrit au
Chevalier. J ai, lui dit-il ,.mon Capitaine , e
que je ferai eFattaque du Fort ; je neveui «
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pourtant pas te quitter , je compte ma vie « I 5 6 7.
tra- pour rien, jaurai aumoins la confolation de «
ent, rmourir en brave. Mais je te prie de donner «
Sau- à ma Femme ce qui doit me revenir du butin , c
- afin qu'elle le mette avec mon corps dans le c
des tombeau , & que j'en fois mieux reçu dans

-eté, le Pays des Ames. ce

.M. de Gourgues fuli répondit qu'il efperoir
"Ct- bien le rendre fain & fapf à fa Famille, mais
1US que vif ou mort, fcn fouvenir lui feroit tou-
yant jours bien cher , & qu'il reconnoîtroit par
Ma- routes fortes de moyens ce qu'il devoit à fa
. on, valeur, & à Con iéle. On marchoit à décou-

vert'le long du Fleuve ; mais comrMie on Ce vit
3ar- fort incommodé du feu de deux Coulevrines,

n placées fur une efpece de Boulevart, qui com-
lis Émdoit le- ri-vage, on* le mit à couvert detrié-
oi re la Colline, au pied de laquelle noôts avons

vû qu'étoit fitué le Fort. Le Général eut ainfi
la commodité de bien examiner la Place, &7

lour avec le fecours de les deux Prifonniers, il en re-
:rES connut parfaitement lefort & le foible. Enfin il

comprit que c'étoit par la Colline, qu'il falloit
zrs~ lfattaquer, ainfi que les Efpagnols l'avoien fait

fit deux ans auparavant.
en Ilétoit un peu tard,quand tout le Mohde Pr'e deeas

eut occupé (on , & le Chevalier vouloit Mathco.
ant remettre l'aff' au jour fuivant ; mais les
'Ef Afliegés ayant fait une fortie au nombre de
ora quatre-vin , Arquebufiers , ils hâterent leur

perte. Caenove fut détaché contr'eux avec
Ex- vingt Maîtres pour les attirer , tandis que le
:m- Général leur couperoit la retraitte, & fondrità
as &.fuite fur eux, avec des forces Itperieutes.

-le, Les Efpagnols avançant toûjours, furent bien
S étonnés de fe trouver entre deut feur ils te
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567 battirent pourtant fort bien, & fe firent tous,
tuer juf'qu'au dernier. La Garnifoi témoin de W.
cette défaite , perdit coeur abfolument , &
tous, fans écouter le commandement , s'enl-
fuirent dans le Bois , où les Sauvages , qui les
attendoient , ne firent quartier à perfonne. CD-
Quelques - uns avoient tourné pari un autre
côté, mais ils rencontrerent M. de Gourgues,
qui en coucha par terre d'abord la plus grande
partie, & qui eut bieh de la peine à arracher iai
les autres des mains des Sauvages y pour les
faire paler en celles des Bourreaux. M

butin, qu'on San Matheo n'ayant plus de défenfeurs, le
y fit. Général y entra avec toutes fes Troupes ,

qui y firent un butin confiderable. Il s'y trou-
va cinq doubles Coulevrines,. quatre moyen-
nes., & quelques petites pieces de Canons p
de Fer & de Fonte: dix-huit Caques de pou- ce c
dre, & une très-grande quantité d'Armes de nep
toutes les fortes, qui furent tranfportés dans
la Barque, dont on s'étoit fervi pour le paffa- repr
ge des Troupes. La poudre fut néanmoins ces,
perduë par un de ces accidens, qu'il ea diffi- ent
cile de parer. Un Sauvage faifant cuire du
Poilfon affez loin du Magarin, laifa tomber on
du feu fur une trainée de poudre ui n'avoit

'4 Naric
point été aperçue, & par le moyen le laquelle
les Efpagnols prétendoienffire fauter les
François en l'air, fuppofé qu'ils forçaffent la genr

à traftc
brêche. Par bonheur perfonne n'étoit à por- la rer
tée d'en être incommodé, quoique le Maga- a
fin eût fauté. des C

Ies Prifon- Le Général donna à fes Gens &.aux Sauva.
ues fcitoean es tout le loifer de piller , & il f£t encore e

mnis au lieu de < grandes largeffes a ceux-ci , qui parurent ,
leur fupplice. beaucoup plus charmés de fes manieres, que de la R

kdor

I
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.tous de ces liberalités. Il fit venir enfuite tous lesm Priforiniers au même lieu , où les François 15 6 7.av t éé mafacrés ,& o' Menendez avoit
s l faitraver fur une pierre , ces mots : J e nefais

ceci comme à des Franois, mais comme à des
Luthé'riens. Il leur reprocha leur cruauté , leurautre erfidie , leur ferment violé ( a), puis il les

ne ft tous pendre à un Arbre, & à la place deatne flancienne Infcription ,il fit mettre celle - ci
le, r une planche de Sapin:J E NE FAIS C E-

C COMME A ESPAGNOLS , NI COMME A
MARANES ; MAIS COMME A TRAITRES
VOLEURS, Er MEUR-rRIERS.

*es Quelques Hifnoriens ont paru approuver Rée )
cette ation, comme juRe & legitime, & elle fur cette on-

yen~ pouvoit avoir véritablement quelque apparen. duite.

pons- ce de jufhce , furtout n fuppofant , ce dont on
ts de ne doutoit point , le ferment violé par les
dans Epagnols. Mais outre que dans le vrai les
affa- reprefailles font rarement exemptes d'injuni.

ces, par la raifon qu'elles tombent plus fou-
vent fur les Innocens , que fur les Cou a-

du bles; je ne crains point de dire que-l'Expdi-.
eon du Chevalier de Gourgues, jufques-là fi

voit gloneufe pour lui , & fi honorable pour la
ielle Nation, auroit été infanient plus relevée

par une conduite , où fa modération , & la
S genéroté Françoife eût fait un beau con-

trafe avec l'inhumanité des Efpagnols, qu'en
la terminant avec la même fureur , qu'il
déeffoit en eux. N'enf-il pas honteux pour
des Chrétiens de n'avoir pas penfé , com-
me nt autrefois un Prince Idolâtre (b)

rent (Y il faut fe fouvenir point en doute la fidélité.
de la Relation du Mate- (b) Après la défaire
kt, dont onne revoquoi ·de Mardonius , un des
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I 6 7 dans une occafion toute femblable ?
La Floride' Au refte , les applaudiffemens , que reçut la

efi nvacuêepar par tout ce Gentilhomme , & qu'il n'étoit &
les François. pas poffible de refufer à une aion, qu'on de

peut compter parmi les plus mémorables , qui
Fe foient jamais faites en ce genre , furen't
tout le fruit, oui lui reffa de fa vi&oire. Il
n'avoit pas aiez de Monde pour fe foûre a
nir dans la Floride contre les Efpagnols de
S. Augufrin ; il ne devoit pas s'attendre à re.
cevoir , aumoins de quelques années, des fe-
cours de France, & il comprenoit affez que &
l'amitié intéreffée des Sauvages ne dureroit mer
qu'autant qu'il feroit en état de leur faire du
bien, & de les garantir de la vengeance d'une
Nation , contre laquelle ils venoient de fe dé L
clarer fi hautement. Il y a cependant affez mîr
d'apparence qu'il ignoroit que les Efpagnols e
fulfent fi près de lui; & je trouve que nos mat
Hiftoriens de ce tems-là f4pofent que la Ri. avoi
viere des Dauphins ne fut habitée fous le
nom de S. Auguffin , que quelques années
après.

Mais le Chevalier de Gourgues n'avoit les
plus de provifions , que ce qu'il lui en fal.
loit pour retourner en France, & ce fut uni.

uement cette derniere confideration , aptes
t prendre le parti de rafer les trois Forts, qdi

qu'il venoit de conquerir. Il pnvoya par Mer

Généraux de Xercés, quel- ce avoir fait pendre à un autres
ques-uns ayant propofé à Gibet. Vous connoiflez ny de
Paufanias, Roy de Sparte, bien peu la gloire , r- & G -
de traiter le cadavre de ce pondit Paufanias, fi vous
Satrape , comme Xercès croyez que je doive ca ien e
avoit traité celui de Leo- acquerir beaucoup en de pIt1
aide , tué à la journée des imicaat des Barbares. d'vit.
Termnopyles, que ce Pria- i

I...
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dans fes Vaiffeaux , qu'il avoit laifés dans
la seine , toute l'Artillei-ie de ces trois Places,
& il s'y rendit par Terre avec tout Con Mon-
de, après avoir pris'congé des Sauvages, qui
paroifoient le voir partir avec regret, & qu'il
tacha de confoler en leur faifant efperer ton
rerour.Tous ceux, qu'il rencontra fur fa route
lui donnerent les plus grandes marques d'ef-
time & d'amitié ; plufieurs Paraouftis; parmi
lefquels Saturiova fut celui, qui fe diffingua
le plus, lui jurerent un attachement éternel,
& le brave Olocotora , dont les preffenti-
mens ne s'étoient pas trouvés juRes , ne le
quitta point , tandis cu'il fut en Floride, &
fondit en larmes en lui'difant le dernier adieu.

Le troifiéme de May les trois Navires Le-chcvaliC
mirent à la voile , & le fixiéme de Juin , jour de Gourgues
de la Pentecôte, li Chevalier de Gourgues arrive en
mouilla dans le Port de la Rochelle , après France.
avoir effuyé de rudes tempêtes, & fou ert
beaucoup de la fàim , parceque Ces vivres
avoient été gâtés. Il perdit même fa Patache
où il y avoit huit Hommes; & un autre de
les Navires, qui s'étoit Ceparé de lui à la hau-
teur de la Vermude , n'arriva qu'un mois
après. Son expédition ne lui avoit coûté que
quelques Soldats , & cinq Gentilshommes ,
qu'il regretta beaucoup. L'un étoit de Sain-
tonge , & fe nommoit P O N s , les quatre
autres étoient Gafcons, & avoient nom Anto-
ny de L i M O s NI, Bi E R R E , C À R R E AU,
& G A C H I E ; mais il s'en fallut peu que lui-
même ne trouvât dans le Port quelque chofe
de plus fâcheux, que le naufrage, qu'il venoit
d'éviter.

On ne conçoit pas coimment le bruit dk
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fon Entreprife , dont il croyoit aporter la pre-W

Il court rif- miere nouvellc en France, avoit déja fu:par-
que d'tre en- venir à la Cour d'Efpagne: cependant a peine f
levé par les étoit-il parti de la Rochelle, pour aller à Bour- ay
Efpagnols- deaux, qu'on vit entrer dans la Rade, qu'il

venoit de ouitter, dix-neuf Pataches Efpa-
gnoles, avec un autre Bâtiment de deux-cent
Tonneaux , à deffein de l'enlever, & il en ter
fut même pourfuivi jufqu'à Blaye. Il ne refta
guére plus de tems a Bourdeaux , qu'il n'a-
voit fait à la Rochelle. Il fe rendit d'abord au- e
près de M. de Montlnc, fous lequel il avoit
fervi en Tofcane, & qui lui donna de gran.. a
des foiàanges. Ce Général lui conUeilla d'al- a
ler à la Cour , mais il y fut mal -reçu. On l'a- gret
vertit même fous main de difparoître, s'ilne
voàloit as être facrifié au reffentirent ds f lic
Roy Catholique , qui deinandoit avec hau- e,
teur fa tête, qrn l'avoit mife à prix , & qu'on des
iménageoit alors beaucoup , parcequ'on en
attendoit du fecours contre lks Rebelles. tu

el obligé de En effet la Reine Mere, & la Fa&ion des CUe
difparoîre. Princes Lorrains fe déclarerent contre lui, ;C

l'on propofa de lui faire fon procès , pour
avoir entrepris fon Expédition fans ordre. ·Il
fut lontems caché à-Roiien chez le Préfident -
de Marigny, & commeil s'en falloit beau-.
coup qu'il eut rapporté de la Floride dequoi
acquitter les dettes, qu'il avoit contradées
pour fe mettre en état d'en chaffer les Efpa-

gnols , il eût eu bien de la peine à trouver de-
quoi fubfifter , fans les fecours , que lui don-
nerent ce Magiftrat ,& quelques-uns de fes
anciens Amis. La Reine Elizabeth , qui ré-
gnoit alors en Angleterre , lui envoya peu
de tems après faire des propofitions très-

t.
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a pre, avantageufes, s'il vouloit entrer à fon fer-
i par. Icc ; mais le Roy fon Maître, qui dans le 67.pee n avoit éte carmé de fon adion, luiBour- ayant publiquement rendu fes bonnes ga.

qu'il ces , remercacetjta - Pnceffe,
Efpa.. -flnfmYANTOINE lui offrit le ComQIa--

cent dement de la-Flotte , qu'il armoit pour fou...il en tenir on droit à la Couronne de Portu ai.,refla donc l Roy Philippe Il. s'Êtoit empar iln'a- embraffa avec joye une fi belle occafion-d a - e faire encore une fois la guerre auxavoit Efpapnols ; mais étanc parti pour fe rendreran aupr.s du Prince Portugais, il tomba malade
d'al. a Tours, & yMnourut, univerfellemnt re-n a- grett , & avec la reputation d'un des plusline braves.& des plus habiles Capitaines de a
t fiécle, aufli capable de commander une Flot-hau- e, qu'te Armée de Terre. Digne fans douteSn des plus grands éloges , fi le reffentiment deSen es injures particulieres ne fût entré pour riennsa brilan adion de fa vie, & fides e eut Point eu d'autre motif, que on4éle pour Àonneur du nom François.
pour
e.-Il
lent

eau-

fpa-
Sde'
jon-

fes

pe-
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NOUVELLE FRANCE.

LIVRE TROISIE'ME. e
U OI Q U B par l'évacuation ,r
de la Floride, après l'heureufe res
expédition deYM. de Gourgues, Bay
la France eut paru renoncer a cent
tout Etabliffement dans le Con- (

tnent de I'Amerique,les Normands, les Baf- la Fc
ques & les Bretons continuoient toujours à 'fut
faire la Pêche des Baleines & des Moruës fut
le grand Banc, & le long des Côtes de Terre- C·
neuve, dans tout le G6lphe S. Laurent , &
dans le grand Fleuve, qui s'y décharge. Quel- d
ques-uns -même lierent infenfiblement com- capir
merce avec les iTaturels du Pays , & la traitte Homr
des Pelleteries commença bientôt à devenir a
un objet, que l'amour de la nouveaute, & Baro
la facilité , avec laquelle fe faifoit ce trafic, de Cai
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3 firent préferer à la Pêche , & qui métamor-
*. phofa plufieurs de nos Matelots en .Mar-

chands.
Enfin en I 598. la France, après cinquante Tentatives

ans de troubles domeffiques, ayant recouvré du Marquis
fa premiere tranquillité, par la valeur , rai- de la Rche -
vité, & la clémen<:e de Henry le Grand, & fur le Canada.
fe trouvant en état de tout entreprendre fous
k plus habile de fes Rois , le goût des Co-
lonies revint aux François, & le Marquis de

A LE la Roche, Gentilhomme Breton', obtint de_
Sa Majefté la même Commiffion , & les
mêmes pouvoirs , qu'avoit eus M. de R-obcr-
yal fous François L & qu'Henry III. lui

1E. avoit déja accordés à lui-même, mais dont
il ne s'étoit pas trouvé en etuationî de faire
ufage. Ses Lettres Patentes , qui font dattéesj
du douziéme de Janvier 1598. (a ) pprtent -
que conformément à la volonté du feu Roy
Henry III. S. M. la créé fon Lieutenant Ge.-

iation ,céral au Pays de Canada , Hochelaga , Ter- -
areufe res Neuves, Labrador, Riviere de la grand'-"
:gues, Bye ( b), Norimbegue , & Terres adja-
acer à centes, aux conditions, qui fuiveut.
Con- Qu'il aura particulierement en vfë d'établir "Sa ccnmir-

.3 Baf- la Foy Catholique ; que (ron autorité s'étendra doa.
>urs à 'fut tous les Geais e guerre, tant de Mer -

les fur
Terre- (a) M. de la Roche y 1 çn Normandie, Vicomte

enomméTroilus deMef- de Trevalet, Sieur de l.aat gouet, Chevglier de l'Or- Roche , Gommard , &Quel- dre , Conefeiller d'Erat , Quermoulec , de Gornal,
com- Capitaine de ci quante Bonteguigno, & Lifcuic.
raitte Hommes d'Arnes des Or- .(b ) C'eft aifi qu'on

donnances de sa Majeflé, appelloir communément
, Marquis de Cotemmeal , alors le Fleuve de S; Lu-

e , & Baron de Las , Vicomte rent.
;rafic, de Carenan & de S. Lo
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5 9 que de Terre: Qu'il choifira les Capitaines,
8 Maîtres de Navires & Pilotes3 qu'il pourra
les commander en out ce qu'il jugera à pro
os , fans que, fous aucun prétexte, ils puif. E
ent refufer de lui obéir : Qu'il pourra difpo- Pr

fer des Navires & des Equipages, qu'il trou-
vera. dans les Ports de France en état de met-
tre en Mer , lever autant de Troupes , qu'i
voudra , faire la guerre, bâtir des Forts & Cc
des Villes, leur donner des Loix , en punir
les Violateurs , ou leur faire grace; concéder me
aux Gentilshommes des Terres en Fiefs, q
Seigneuries, Châtellenies, Comtés, Vici- a
tés , Baronnies , & autres dignités felevantes
du Roy , felon qu'il le croira convenable au lieu
bien du Service, & aux autres de moindre
condition , à telle charge & redevance an-
nuelle , qu'il lui plaira leur impofer'; mais al
dont ils feront exempts les fix premieres an-
nées , & plus , s'il l'eftnime néceffaire : Qu'au & ja
retour de fon expédition, il pourra repar- A
tir entre ceux, qui auront fait le voyage t
avec lui, le tiers de tous les gains & profits
mobiliaires , en retenir un autre pour lui, & Nor(
employer le troifiéme aux frais de la guerre, ddgré
Fortifications, & autres dépenfes communes: figure
Que tous les Gentilshommes, Marchands, & d'Lac d
autres , qui voudront l'accompagner à lurs a envi
frais , ou autrement , le pourront en toute cueil
liberté, mais qu'il ne leur fera pas. permis EfQde faire le commerce , fans fa permiflion, & rente-
cela fous peine de confifcation de leurs Na- a des I
vires , marchandifes , & autres effets : Qu'en
cas de maladie ou de mort, il pourra p quarar
Teffament , ou autrement , nommer un ou os de
deux Lieutenans, pour tenir fa place Qu'l

aura
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i ura la liberté de faire dans tout le Royau-

mes, m la levée des Ouvriers , * autres Gens
r nécefaires pour le fuccès de fon entreprife:

'p En un mot, qu'il jouira des mêmes pouvoirs,
pi privile-es ,puffance, & autorités , dont 1

lIfPO Sieur de Roberval avoit été gratifié par
trou Roy François I.
mtf Le Marquis de la Roche revêtu d'une Son entre-
q1uil Commiffion, qui le metroit en état de tout Pr &hcu.

:ts entreprendre, voulut aller reconnoître-lui Dcrcrip on

punr même le Pays : il arma un Vaiffeau fur le-
teer quel il-s'embarqua la ntême année avec un.
iefs > habile Pilote -Normand, nommé C H E D O-

m-È EL. La premiere Terre, qu'il aborda fut l'ifle
antes de ale ,éloignée d'environ vingt-cinq

a lieuës au Sud-EQf de l'Iflè Royale, & oì Ion
me ue que dès rannée 15 o8. leBaron de LEry

an- avoitvoulu établir une Colonie. Il avoit bien
mais mal choifi -à peine rIfle de Sable produit-.
s an- elle quelques herbes & quelques brouffailles,
Iu'au & jamais Terre ne fut moins propre pour
-epar- être la demeure des Hommes , outre qu'elle ef
yagt très-petite, & n'a point de Port. Cette Ifle eft
rofits par les quarante-quatre dégrés douz'e minutes

, & Nord., La variation obfervée y ef de treize
erre, dégrés Nord-Eff. Elle eff fort étroite , & a la
mes: figure d'un Arc. On trouve dans fon milieu un
is, & Lac denviron cinq lieues de circuit, & rIfIl en

s a environ dix. Ses deux extrémités font des
toute écueils de bancs de fable,dontrl'un.court Nord-

ms Efb-Quart-d'Eft, & l'autre Sud-Eft. Elle ef à
.i, trente-cinqlieues Nord & Sud de Camceaux, &
Na- a des Montagnes de fable, qu'on découvre de

)u'en fpt ou huit lieues. M.de la Roche y débarqua
par guarante Miferables , qu'il avoit tirés des pri-

' on oas de France , qui s'y trouverent bientôt
'u'il Tom, i. H
aura
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plus mal à leur aife , que dans leurs cachots
5 9 . mêes.

Il alla enfuite reconnoître les Côtes du Con-
tinent le plus proche, qui font celles de l'Aca.
die, & a rès y avoir pris toutes les connoiC-
fances, Tont il crut avoir befoin, ilappareilla
pour retourner en France. Son deff~in etoit
de repaffer-par lIfle de Sable , pour y embar.
quer ceux, qu'il y avoit laiffés ; mais les vents Ch(
contraires ne lui permirent pas d'y aborder, le r
Divers çontretems rarrêterent enFrance les an'
nées fuivantes, & l'empêcherent de fuivre fon 1
entreprife. Il fut plus d'un an prifonnier du
Duc de Merceur , qui étoit encore le Maître le c
en Bretagne ; & des Perfonnes puiffantes , a

luiTon zéle pour la Religion Catholique ,ne
plaifoit pas , trouverent moyen d'arreter les
effets de la bonne volonté du Roy à fon égard r
De forte que, comme il avoit fait de grandes
avances, qui ne lui avoient rien produit, il de a
ne fe trouva plus en état de les continuer, &
'on affure qu'il en mourut de charin.

La faute, qu'il fit , fut de n'avoir pas com.,
inencé un Eta liffement à rAcadie, où une
feule pêche fedentaire , qui ne lui auroit pas ONT
coûté beaucoup, lui auroit produit des retours ric
affùrés & préfens. Les quarante Malheureux r Ci
qu'il avoit laiffés dans l'Ifle de Sable , y ren-
contrerent fur le bord de la Mer quelques dé- U
bris de Vaiffeaux, dont.ils fabriquerent des
Barraques , pour fe mettte à couvert des in-
jures du tems i c'étoit des débris de Navires a C
Efpagnols , qui étoient partis pour faire un r
Etabffemeit à rIfle Royale ( a). De ces me-
mes Navires il éroit forti quelques Moutons

(a) Nommée alors l'Ifle de Cap Breto Ut
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chott & quelques Boufs, qui avoient multiplié 7

dans l'Ifle , & ce fut pendant quelque tems
Con- une reffource -our ces pauvres Exilés : le
Aca- Poiffon fut en uite leur uni ue nourriture, &
noif- quand leurs habits furent ués , ils s'en firent
reilla dés peaux de Loups marins. Enfin au bout de
étoit fcpt ans, le Roy ayant oui parler de leur aven-

nbar- tre , obligea le Pilote Chedotel à-les aller
vents chercher, mais il n'en trouva plus que douze,
>rder. le refte étant mort de mifere. Sa Majefté vou-

s an- lut voir ceux , qui étoient revenus , 'dans le
:e fou même équipage , où Chedotel les avoit trou-
Zr du vés, couverts de Peaux de Loups marins,
laitre les cheveux , & la barbe d'une longueur, &
:es, a ans un défordre, qui les rendoit affez fem-

, ne blables aux prétendus Dieux des Fleuves &
:er, les défigurés à faire horreur. Ce Prince leur fit
'ard, donner à chacun cinquante écus , & les ren-
:andes voya chez eux déchargés de toutes pourfuites
iîtl de la Juftice.
tr, & Le mauvais fuccès de la tentative du Mat- Voyages de

quis de la Roche , n'empêcha point qu'après . Chauvin.
com1 fi mort on ne follicitat vivement la Comrnif-
.' unelm ion, qu'il avoit euié du Roy. Le Sieur de i 6oo-o.z-
Dit pas  ONIGRAVE' habile Navigateur, & un des-
:etours rincipaux Négocians de S. Malo, avoir fait
3reuI I hm{ieurs voyages à Tadouffac, & avoit com-.
y ten- ris que la traite des Pelleteries , fi elle étoi
1es dé-? s une feule main , pourroit être le fond
,nt dcs un grand commerce:.il propofa à M. CHAU-.

es 1 N, Capitaine de Vaiffeaux , d'en demander
avites Roy le Privilege exclufif, avec toutes les

.aireu, rérogadves attachées à la Commiffion de
:es re .e la Roche. M. Chauvin goûta cet avis,
oUtoUs agir les Amis, qu'il avoit en Cour , &

- it ce qu'il demandoit. Il équipa auffitôt
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6 quelques Bâtimens de fort peu de port , & le*
conduifit lui-meme à Tadouffac.

Fautes, qu'il Pontgravé , qui étoit de ce voyage, vou-
rit. clu loit monter jufquaux Trois Rivieres , parce

que ce lieu , qu'il avoit vifité avec foin, lui
paroiffoit plus propre qu aucun autre, à un

tabliffement; mais le deffein de M. Chauvin
n'étoit pas d'en faire aucun, encore moins de
remplir l'article de fa Commiffion, qui re-
gardoit la Religion Catholique, parce qu'il

toit Calvinille ; il ne vouloit que troquer
des Marchandifes contre des Pelleteries , dont
il eut bientôt rempli fes Navires. Il laiffanéan«
moins à Tadofac quelques-uns de fes Gens,
qui y auroient péri de faim, ou de maladie
pendant l'h yver , fi les Sauvages n'en avoient
en compaslion. L'année fuivante il retourna
de bonne heure à fa traite, &.ce fecond voya-
ge ne lui produifit pas moins que le premier;
il fe préparoit à un troifié4ne , lorf<ae la mort
mit fin a fes projets.

'ntreptife du Le'Commandeur de CHATTE, Gouverneur
commandeur de Dieppe, lui fuccéda, forma une Cormpagnie T
de Çhaste- de Marchands de RoiUen , avec lçfquels phu G

fieurs Perfonnes de conditionentrerent en fo-
cieté, & fit un Armement, dont il confiala
coniluite à Pontgravé,, à qui le Roy avoit Ar
donné des Lettres Patentes , pour cpntinuer
les découvertes dans le Fleuve du Canada, &
pour y faire des Etabliffemens. Dans le même COt
tems Samuël de CHAMPJLAIN, Gentilhomme y
Saintongeois, Capitaine de Vaiffeaux, & en Sac
réputation d'Officier brave, habile & expéri-
nienté , arriva des Indes Occidentales, ou i VO
avoit paffé deux ans & demi. Le Commandeur i
de Chatte lui propofa 4ç firç lç voya5 ç
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Il partit avec Pont ravé en 16o3. Ils s arre- Premicrterent peu a Tadouffac, o ils laifferent leurs voyage di
Vaiffeaux, & s'étant mis dans un Batteau kger Champlaia,
avec cing Matelots, ils remonterent le Fleuve
jufqugu Sault S. LoUis, c'ef-à-dire, juqu'ou
Jacques Cartier étoit allé; mais il paroît quela Bourgade d'Hochelaga ne fubri&oit plusdès-lôrs , ou étoit réduite à très-peu de chofepuifque M. de Champlain, dont les Mémo

re ont extrêmement détailles , n'en dit pasun feul mot. A leur retour en France , ils trou-'
verent le Commandeur de Chatte mort, & faComniiffion donnée a Pieere du iGuaff, Sieur
de MONTS, Saintongeois, Gentilhomre Ot-dinaire de la Chambre, & Gouverneur dePons, lequel avoit encore obt le com-
merce exclufif des Pelleteries, depuisles qua-rante dégres de Latitude - Nord, ju(qu'aux
cmlquante-quatre, le droit de conceder des
Terres jufqu'aux quarante-fix, & des Lettres
Patentes de Vice-Amiral, & de Lieutenant
Général dans toute cette étenduë de pays.

M. de Monts étoit Calvinie, & le Roy M. de Montslu avoi permis rexercice de fa Religion enen Acadic.Amerique, -pour lui & pour les liens, ainÊqu'il fe pratiquoit dans le Royaume. De forcoteilsetoit engagé à peup lerePays, & à
y établir la Relgion Catholique parmi les
Sauvages. C'étoit d'ailleurs un fort honnête
Hiomme, dont les v^ës étoient droites, quiavoit du zele pourITtat, & toute la capacité
neceffaire pour réuflir dans l'entreprife donti s'toit chargé ; mais il fut malheureux, &
prefque toujours mal fervi. Son Privilege e*:

H iij
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clufif pourle commerce des Pelleteries lui fuf.
cita des Envieux, qui vinrent à bout de le
ruiner. Il avoit confervé la Compagnie for.
mée par fòn Prédéceffeur , & il l'augmenta
mpe ede plufieurs Négocians des prmcipaux
Porls de France, furtout. de celui de la Ro-
chelle. Tant de forces runies le mirent en
àtat de faire un Armement plus confiderable,
que n'en avoit fait aucun de ceux, à qui il
fuccédoit, & ce fut en partie à Dieppe & ea.
partie au Havre-de-Grace , qu'il le Et.

Il étoit compofé de quatre Vailfeaux, dont c
run 'étoit deftfné à faire la traite dès Pellete-
ries à Tadoifac. Pontgravé eut ordre de con-
duire le fecond à Camceaux, de courir de-là
tout le Canal, que forment '17e Royale, &
Tfll de S. Jean, pour écarter ceux qui vou-
droient faire le commerce avec les Sauvages, de
au-préjudice des droits de M. de Monts, lequ he
conduii les deux autres·Navires en Acadie. Il
étoit accompagné de plufleurs Volontaires, du
Sieur de Champlain, & d'un autreGentilhom- il
me, nonme ean de B1encourt, Sieur de troi
PouTRINCOURT ,. qu'il fit dan's la fuite-foa C
Lieutenant. Mais avat.que d'entamer le recit que
de ce qui fé pa-fa dansle cours &e cete Exp Ec,
dition, j'ai cru qu'il toit à propos de donner quat
une idée jufte de l'Acadie, dont j'aurai fi fou- verr
vent occafioq de parler dans la fuite de cet
Ouvrage, & que l'on a fouvent confonduë .
ave' les Provinces voifnes. an,

Defcription LAcadie, félon tous les Auteurs, qui fe form*
de ce Pays. font exprimés exa&ement, eft une Peninfule

de forme triangulaire, qui borne lAmerique
au Sud-Eft. Jean de Laët le dit exprefément
au Chapitre quarime de fa DefaniRtion ,tanc
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lui fu. linde Occidentale (a). Tous les Hifforiens ,

de le &les Geographes parlent de nime , fi on en
le for- excepte Meffieurs de Champlain & Denys ,
menta qui donnem à lAcadie des bornes beaucoup
cipaux plus étroites. Le premier. au Chapitre hui-
la Ro- iéme defes Voyages, ne donne le nom d'A-
:ent en cadie, qu'à la Côte Meridionnale dela pref-
table, quTfle ( b), & M. Denys, qui a lontems
qui il demeuré dans ce Pays-là, qui nous en a donné
& ea. une defcription très-exa&e, qui en a pofedi

en propre, & gouverné au nom du Roy la
dont Côte Orientale , eft du mdme fentiment.

%lletc- Celui-ci divife en quatre Provinces toute ItM
e con- partie Orientale & Méridionnale duCanada -
de-là laquelle avoit de fon tems quatre Proprietaires,

le, & Lieutenans Généraux pour le Roy. La pre-
i vou- miere , depuis Pentagoët, jufqu'à la Riviere
ages, de S. Jean, il la nomme la Province des Ete-
lequel chemins, & c'eft ce qu'on appelloit aupara--
die. Il vant la Norimbegue : la feconde, depuis la
-es,du Riviere de S. Jean, ufau Cap de Sable -

ihom- il lui donne le no deB esFrangoife I -
Ir de troifiéme, feon lui, ef l'Acadie, depuisle
e fon Cap de Sable jufqu'à Camccaux, & c'et ce

rect queles Anglais ont d'abord nommé- Nouvelle
Exp& JEcoJfrf, occafion, que je dirai bientôt. La
>nner quatrîime, quid toit (on Domaine & fon Gou-

fou- vernement, depuis Camceaux jufqu'au Cap
le cet
induf (u) Cadî , pars Con- s,, sieur de Monts va

inenti , triangidaris ef ,, Camceaux,& le long de
1ui e .form.... qui duo fneur ,,la Côte deCap Breton,
ifuk xioterr-fpatio dsjun ,, le Sieut de Monts

ii, banc »avincianspena ,, prend fa route plus -à
i fulam efficunt. ,, val, vers les Côtes de

nent (b) Lé fieur du Pont , 'Acadie."

c n daq

I 6 R
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6 ow4 4es Rofiers: 11 l'appelle la Baye de S. LaIth

rent ; d'autres l'ont nommée Gafpefe..
Ne diroit-on pas même qu'on a eu en vue

cette façon àle penfer de nos deux pius anciens
Auteurs fur l'Acadie ,. lorfqu'on a déclaré dans
le traité d'Utrecht , que le Roy Très-Chrtien
cedoit à la Reine d'Angleterre, & à Ces Suc-
ceffeurs , à perpétuité '. TAcadie , ou Nouvelle
.Ecofe, co nfrmément à fes anciennes limites,
somme au la Ville de Port Royal , ou Anna.
polis Royale, avecfa Banlieue ? car puifque
¢e Traité ajoûte le Port Royal à l'Acadie , ou
Nouvelle Ecoffe , il 'enfuit ce femble,
qu'il ne comprenoit pas toute la prefqu'Ifle,
fous le nom d'Acadie propre, ou de Nouvelle
Ecoffe.

.e fçai que dans plufieurs Traités, qui fe red
font faits entre fes deux Couronnes ,on trouve
le nom de Nouvelle Ecole attribué , tantôt- . a i
la Peninfule excludvement à la Côte Méri. Ver
dionnale du Canada, & tantôt à cette Côte f7
exclufivement à la Peninfule , pais on ne COn
prouvera par aucun Mémoire , qui puiffe mir

irefoî, quef une & lautre l'ayent porté en de
Minme teisn. Outre que ces -changemens de fa
noms fn edernes, & qu'il s'agit entre les res c
Ang lois & nous des anciennes limites de 'A-. - pres
cadie, ou Nouvelle Ecoffe.

Il eft fi vrai qu'en Angleterre même, Ie om long
deNouvelleEcoffe e donnoit uniquementàla Y Mne'
prefqu'Ifle, que Guillaume Alexandre, Comte le S
de Sterlin , ayant été gratifié par le Roy lac- avoi
ques I. de tout ce qui avoit été enilevé à la i vi
Francç dans cette partie du Canada, fous lè avoie
regne de .ce Prince , il fdpara cette concedfion 9outes
cin deux Provinces, nommala Peninfule Nom> dr
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u'elle E xoj re & on a au refe le nom de?ilnele ?eandràý C'f1 ce uo pu I 6 on vô' dans Laët .ui rapport ce oneutvoir

Iciens au meme endroit.. ue ion,& dans années après, Charles ai déja cité. Plr'er -
irétien erudTriédBrdaynt-ordonné, ený ertu du Traité de Erecta, la re&litubnds suc.. l'Acadie aux François le ChereRTemonde
uvelle prétendit être en droit e gardever emgop
rites, difant que ce poffe n'étoit pon nris nlna Acadie, mis da oit compris danais dans la Nouvelle Ecoffe onque u t pourtant voir que, fpr-tention6 ou fans fondement,
ible, Après cette courte d1crefR,fIflg Point être re d on ,ý qui ne doit*re gardée comme étrangere a monv elle ire , p u ifq u 'il s' a gir d r er e a po n

nipotan dëGéé a t reg er. pontlui fe reemeant d'e- u'etgrapie , qui concerne di-
oufe demoet e ce, que 'y traite , je vais dire,tte e la Nouvele Fr vnces Méridionnales d

A éri. Vert esFr a e , qup frrent alors déco . .--
C ersp M e M onts & de Chan 1r I 1Cote ny en a peut-être pas au Mnde, r l'on enn ne contre de plus beaux Prs q, uf o r

>uinf zir plus abondaent toutes- les commotr;élen de la vie- -Le climat y e aéz doux & fort:as de fain, & lon n y a encorlfafe que & fort
e les res d'une fécond térrenauve On Ter-
fA:. près de la llaive une grnan ede Froaea

qui avoit prodio cent inre Fromen rom ongs, & tellem t chgt mqunteavois fuort
dhe' po- -e $utiî,,,r -,tàla y mettre uln cercle der aèr ges-uï ,gül toi^- l.

>mte le Sieur Deraporte c d.Tac. voir te té m oin, q aoute ueorte c
à a il vit un champ a le in, q

is avolent le mois prod ? -ail, u
on toutes fournies d ps, on e hui ,iges-pid dllåpnsdon le moindr-e avoir

--- ' n ed e o i t èudo ln? e i ne- to~ nÏull.

I-c
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part d p lus belles Forêts, ni.dosit les Bob -
plispropres à:la:con

mature.
Il y a en quel'ues endroits dés minès de-

Cuivre, & en d'autres, du Charbon dè terre:
on affure même qu'à trôis-quarts de lieuës au
large. de l'Ifle'*Menane , qui fért de reconnoiC-
fement aux Vai1feaux pour entrer dans la RI-
viere S. Jean, il y a un Rocher prefcque tou. e
jours couvert Zar la, Mer , lequel eft de Lapis da
lazuli. On ajoute que le Comnandkur de Ra-

zilli. en aiyoit détaché un morceau, qu'il en- -dé
voya enFrance, & le Sieur Denys, qui l'avoit lcg
'v, dit qu'il fit eftimé" dix écus l'once. Les. Ra
Roiffons, qu'on pêche plus communéiment fur ten
ces Côtes-, fônt la Morue,, le Saulmon, le Mc
M4i ereau, le Haranc, la Sardine, l'Alofe, e
a Tsitte, le Gatte, le.GaLiarot, le. Bar, l'E( moi
mnrg;on, la+ Goberge- .tous Poi1fons» ,.qui Ce e c
peuy-nt faler &traniiporter. Le Loup marin
la Vadàe marine, & la Baleine y font en trs yc
fan iuantité. On dtùre que dans le feul d'a

Port d Meucouadi on'pourroit pêcher en une
-eule faifôn affez de Baleines..pour là Car. her

guaifon de plùfieurs Navires. D'ailleurs les qu or
Rivieres font remplis-de Poiffons d'eau dbuce,
& liurs bords , d'un Gibier infini. i

La 'fituation de lAcadie eftadîmirablè pour, itr<
l çommerce, c'èfr la tête de l'Amérique Sep, f
te mionnale., & l'entrepôt le plusproche, e 1'
phts sûr,.& le plus commode pour le com- merce
;erce des- Indes· Occidentales. Son étendU r.lý
e de deux-cent cinquante liëuës dè circuit, ay
ore les quarante-trois & les -quarante-fix dé l
#r6.de Latitude-Nord, les courants n'y font t

la: facheiw &ronynavigedeos.ents e

K



rà nc t voir le détail&a pudtà la . n excellent Ouvra reuve de.tout ceci - -
n'a rien Ácrit,que cequ'.l a vu parlienysi 4

de- qui éoit connoi'eur. Ouprte: .qui on t quelque féjourt e to@
au Parl emieln y •Py n

s le lngage Je. reviens- M de
Il éoit parti du Havre-de-Graefeim

a & le fxiémed May ndais u zPor de lAcadie ,od il ,'r c ntraRa- Navire:, qi af-1 -rnotauRa- NEentes.1 lec ny à ,Wt traiten alg t-cii.. décmes.u l COnfifaaen vertu de (o riv-.Oi lge excufif, & lPôrt noné,e 
-Les. F4 du nomdu e t

fr noit le Navire.onitna pqué comme fi M.dle onts eût, voulu dédo m maci c e 'i M ' -de
)fe ! a quil luifi ufrirmortaiýt 'l nomo Aufotrdcelr 

,-i r çentradans un autre,, quifixe aPPe let i.
narce uun Mouton s' ns Iy a a tout fonmondè, &.ypalf d^eul .d'umois, tandis ueIM dè y-p l us -

n s it to u te la c ô re l. E C h a m pbl in t
. Chercherup en - s une Chaloupe,. our,ar-~~ brce, RénÈit prore 1'Etabliflles. quonvoit projette. ;t ,

uro p sagner laspoiele=re
ouvo t ente è vem t juf uesi cat ent à Saimetoa etreis ceaux la H aiv Croix,-dn ant e meteedstt

& les mieux ritud Po l
Merce .i mais il ne di olrde a

, r. Il n'entrani dan e Pr R a
it aye Françoie nidans la vere Sane Pouffavingt lieues l ere Sfeanyn i tieçI e oi M. de Monts étantnt teeps af4/lui,,rolutn de s tab~ 1i - j

1~
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6 o5. donna le nom d'Ifle de Sainte Croix, & con

me elle n'a qu'une demie-lieuêe circuit, elle
fut bientôt toute défrichée. On s'y logea affez bi
bien, & os y ema du Bled , qui rapporta trextraordinairement.
- On ne tarda pourtant pas à reconnoître laz4s de c qu'on avoit fait un mauvais choix. L'hyver dic

rt. venu, on fe trouva fans eau douce, & fans ch
bois, & comme on fut bientôt réduit aux 11
chairs falées, &que plufeurs, pour s' ar"ner
la peine d'aller cherchler ' reau dansle on- lottinent , s'aviferent de boire de la neigefonduë; déc
Je Scorbut fe mit dans la nouvelle Colonie-, & -
y fit de grànds ravages. Auffi, dès que la Na- M
vigation fut libre, M. Je Monts n'eut rien de dy
plus preffë,, que de chercher un endroit plus ter
avaMtageux. 11 prit fa route au Sud, rangez fréc
la Cte, qui court Eft & Oueftl'efpace de 8o- ios
lienEs , depuis la Riviere de S. Jan', jufqu'au
l(inibequ. puis Nord & Sud, ·juLqu'à une

pointe ,'que-Champlain, qui pendant l'hyver
s'étoit occupé à visiter le Pays , avoit nomnmé
Mallebarre, parce que-fa Barque y avoit couru u
xifqued'échotier. Tlentavoit même ris pofe-
Goa au nom du Roy , guf1libien-que du Cap anorSlanc, o C- Cdd,,qu eftau&là;ce qui milie
ne'apoine empeqþ€iÉ les Anglois de:'s'y établir

tronts à- rapprotpeunde temns après. part ra d-Mnts. Environ %-moitié chemin Je Sate -Croixi ftnré
ZIerre faJ Riviere de Kuinebeki, on trouve celle de bon«.auie au. Psatagoë, quitraverfé par le milieu cequ'on tous'

appellkit-la Norimbegue, dont on.a fait f i e c
ontems un. belle & puilfante-Province, & o i
u. n'y a jamai eu que- quelu eVillages. Climat

4EtocheMins aflez peu peuplés. Enu M. d u'en t
ta'au, dans use filonguchurf. kchiaf



elle rmine a aucun endroit , por s'y fixe, eIl~ retourna à Samte Croir o Poafez bientôtiJoindre , ntgra le vint
orta b it nàre, en arrivant de France. Ilstroueren e àbitation en fort nauvais
Aatrer; & onts, conva cu qu'il falloitiere la placer ailleurs, réfolut de retourner en Aca-

fans die. SeMaqua donc avec Pontgravé, cau C hemin faifant, 1il entra dans le Port Royalaux Il le trouva telletment à fon gré, qu'il prifir

l an..fu ion 'y tranfporter fa C o-
due lonie >chargea Pontgravé de ce foin , & led déclara-'fo-n Lieutenant.

Le Port Royal, qui doit ton non à M. de Defcription
a e 'yntre & ud n défa , qui eft la difficulté de ce Port.,de dyentrer & d'pen fortir; à au~o petao-

plus er incommodité des broolars, qui y font
iéquens.. Il peur entrer qu'un Vaifea à laSo.. ,~ s l r q ' yentre la pFoupe la pre:.

uM ier, & avec dés pr& auo m ird ûs: ce
ver ve.ient de la force des Courants & de la Ma.cela pres,, la, nature nàa prefque rienM Patgepo*ur'en faire un des plus beaux portsun ïuMod.I a deux lieues de lon GIrun
eC grande lieuë de large; unepetireine

a nommé fIfte ,a, Che' efet preque 'o
qu milieu du Badin, & les Vaiýaut- peuvent enr"lir approcher de fort près. On n'y ouvenue

P .m , .é puatre s , yinq ra o
mané' msi di quta c' q rffes d'eau, a

de. bon' &- les Na0- 1 A' partou,de le avires peuve t reà l'a bon tous les vents. A Il'extrémitéd Port ilry a
ne ote qui avance entre deux Rivieres

e y a-affma e d eau pour les Chaloupes. Lc
e l 'e b tm é, lhyver m oi s- rudeun eaucoup d'autres endïoits de la Côte-

affe abondante, le Pays charmat,



vaftes Prairies, environnées de andes Fo
tIts C -& par toqtt des Terres fertiles.

De la'Baye , Dj Port R yal à la-Riviere de S. Jean iTrançoife, & a e du a & l a
de la Riviere ee e deuxfiws -c'ef lalargeurd je de la Baye Françoife, qui en a autant de pro..

fondeur. On prétend que dans la-plûpart des
Bayes, qui font de ce -côt-là, il y a des
Mines de Cuivre. L'entrée de la Riviere de S.
Jean, eft encore plus difficile, que~celle du
Port Royal. Il faut prendre fur la droit , fans
trop approcher dès Terres. A une petite portée jf
.de Canon, il y a un rapid, fur lequel les
Chaloupes & les Barques mêmes peuvent p'- herr , quand*la Marée ef haute. A la chute de
ce rapide , il y a. une folle d'environ quatre
cent pas de ciricuit , dans laquelle on vlyo it C
autefois un grand Arbre -dbout , .ui ienw c
bloar flotter, & ne quittoit jamais a place, zqne
malgré la violence du courant.rengus If paroiff'oie de ligroeur d'une barrique,
Mais il. toit quelquefois out couvert par la MMer pendant.plulleurs jots. Il fembloit ail
tourner comme fur un pivot, car on ne le
voyoitpas toujours d'un même côté. Les Sau-
iages lui rendoient une forte de culte, en y ave
attacharnt es Peaux de Caffors ,. ou d'autres

îAmaux & quand ils droient en route, & a
qu'ils ne l'p eevoept point, ils auguroient-
mal de leur voyage. On prétend'que M. de la chaflé
Tour dont nous parlerons dans lafuite, y au.
fit un-jour attacher un cable, & que dix Ra- ment 
meurs , qu'il avoit anis dans une Chaloupe, menchi
ne purent jamais venir à bout de le tirer, quoi- ancui
qu'ils fuffent favorifés du courant. Pour reve- e au
nir à la Riviere de S.. Jean, c'ef une des lus eOuFar
randes de laNouvelle France. Ses bords fout Lè Pc



ert de trèsbeaux Châs for s, d'rbee p u eursa utes frtes, d'Arbres dont le bois e&J d'une 1 60 c
ene ua)1té; & furtout de Noyers dnt le; e u r r u it e ý tr e t r ia n g u l a i re, & d f i c l

dro & u u e b
ptO Ouvrir ; niais qluand'ilr eftp- enéa fudes d lu-n m ,& il a un irs-bon. got.n Y trouve auffi des Vinegi dont tle. rafi.e S. 

ne, ot era-d ot gros ,.la peau épaiffe & dure &d out délicieux. leas Le Sieur dé Pnpn~i a
t P rt R de Montpas tout- Le Port Roya

es es vanage y comme M' dé Monts , concedé, à m
) ee m que 'on y rencontroit, le tou-. de Pouria

de ent m oie n s, ue es in onvéniens , dont catrear•; ,. e:re uterent; mais M. de Pougncourt tien, port pa le moyoit &coume fl' rta pas e mejugemeni

- & . en s'álociant avec M. dé Monts
.avoit frmé le dffein de.s'établir en te:que avec fiFmille, il lui dmanda ce port,.

eut.au e peine à obtenir. Cette Con..
r la mon avoit rèenvertu dupouvoii, que M. deI

Me paradei tet y,fut encore confir-nie e pa Ge:entres Patentes de Sa Majedfféau- aecles Saues upus occupé dc la traiteESauvageS, que -de la culture des Ter,. 'res, n'eut pas autant dè fo•d dônner dé -ý
& ibidité"' à on nouvel Etabliffement

avoit montré d'ardeur , u'ijSera u D1= in to >r.Pour acquerir u
l cau pa e & nous en verroqt bientôt-chait par les An is contre lefquels i

auroit pu le dfene, sil avoit pu feulenient leur oppofr r AU.ýanch. - rtrente Hommes bien re..-
1- , automne approchant, M. de M'ontspafla M.de Mntt

trouva n les ch &a on arrivée à la Cour ,iperd foa >ri- -
o les c oes bien changées 

ers detous- les Ports du R'oyauinc '
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avoient repréfenté au Roy-que, fous prétet
de les emfpêcher de traiter avec les Sauvages
on les privoit des chofes les plus nécefaires
pour leur Pêche , & qu'ils feroient contraints
d'y renoncer, fi ron ne faifoit ceffer ces vexa-
tions. Ils furent écoutés, le Confeil comprit
le tort, que feroit au Commerce l'interrup-
tion de la Pêche, qui dès lors en faifoit une
des plus confiîerables branches , & le Privi
lege exclufif de M. de Monts, qui d'voit en- -
core durer deux ans , fut revoqué. I rie perdit d
pourtant pas courage, il fit un nouveau Traité tr
avec M. de Poutrincourt, qui fàvoit fuivi en fie
France , & lui fit armer à la Rochelle un VaiÇ a
feau, qui mit à la voile le treizièrfïe de Me t m
16o6.

Extrémité, e voyage fi long, ce donna lieu ar
0ù la colonie Habitans u Port Royal de croire qu'on les avçft réduire. abandonnoit. Fontgravé fit bièn tout ce qu'il Foi7 6. putr, pour les rafurer ;mais à la fn,comme o

on mâanquoit abfolument de tout., il fut con- tar
traint de s'embarquer avec tout, fon Monde, retr
& de reprendre la route de France: il ne laiff St
dans le Fort que deux Hommes ,, qui ioulu- L
rent bien demeurer feuls à la merci des Sau- cAi
vages, pour garder les effèts, qu'on ne pon- M.
voityas tranfporter. If étoit encore prefqu' peu
la vud de la Baye Françoife , lorfqu'il apprit de v

ar une Barque '&arrive de M. de Poutrincourt co
À Camceaux. Sur cette nouvelle il rebroufei
chemin, & rentra dans le Port Royal', où les a
Poutrincourt s'étoit déja rendu, fats qu'ils fC tous
fe fuflent rencontrés. C'eff que pour aller de inver
Port Royal à Camceaux, on pafe entre le v a
Continent & tIffe Longue ; au lieu que pour tmp
zUer de Camceaux au-Port Royal ,.il faut pre dans



it N. F RAÀN L Lxv. ITU. xS f
rétext~ re la pleine Mer, à caufe des courants. i 6o 6.
vages1  M. de Poutrincourt tyant ramené l'abon- Ele en fe

aires dance-dans fon Habitation, il ne fongea plus courue à pro-
,traints qu'à fe fortifier, & Pontgravé s'y livra tout pos.
s vexa- entier. C'étoit un Homme Cage , habile, in-
-omprit faiguable, & d'une grande expérience. Il avoit -

errup- Jefcret de tenir fes Gens toujours occupés, ce
it une qui contribuoit à les garantir des maladies, qui
Privi- avoient défolé l'Etabliement de SainteCroix.-

oit en- M. de Champlain voulut aufli pourfuivre fes -

perdit découvertes , mais comme la faifon étoit déja
Traité trop avancée , il ne put aller que dix ou douze
.ivi en lieuës au-delà de Malebarre, & fon voyaoe fit
1 VaiÇ- affez inutile. La culture des terres eut plus de

Mtf faccès :le Froment, & les eutres Grains, qu'on
avoit fémés, fru&iflerent au-delà de te qu'on

-u aux en avoit efperé ; les autres travaux Ce faifoient
'on les avec joie, parce que les vivres ne manquoient
:e qu'il point, & que la fertilité du Pays fembloit ré--
:.omme pondre que la'fource de cette abondance ne
t con- tariroit jamais. Les maladie , dont on avoit
.onde, retranché la caufe , diminuoient. Enfn les

lailfa Sauvages commençoient à s'apprivoifer.
;oulu- Un Avocat de Paris, nommé Marc LES.
:s Sau- cAxBor, {Homme deCfprit, & fort attaché a

pou- M. de Poutrincourt , avoit eu la curiofité
-eFqu'à peu ordinaire aux Perfonnes dé fa Profeflion
apprit de voir le Nouveau Monde, & fervit beau-
1cOur coup à mettre, & à maintenir les chofes dans
oufa cet heure état. Il animoit les uns, ilpicquoit
-1, où ks autres d'honneur , il fe faifoit aimer de
'ils fý tous, & ne s'épargnoit lui-meme -n rien. Il
ler de mventoit tous fes jours quelque chofe de-nou-
itre le veau pour l'utilité publique, & jamais on ne

pour comprit mieux de quelle reffource peut étre
rear dans un, nouvel Etabliffcmnent -un 'frk cui"

J-

-
A Î



tivé ar ' tude que le zle de l'Etat enga'
;a Ce fervir s nrioiffances & de fes reé,
xions. C'ef ' vocat, que nous
redevables smleurs Mémoires, que not
ayons de ce eft pan fous rs yeux, &
d'une Hiîoire de la Floride Françoife. On y
voit un Auteur exa&, & judicieux, un Hota.
me , qui a desvës, & qu' eût été auff capa.
ble d'établir une Colonie, <que d'en écrre
'Hiftoire. E

Fautes & Tandis que le Port Royal donnoit de fi bel-
nalheurs de les efperances , les Ennemis de M. de Monts pr

. de Monts. achevoient de le perdre en France. Ils arvin- lE
rent enfin à lui faire ôter fa-Comm' n, &
il ne put mêrme obtenir d'autre dédommage-
nent pour les avances , qu'il avoi faites, fa
qiexune ûomme de 6000 liv. à prendre fur les &'

Vaiffeaux, qui iroient faire le commerce des tip
Pelleteries. On lui fit beaucoup valoir cette for
gratification, qui daris le fond n'étoit rien, ;
puifque les frais, qu'il auroit fallu faire pour pré
lee .t arget. euffent excédé la fom. e, blå
outre que la chofe étoit impratiquable , vîrlà po
nature de ce Commerce; les lieux où il Ce fai- fait
foit, & le peu de recours, qu'if devoit s'at- I
tendre d'avoir contre Ces Débiteurs. Au reAe, r&
ce Gentilhomme avoit fait à peu près les ce
mêmes fautes , que. fes Prédéceffeurs; avec mer
une dépenfe de quatre ou Cinq mille livres griL.
dit M. de Champlain, il auroir fait reconnoît grac
re un PoRe avantageux, pour y jetter les que

fondemens ce laColordie, & rien &ans la fuite lu{'
ne 'eût empêché de Ce maintenir,-& de s'ag÷ cadi<
grandir, Lans être obligé d'avoir recours à un Hor
Privile eodieux, qu'il nre devoit au ffl eai
41o erverloatems
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Il femble que rendroit, o il devoit s'arré- i 60 6
,étoit Camceaux. C'eft la tête del'Acadie, Derenpioa
r du Port de& le lieu le plus ro re pour recevoir dansc

nom toutes les faions des lcours de France. Cam-
- & ecaux et un Havre ,quia environ trois lieues

n de profondeur ;compofé de plufieurs Ifles,
-10. dont la plus grande, & qui eft ait milieu des

apa. - autres, a pres de quatre lieuës de circuit. Le
crite terreinen e fertile, bien arrofé & bien boifé.

Elle forme de= anfCes, où le moillage ed
bel- sâr, & dans le Continent , qui en et fort
onts roche, il y a une Riviere, qu'on appelle la
-vin. Uiere. aux Saulmons , ou l'on peche une

, q uantité prodigieufe e ées Poiffons. M. de
nge. Monts manqua encore d'une précaution néceC.
ites, faire; ce fut d'avoir de quoi femer en arrivant,
ir les &quelquesBeftiaux,quiauraient iifément mul-
:e des ilié dansun Pays extrêmement gras. De cette
cette forte le fuccès de on Entreprifre n'auroit pas
-en, dépendu des Navires de France , dont il devoit
pour révoir les retardemens, & il. auroit pu éta-

lirune Pêche Cédentaire , quifeule auroit fufr
hli pour l'enrichir. Mais' ravidité de. tout avoir,

fai- fait Couvent tout perdre.
sat. > L'année fuivante il eut le crédit de Ce faire. M. de Mones
.e, rétablir porir un an dans fon Privilege,; mais Ce releve un

les ce fut à condition, qu'il feroit un Etablife- Peu.
avec ment drns le Fleuve S. Laurent. Sa Compa-
res gnie ne 1'avoit pas abandonni d'ans fa dif-
moî grace S mais il paroit qu'elle nayoit: en vuë

les que le commerce dçs Pelleteries , & cet objet
fuite lu fit prendre le change, &.abandonner 1A.-

pag:- cadie. Ses Affociés équiperent deu Navires à
àun Honfleur, & les confierent à MM. de Cham-
~'.et lain& de Pontgravé, qui fùrent-charges d'al-

aiidtraite àTs4daufac tandis que.MÝ



1 I 607. de Monts folliciteroit une prorogation de fo,
Privilege. Il n'y réuflit point , ce qui ne l'em.
pécha pourtant pas d'envoyer encore au prin.
tems de i 6os. des Vaiffeaux dâns le Fleuve S.

datuion Laurent.
de ueiýec. Sa Compagnie fe multiplioit à mefuge qu1 L

6 le commerce des Pelleteries devenoit plus con-
fiderable - les Maloins furtout y étoient entrés
en grand nombre, & avoient augmenté fes
fonds ; mais il s'aperçut bientôt que Con nom
nuifoit à Ces Affociés, & il Ce retira. En effet,
dès que la Compagnie ne l'eut plus à fa tête,
le Privilege lui fut rendu ; mais ces Marchands
n'avoient point d'autre objet , que de remplir
leurs coffres : ainfi ils ne faifoient rien pour la de
Cokonie , qui dépériffoit en -Acadie , & ne
s'établ!foit point ailleurs. Cependant cette a
même année r 6o8. M. de Champlain .qui
s embarraffoit peu du commerce , & 'jui pen. rfoit en Citoye , apres avoir mûrement exa- cern
min en quel lieu onpourroit fixer l'Etabliffe-
ment, que la Cour vouloit qu'on fit fur le fdt
Fleuve, s'arrêta à Quebec ( a). Il y arriva le
troifiéme de Juillet , il y confruifit quelques Ry
Barraques pour lui &pour les fiens & com-
mença d'y défricher des Teries, qui fe trou- ro e
verent bonnes. quiad

'.e Roy veut Dès l'année précédente, le Roy ayant con- d var
qion vo firmé lcancellion , que M. de Monts avoit

cdsirefaite du Port Royal a M. de Poutrircourt ,
avertie ce Centilhomme, qu'il étoit tems de tto
travailler à la converfion des Sauvages, & ar
que fon intenti étoit, qu'il y ment des vante
Jefuites. Sa Maj donna en meme tems or.

(C) Voyezla fituation de cenom danslesFalesCho VDcRuebecl'étimolog1ede nologilues> année 168, -
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e o au P. Cotton, fon Confeffeur, de choif --e Miionnaires pour rAc*ie, & ce Pere 0 se

pnn R o avis à esSupérieurs de la volonté du
puve Roy Plufeurs Sujets Ce préfenterent, maison n'en accepta que deux , qui furent le Pere

-it Pierre Biart , uiprofeffoit la Théologie àLyon, & le P. nemond Mafe. CS Con- du P. Cotton. Ils furent b opagnon
entrls ¤ientt prets a parir
ýé fes q son ne esl ens pas lontems a s'appercevoir

Snom e e ouoit point çn Amerique.efe no M. de Poutrincourr étoit un fort honn&e t Ce qui faitNo meA fliiéremnen,etfe, Hom me, t attaché % la Relig i n erer le e:hands e mais les calomnies des Prétendus part de ces p>
d R rmés contre les Jefuites avoient fait ir-- re

pur rekon ur on efprit , & il étoit bien reo1i
e ne es point mener au Port Royal. Il n'en

cette dmogna pourtant riçn au oy , & ce Princecen aant: donné Les ordrese ne douta pointq'l
p e 'eéutaffen't au pltôt I e ealsql pe..t Les Jeuirtes le cru..

en d né à t rendit au con mecernent de l'année a Boturgeau;c ou' onl'avoit
ur afe aré que lrmbarquement Le devoir fair. I

ivale y voir aucuns préparatifs,lques il andit en vain une année entiere. Leqes Ryen fut informé,St de aralisreprce
coin- à M. de Potrinco rand repchetrou- rode à Sa Majeft,é u'l e ea rai pas

:c vanae a obéir à es ordres. IJ Le difgofa
on-tPoint d'ea partir 3 mais comme il ne parloit

avurt ie arer les kiflionnaires le P.ur, Corton 18'~ ' pr .r e
ns d ne vt, our ly engagerS, & pa mté/Oàtincourt lui ditqu'il le prioit.

S des youloù bien differer juLqu' l'année L .r Svante) pJCe'elor.fi
ns or- pent en ét de Port Royal n'étoit nulle-.t recevoir ces Perce.

S Vc rafo fi frivgiç ft reuë du. Cottço
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comme une défaite ; mais il ne jugea pas I

Z 6 o. propos dinfifler, ni de porter Ces plaintes au
Roy. Ainfi M. de Poutrincourt partit pour l'A..

a eine y fut--i arrivå , que voulant
faire. entende à la Cour que le Miniffere des
Jefuites n'étoit pas néceffaire pour la conver- iý
fion des Infidles , il envoya au Roy une life
-de vint-cinq Sauvages , qu'on avoit baptifés
à la hate.-Le Navire , qui ravoit porté en
Amerique, ramena en France M. de Bien- 
court, Ton Fils ,-lequel n'y devoit refter qu'au-
tant de tems i qu'il en failoit pour embarquer
des vivres & des marchandifes-; car rattrait
du commerce des Pelleteries y avoit fait préf.. - .

que ceffer la culture des Terres , & la difette "
'y faifoit déja Centir.

Le P. Cotton Ce flattoit que. Biencourt dé- de
-1 41 o. gageroit la parole de Con Pere, & ne paruroi

pas fans les Millionnaires ; mais lenry le
Grand n'toit plus., & il parut que Biencourt
fe croyoit , par la mort de ce Prince , quitt
de tout engagement. Le P. Cotton s'en plai- P
gnit ; la Marquife de Guercheville, qui s'étoit

éclarée la Protetice d's, Millions del'Ane-
rique , rapuya, & parla plus haut. Cela eut
fon effet; M. de Biencourt offrit d'embarquer
les deux Jefuites , & mêne de les défrayer
mais cette derniere offre ne fut pas acceptée. r
,a Reine Mere fit donner à ces Religieux Soo.

dcus ; Madame de Verneil fit leur Chapelle, avoir
Madame de Sotirdis leur fournit lelinge t, Ma- Ç eftdame de Guercheville té chargea du renle, &
s'en acquitta avec un zele, que le P. Cotton er
eut bien de la peine à moderer. Ces PP. Ce reu- e,
dirent à Dieppe, ou on leur avoit ma'ndé, nres

qi'on a'attendpit plus quux, pour mettr à
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; voile ;snais à leur arrivée dans ce Port, deux o
Huguenots, AffQciés de M. de Biencourt, re-
f&ferent de leur donner paiage. Ils le firent
çavoir à la Cour , qui ervoya fur le champ

ordre à M. de SioOmE, Gouverneur de Diep.
pe, de déclarer à ces Marchands la volonté
de la Reine Regente. Ils s'e mocquerent, &
ces deux PP. voyant que M. de Sigogne ne le
faifoit point obéir ,e retirerent à leur College
4e la Ville d'Eu.

Madame de Guercheville picquée de cette
conduite, s'avifa de faire à la Cour une quête,
du produit de laquelle les deux Calviniffes fu.
rentrembourfés & remerciés. Elle voulut en-.
fuite traiter avec M. de Biencourt , mais ne
trouvant pas fes sûzrçtes avec lui, elle acheta
de M. de Monts, tous les droits, qu'il avoit
obtenus du feu Roy, & qu'elle Le promettoit
de faire revivre ; après quoi elle fit avec M,
de Biencourtun Traité de Societé, par lequel
la fubfiftance des Millionnaires devoit etre
prife fur le produit de la Péche, & du Com-,
merce des Pelleteries. L'Auteur (a) de'la vie
du P. Cotton prétend que ce S. Homme laiffa
unpeu trop en cette occafion Madame de Guer-
cheville, fuivre les mouvemens de fa géné-.
rofité ; mais M. de Champlain , qui avoit
alors lus de part que perfonne aux afaires de

.AUae , n'ef pas de même avis car après
avoir junifié cette Dame au fujet de fon Tre
té, qu'il explique. fort au long, il ajoûre:
Çeft ce Contrat d'affociation, qui a fait tant co
femer de &ults , de plaintes &de crieries con-*c
te les PP. Jefuites , qui.pn cela & en toutese
aimes chofes fe font équitablemçnt gouvçxnésc
(a)e P. dOrle

mm



19i HISTOIRE' GENZEALE
felon Dieu & la raifon , à la honte & confu.
fion de leurs Envicux"& Médifans.

~eux Jeruites :Enfin les deux Miflionnaires partirent avec à
rivent au Me de Biencourt , & prirent terre au Port

Port Royal. Royal le i i. de Juin 1611. Les converfons fc
-6 précoces cefferent à leur arrivée, & ils eurent ye

bientôt à effuyer tous les effets de la mauvaife ajr
humeur de ceux, qui s'étoient oppofCs a leur s'e
venuë.· Ils ne firent pas femblan; d'y être fen- fui
fibles , & ne parurent occupés-, que de leurs
fonions ; ils regagnerent même par -leurs pre
bonnes manieres ceux , en qui les préjugés Ng
n'avoient pas alteré la droiture de coeur. M. de rjj
Poutrincourt en ufa toujours honnêtement
avec eux. Ce Gentilhomme avoit de la Reli- HC
gidn , & on ne peut lire, fans treédifié,la
Lettre (a) , qu'il écrivit-en i 6oS. au Pape 'at
PaulV. pour lui marquer le zéle fincere, qui la p
l'engageoit à s'exiler avec fa Farmille, dans un nais
Pays étranger , afin de procurer aux Infidées ce C
la connoianée de JESUS-CHRIST pou ger
lui demander la Bénédition Apoftolique.Mais <luer
quand la prévention e fortifiée par des veis Roci
d'intérêt', elle fait des impreffions , qui ne trente
s'effacent prefque jamais, & engage dans des Canc
4émarches , dont on ne prévoit pas les fuites. de ce
Les Calvinihes de France ne ceffoient de pu- fous i
blier que les Jefuites n'alloient dans le Nou. dre aL
veàu Monde ; que pour y dominer, & pour & da
s'y enrichir; & ils avoient perfuadé des Ca- fut les
tholiques mêmes , qui craignoient de trouver qils
dans ces Religieux de rédoutables Ceqcurrens. un pet
Ainfi il n'yeut jamais entre M. de I incourt Nor
& les Miffionnaires cette bonne intelligence, pha,

-(a) On la trouve dans Lçfcarbotx qui en a ét le glco
ççrçctaiç. ont-il

qui Tom.
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onfu. ui eCut infiniment contribué à avancer l'eu- 1 6- ,

vre de Dieu, & qui n'auroit s dté peu utile
avec aI'Etabliffement folide du Port Royal.
Port Le P. Biart nous a donné une Relation de Des sauvages
fions fon voyage, & de ce qui s'eft paffé fous fes de 1'Acadie

.Mrent yeux en Acadie , à laquelle je crois qu'on peut
ivaife ajoûter plus de foy, qu'aux Mémoires, ont
à leur s'ef feryi Jean de Laët, pour décrier les Je-

fen. fuites ; q;uand même ces Mémoires ne feroient
leurs as d .sentis par M. de Champlain, qui a été
-leurs préfçt à tout. Ce Millionnaire parlant des

jugés Naturels du Pays, qu'on appelloit alors Sou-
.. de juots , & que nous avons depuis appellé
unem /Micmaks , nous les repréfente comme des
Reli. Hommes bien faits, & d'une taille avanta-
ié ,la geufe. Lefcarbot dit la même chofe, cepen-
Pai 'nt ils font communément plus etits, qe

., qui la plpart des autres Sauvages du Canacta5
ns un mais iln'en eft point de plus braves dans tout
délcs ce Continent. Ils ont fait lontems une cruelle
potu guerre aux Efquimaux, & pour les aller atta.
Mais guer jufques dans leurs Cavernes , & fur leurs
vùàs Rochers , ils ne craignoierít point de faire
i ne trente à quarante lieuës en Mer , dans leurs

des Canots d'ecorce.Nous les verrons dans la fuite
uites, de cette Hiftoire, unis avec leurs Voifins,

pu- fous le noM de Nations Abenaqufis . (e join.
Neou. dre aux François dans rIfle de Terre-neuve,
pour & dans la Nouvelle Auigleterre, & prendre
ca- fut les Anglois de l'Amérique un afcendant,

yuver qdils confervent encore, quoique réduits à
res. n petit nombre de Guerriers.
court Non-feulement ils n'ont jamais été Anthro..
ace, phages, mais on leur.a toujours remarqué

I ucoup de douceur & de docilité ,-auffi
à'ont-ils pas eu beaucoup de peine à s'accoûâ

Tom..
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- tumer à nos manieres; ce qui leur eft commun
avec les autres Peuples) de cette Côte Méri.
dionnale du Canada. La Polygamie étoit per.
mife parmi les Açadiens ; mais il n'y avoit
guére que les Sagams , c'eft ainfi qu'on nom.
mnoit leurs Chefs, qui ufaffent de cette liberté,
La Dignité de Sag' o étoit éleive, & le
choix tomboit or&•ciiement fur celui, qui fe
trouvoit à la tête d' ne lus nombreufe Fa-
mille. Toute la jeuneffe toit fous les ordres
de ce Chef, & tous, avant que d'être mariés,
ne pouvoient travailler que pour lui. Ceux
mêmes, quil'étoient, & qu avoientbeaucoup 
d'Enfans, li payoe une efpece de tribut,
qui fe levoit à la rigueur. Chaque Bourgade L
avóit fon Sagamo, indépendant des autres p
mais tous-entretenoient entr'eux une efpece d dc
correfpondance, quiuniffoit étroitement toutç tr
la Nation entr'elle. Ils employoient une bonnç air
partie de la belle faifon à fe vifiter, & à enr ap
des Confeils, où l'on traitoit des affaires gé. c
sférales. S'il s'élevoit quelque different entre
les Familles, ou emre. les Particuliers., c'étoit
au Chef de la Bourgade à ménager l'accom, le
modement-, s'il ne pouvOit pasyréuffir, l'O- de
fenfé étoit endroit defe faire utice,& laLoy 1
du Talion étoit çxa&ement obfervée. le t'

Les petites 'querelles fe terminoient fur le le fe
champ, on fe prenoit aux cheveux , on fe ré
donnoit quel ues gourmades, & pour l'ordi r

.aire , on fe (éparon, fans fe faire beaucou &e
de mal. Les maris traitoient fort durement c
leurs Femmes : un François faifant un jour mes
quelques reproches à un de ces Sauvages , qui toie
frappoit rudement la fienne , ce Barbare lui cont
4pdit e'il 4eit lç maître chez lui, & q oib

I
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mmun prfonne ne devoit trouver à redire, s'i bat.
Méri. toit 'on Chien. Une éfdme furprife en dul-

,it per- terecouroit rifque de la vie, & quoiqu' n it
avoit moins d'attention à la conduite des F es ,

i nom. celles, dont le défordre éclattoit, étoient déf.
liberté, honorées. Les François ne furent pas lontems

& le. dans le Pays, fans s'appercevoir qu'on ne trou--
quife voit pas bon qu'ils s'amufaffent avec les Per-.

ife Fa- fonnes du Sexe , qui de leur côté'fàifoient
ordres paroître beaucoup de pudeur & de retenuê.

nariés, Si on en croit Lecabot , de qui je tiens
Ceux prefque tout ce détail, dès qu'un Enfnt étoit

aucoup né, avant qu'on lui laidât prendre la mamelle,
tribut, on lui faifoit avaler de la graife & de rhuile.
argade I:AAîné des Fils portoit toujours -le nom du
*'utres Pere, avec l'addition d'une Syllabe ; on en

ece de donnoit un autre au fecond , qu'on augmen-
it toutç toit audi d'une Syllabe pour le troifiéme, &
.bonne ainfi des autres ;mais ces noms fe changeoient
a tenir apparemment, quand on ýétoit marié. On

res gé- embaumoit les cor ps morts , ou plutôt, après
entre qu'on les avoit déch'quetés & vuidés, on les

c'étoit fafoit fécher , pour empêcher la corruption.
accom- Le deil confiftoit à fe peindre de noir, & en
' f'0 de grandes lamentations.
.laLoy Dès qu'un Pere de Famille étoit expiré, on

le tiroit de fa Cabanne , à laquelle on mettoit
fut le le feu, fans en rien emporter. Enfuite chacun
on fç préfentoit à ce Cadavre ce qu il avoit de meil.
l'ordi- leur, & Con tombeau éoit fort orné en dedans

.aucoul & en dehors. Les Guerriers , avant one d'aller
irement en campagne, fe battoient contre leurs Fem-.
in jo mes, & s'ils avoient du deffous , ils ne dou-.
.es , qa toient pas du fuccès de leur Expédition : au
,are c contraire, fi leurs Femmes étoient les plus

& 91q foibles, ils en tiroient un mauvais augure. A
I ij
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la nailfance d'un Garçon, on faifoit un fefin,
atiffi-bien qu'à la premiere dent, qui lui pouf..
foit , & à la prenuere Bête , qu'il tuoit à la
chaffe. Si quelqiAn entrant dans une Cabanne,
y carefloit les Enfans , on lui faifoit un pr-.
fent: les Freres & les Sours fe tr;itoient entre
eux avec beaucoup de civilité & de modeftie.

Ces Sauvagçs avoient une maniere afez
fmguliere de faire revenir ceux, qui étoient
fut le point de fe noyer , & avoient avalé
beaucoup d'eau. Ils rempliffoient de fumée de
tabac une veffie d'Animal, ou un gros & large
boyau, bien lié par une de tes extrémités; ils,

rachoient à fautre une canule, & Finféroient
das le fondement.duMalade, puis;n prclant
e boyau, ou la velle , ils faifient entrer la

fumée dans fon cor ps. Ils le pendoient enfuite
par les pieds àun Arbre, & la fumée, dont il
avoit le ventre plein, lui faifoit rendre parla
bouche , toute l'eau, qu'il avoit bÛ7ë.

MauvaWie Us Acadiçns ont dç tout tems vécu en alfez
conduite de bonne intelligence avec les lrapçois, & il y a
quelqus ,d'autant plus lieu d'en être fupri. qu'ils s'i.
François a toient inis dans la tête, que notre Nation les
Icur rird. détruiroit. En effet , dès le tems de M. de

Monts ils diminoient déja beaucoup, & peu de
tems après on montroit un affez grand nom.
bre de lieux déferts, où l'on afltiroit qu1il y
avoit eu de groffes Bourgades, avant que nos
Pcheurs frequentafent leurs Côtes. Ils ajoû-
toient qu'on lçs avoit empoifonnés, & ce
reproche n'étoit pas fans quelque fondement.
On a trouvé plus d'une fois entre leurs mains
du Sublimé , & autres femblables drogues,

que des François leur avoien; données, &c
t leur avient enfigné, difoit-on> à
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feftn, faire ufage, pour Le défaire de leurs Ennemis. 6 1 1.
i pouf.. Je trois que cela n'eft pas arrivé fouyent; mais
)t à la ce qui n'a été que ttop ordinaire, c'efl que

banne, parmi les marchandi(es comeffibles, qu'orI
a pré- a portées, il s'en eft trouvé de gâtées.,

entre qui leur caufoient des maladies d'autant plus
efie. dangereufes qu'ils en ignoroient également

affez les caufes, la nature, & les moyens de les
itoient guérir.

avalé Ils en avoient peu , avant que de nous corn- Abondaice
née de noire, & ils n'y appliquoient que des remedes dc toutes cho-
. larg fimples & naturels. Ils faifoient beaucoup d'e-res en Acadic.

ès ils iercice, les lueurs & les bains étoient fort en
roient nfage parmi eux, comme parmi tous les auttes

reffant Sauvages du Canada. Du reffe, ils vivoient
itrer la miferablement, & leur pareffe leur fairoie
:nfuite fouvent fouffrir de grandes difettes, au milieu
dont il de la plus grande abondance des chofes nécef-,
parla faires à la vie. Chaque faifon, dans ce Pays-

là, eut fournir à fes Hgbitans, fuffent-ilg en
n affez a= grand nombre, que dans les Regions les
4 il y a plus plées de l'Europe, de quoi vivre avec
Ils s'i. peu e;ftiue ; & rien n'eft plus facile , que
:ion les de gader 'une faifon à l'autre, de quoi Le
M. de prémunir contre les accidens , qui pourroient
peude Lenir.

I nom- En O&obre & en Novembre on commence
quil y la chaffe des Caffors & des Elans, qui dure

geCnos une partie de l'Hyver. En Decembre, ou,
3 ajoû pour parler plus jufe, pendant les deux der-

& ce aieres Lunes , un Poiffon appellé Ponamo
-.ment. vient frayer fur les glaces, & on en prend
mains meant qu'on veut; je crois que c'eft une etpece

ogues, de Chien de Mer. C'eft aufli le tems , au-
ex quel les Tortues font leur ponte. Les Ours,

-on à 1s.Liévres, & les Loutr=s font encore une

1 î li
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des richefes de cette faifon, aufli-bien que
le C *ier , c'eft-à.-dire, les Perdrix, les Ca-
nards les Sarcelles, leg Outardes , & quantité
d'Oifeaix de Riviere, qu'on trouve par tout
à foifon. En Janvier, on fait la Pêche du Loup
Marin, dont la chair parut d'abord à nos Ma- t
telots auffi bonne, que celle du Veau , & qui
dans le vrai n'eft ni défagreable , ni malf'ai-
fante.

Depuis le commencement de Février, ju-
qu'à la mi-Mars, c'eft le fort de la Chaffe des les
Cariboux, & des autres Animaux, dont j'ai i
parlé d'abord. Vers la fin de Mars , les PoiC'-
fons commencent à frayer , & entrent dans les to i
Rivieres en fi grande quantité , qu'on ne peut
le crdire, quand on ne l'a point vû. Le pre- r
mier, qui paroît., en l'Eplan , lequel en trois Pre
fois plus grand en ce Pays-là, qu'en Europe. A C9W
la fin d'Avril le Hareng donne, & dans le même pac
tems toutes les Ifles , & les bords des Rivieres Sag
fonr couverts d'Outardes, qui viennent faire quo
leurs nids. Les feuls œufs de ces Oifeaux fuffi- er
roient preque pour nourrir les Habitans pen- vera
dant ce tems-là, fans fàire trop de tort à la fur k
multiplication de l'efpece. L'E rgeon & le teltr
Saumon viennent enfuite , & l'on ne voit ant
alors dans tous les creux des Rochers, & dans voier
ks autres lieux découverts, que des nids dOi- cue .
feaux de toutes les forfes. parL

Je ne parle'point de la Pêche de la Moruê, prent
qui en très-abondante fur toutes les Côtes de tems
l'Acadie, parce que les Sauvages ne la con- qi l'C
noiffoient point ; mais indépendemment de goure
tout ce quon vient de voir , pour peu que les Iante

Acadiens euffent voulu s'appliquer à cultiver Nc,
eurs terres-, à nourrir des Betiaux, & à &ever Prei"
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que des Volailles il leur eût été facile de Ce pafferCa. de la Pêche & de la Chaffe, ou de ne s'e

itité un amufement. Au tems, dont je parle ,out epuis le mois de May jufqu'à la fin de Sepa
oup tembre , ils n'étoient occupés qu'à fàire là
Aa- traite avec les François, & chacun y trouvoit

uii fon compte. Pourv& qu'on leur donnât bien àmanger, & on le pouvoit à peu de frais , rce
qu'ils ne out pas diffciles fur la qualité des

ju- mets, on en tiroit tout ce qu'on vouloit: auffi
des les profits de ce commerce étoient-ils très-con--
fai fiderables.

oif- 'Cependanrt, quelque miferable, que parût Pierté dess les ce Peuple, les Sagamos l'avoient pris fur un sauvagcs,_eut ton fort haut avec nos premiers Négocians.
pre- 11 falloit les complimenter & leur faire desrois préfens, pour avoir la permiffion de faire lee. A commerce, & dans leurs réponfes-, ils s'ima-sme ginoient faire beaucoup d'honneur au grand
:res Sagamo des François , de le traiter d' gailair quoique puffent faire ceux-ci, pour leur don..ufE. mer une grande idée de lapuillance de teur Sou.
len- verain. Voilà ce qu'ily a.de 'pàrticulidr ,àdire
à la fur les premiers Sauvages de l'Amerique Sep-.
ic le tentrionnale , aufquels nous avons entreprisvoit dannoncer lEvangile. On affûre qu'ils vi-.

lans voient alors tres-lontems, & Lefcarbot avance
Oi-. que le célébre MAMBE'R TOU, dont nousallon5

parler, avoit cent ans , lorfqu'il le vit pour laruë, premiere fois en i 6o6. & u'il étoit marié dude tems de Jacques Cartier. Néanmoins tous ceux
:on-. quilontconnu, le trouverent fi frais & fi vi-
td goureux, qu'ils ne lui auroient pas donné foi.

les zante ans.
uer Nos deux Miffionnaires crurent que leur S TaioZve Premier devoir, en arrivant au Port Royal sagamo

.. , m rt
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étoit d'apprendre la langue du Pays'; mais ifsg
furent afez étonnés de ne trouver perfonne
parmi les François, qui put, ou qui voulût
leur faciliter cette étude ; Pontgravé même,
qui étoit plus qu'aucun autre, en état de leur
rendre ce fervice, n'ofant pas avoir trop de
communication avec eux, de peur d'aigrir M,
de Poutrincourt , avec lequel il n'étoit pas
bien. Par bonheur pour ces Peres, le Sagamo
Mambertou avoit appris un peu de François ,
ir rechercha avec empreffement leur amitié.
Ce Chef, qui étoit fort accredité dans fa Na«
tion, n'avoit pas voulu recevoir le Baptême,
comme firent 4plufieurs de fes Sujets, fans fça.
voir ce que c'étoit que le Chriftianifme ; mais
le pet, q'on lui eaavoit appris, avant que de
e baptifer , lui infpiroit un grand défir de s'en

infiruire à fond. Rien ne pouvoit venir plus à
propos pour les Millonnaires;- ils s'attache-
rent à lui, or trouverent que c'étoit véritable.
ment un Homme d'efprit.
. Il n'avoit en effet rien de barbare, que l'ex.
térieur & la fierté. Lefcarbot, qui l'a beaucoup
pratiqué , en a fait un éloge , qui paroîtra

dns doute exageré à ceux, qui ne fçavent pas,
qu'il peut fe rencontrer par tout des Hommes
fi heureufement nés, que ni le défaut de cul-
ture, ni une éducation fauvage, ne les empê-
chent point de s'élever par leur propre genie
au-deffus de la plûpart même de ceux , qui
ont eu plus de fecours pour fe former I'erit &
le cœur. On lui avoit donné au Baptême le
nom de Henry , parce que Henry le Grand
vivoit encore. Il étoit brave & habile Guerrier
à la maniere des Sauvages , & le même LeC t

carbot, qui ena fait fon Heros a chanté ea
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Vers fes exploits militaires. Il étoit de la vlus 1 6 i . -
grande taille, & avoit l'air noble; on difmeme

voul qu'il avait de la barbe, ce qui eft fi rare armi

1u les Peuples de l'Amerique, que s'il ne ft pas.',
le leur »é avant l'arrivée des François dans on Pays,
op de on n'eût pas douté que le fang Européen ne

ffit mêlé dans fes veines avec le ang Améri- E

quaif. ELfin , il s'étoit donné fui toute fa
tgamo Nation , une autorité, que nul autre n'avois

fçu prendre avant lui.
Ce quirendoit l'entretien de cet illufre Chef

fa Na' plus agréable, & plus utile.aux Miflionnaires I
tême, c'eft qu'il avoit été Autmoin: c'eft le nom que
.s (ca. les Acadiens donnoient à leurs Jongleurs. Le

- Pere Biart lui demanda un jour, fi le Démon
ae ie qu'il avait, difoit-il, évoqué foirt ouvent, s'é-

s'en toit jamais fait voir à lui? Il réondit que cela
p à toit arrivé quelquefois mais, ajoûta-t'il, ce «
tach- qui m'a engagea renoncer a cette profeflion, cc
;table- c'et que cet Eprit deténébres ne me comman- c«

doit jamais que du mal.u Le fecours & le crédit«
l'ex-'. d'un tel Néophytel4onnoient aux deux Ou- -

ucoup vriers Apofoliues tout lieu d'efperer de fe
rota voir bientôt en r de faire du fruit parmi ces
f pas, Peuples; mais ils ne jouirent pas lontems de
mmes tetavantage. Mambertou tombamalade d'une

cul- difenterie, qui en peu de tems le réduifit à
lextrémité.

genie- Il fe fit aufitôt porter au Quartier des Fran- Sa dernicre
qu ss, dans l'ecperance d'y rece oir plus de Cou-taladîe.

>rit & ement, que chezlui. Le P nemondMael
mie le le ogea dans fa maifon&, le P. Biart, qui
3rand étoit abfent , accourut àta premiere nouvelle,
errier qu'il eut, du danger oa il étoit. On n'oublia

Lcr. rien pour conferver un Homme, qu'on jugeoi
é ea égalceMt Uécefdaire au progrès dela Coloni
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& à rétabliffemenct de la Religion ChrtienneC ki
mais tous les rémedes furent inutiles ; il s'en que
aperçut bientôt , & demanda de lui-même les i
derniers Sacremens de l'Eglife, qu'il reçut avec
de très-grands fentimens de pieté. Il pria en- ou
fuite M. de Biencourt, uicommandoit alors tem
au Port Royal., en l'ab ence de f.on Pere , de con
faire tranfp'orter Con corps , dès qu'il feroit à ur
expiré, dans fa Bourgade, afin d'y être inhumé telk.

Imbarras avec fes Parens. dan
o brren Biencourt, qu ny voyoit aucun inconv- roùl Çe trouvent qu ne oyi regr

les Miijon- nient, le lui promit; mais le P. Biart , à qui
naires à 'on le Commandant en parla, s'oppofa fortement k P.
fujet• à rdef fein, & repréfenta à l'un & à l'autre jnfqt

le Ccandale, que cauferoit une telle démarche, loin
Biendourtrepliqua qu'il avoit donné fa parole, Nat
& qu'il ne lui convenoit point de la retrader cette
qu au reeft, il n'y avoit qu'à bénir l'endroit, dont
ot le Sagamo feroit enterré. Le Millionnaire & er
foûtint que cela ne fe pouvoit pas , à moins fecot
que d'exhumer auparavant tous tes corps des blem
Infidéles, qui auroient été mis au même lieu; CH R
ce que les Sauvages ne fouffriroient jamais, léco,
& ce qui étoit dire&ement contre l'intention gné c
du Malade. Il eut beau dire , M. de Biencourt desAt
s'entéta, & Mambertou, qui e voyoit apuyi ment
du Commandant , perfifta dans fa demande, ae
& ne voulut plus rien écouter, ee

samort6di- Alors le P. Biart fe retira, & d&élara que ni es C
&ate lui, ni fon Collegue ne fe chargeroient point mains

des obfques. Qulques momens après ilre- qu on
'Vt , pour contminuer e rendreau Malade les e
t(ervices, que demandoit rtat, où il fe trou- Voif.
voi, & pourstcher dele faire revenir de Con dans le
€ntietmenDieu bénit Ca fermeté, & ia cha- gs'ils

iberu qids ledm-
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en que pour rien au monde, il ne vouloit être -les prive des fuffraýes de l1Eglife,) & lui dit qu'ilvec k laiffoit le'matre de lui donner la f 'Ulcure,

en- os a rseot propos. Il expira peu deXs -tems après ,Ians des fentimens de Foy, & dede confiance en Dieu, qui auroient fait honneuroit i un ancien Chrétien: on Ju fit des obLéques-me telles, qu'on auroit pû les faire au Comman-dant meme, & il n'y eut perfonne, quine levi. regrettât fncerement.
k Quelquesjoursaprès, M. de Biencourt & re P. ÉMnr leP. Biart partirent pour vifiter toute la Côte ite les Abé.

tre fqu au Kinibequt, qu'ils remonterent affez nalie. loin: ils y furent bien reçus des Caîïibas> e, Nation Abénaquife, qui a donné le nom àceteRiviere (-a); ils en reçurent des vivrestdont le Port Royal Çcoinnençoic a Manquer,
n récmpenfe, le Midli0nnaire , avec le'ns fcours d'un Salivage q entendoit afabe-

les blenent le François, leur annonça s U s-,u; C HR'IT Il trouva un Peuple docile, quïs fécouta avec retfpe&, & ne lui parut pas éloi 1: 1ndu Royaume des Cieux. Peu auparavanr
ngeisavoien tentéde faire un Etablife.ment fit lenr Riiete hais ils avoient ege, avec cesSauvages, deG m*aifesMieres,,edelsaoient eariids defe retirer,ni s Canibastierents Fançois plus hu-nt mains, & traiterent avec eux f cordiîiemenca ucvrt oirfe promettre quo auroi

e. atg ir une barriere contre deiVoifinsereprea nenn
4tleurs oôeesdrrs-imierqu

nlets ne Peu'itns fianchir par Laforce.
'dln Ei9auref Cai,
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Le P. Enemond Maffe s'étoit auffi mig ers

imagination marche de Con côté-, pour reconnoître le Pays,
plaifance d'un & les dirpofitions des Peuples en faveur de la
Sauvage. Religion. Il avoit pour guide un Fils de Mam-- c

bertou, qui étoit Chrétien, & avoit été nom, p
mé Lofiis ; mais il ne put aller bien loin, parce &
qu il tomba dangereufement malade. Ce con..
tretems jetta. le Sauvage dans une inquiétude, C
que le Miffionnaire prit d'abord pour un pur
effet de Con affeion; mais.il reconnutbien- il
tôt, qu'eell avoit une autre caude. Un jour, v
qu'il étoit fort abattu, Loiis vint le trouver,
& le pria d'écrire à M. de Biencourt, qu'il
mouroit de maladie- " fans cela, ajoûta-t'il, on pa

a croira que,je t'ai tué. Je m'en garderai bien, poi
= réporidit le Malade, tu ferois peut-âtre Hom- rie
a me à me tuer en effet, & à te fervir de ma vai

Lettre, pour cacher ton crime;» le Sauvage V
comprit ce que cela fignifioit, il eut honte de k
abêetife, & pria le Pere de demander à Dieu lier

faguériron, afin qu'on ndeût aucun foupçon la
contre lui. le raporte ce trait-, parce qu'il de
cara&érife bien les Sauvages ; en beaucoup de ia
rencontres, on feroit tenté de croire qu'ils lieu
n'ont qu'une derie-raifon,tandis qu'en unein, W lle
fiité d'aut res,ilsfoacplusHommes; que nous

CeCependant le tems ;e pfoit, & laColoni
de le progrès dimnnoit plutô queUe ne croiff>it., On ne ma
de .anile.rongeoit plus à cultiver laTerre, ce qui mect- 1

ýoit les François dans une continuelle dépen- goût
4ênce des Sauvages pour la fiubfiftance, & voult
cela feul&éit capable darrêter les proerès-de, -fit,
LEvangile, par e mépris que cette ' tua. géné
ton nous attiroit de Ja part de ces Barbares., fit ar
En effet, les Miffionnairesn pouyoien rpre-. ordre
que plus que baptiferes En an moribozdry coma
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quand ils étoient avertis a tems. Le plus grand
mal néanmoins venoit du peu de concert

la qu'il y avoit toujours entr'eux & ceux, qui
commandoient au Port Royal. Il n'étoit pas

m., polfible que les Infidéles ne s'en aperçufient ,
:ce à lexpérience de tous les tems a fait voir ,
)n.. querien n'e plus nuifible à l'Etabliffement du
le, Chriffianifme.
>Ur M. de Poutrincoôtrt étoit relié en France , &- Projet dlui
m- il s'étoit brofillé avec Madame de Guerche-nouvel Eca- I

ville, qui n'étoit entrée en Societé avec lui, bli1ement.
er, - e pour le mettre dans les interêts des Mif'
-li ñonnaires.. Comme. elle vit qu'elle n'y avoit

on pas réufii, elle fongea férieufement à les tranf.
porter en quelque endroit , où ils n'cuffent
ien a eCàrdémêler avec lui, & o ils pufent tra.

vailler fans obifacle aux fondions de leuf
Minifere. M. de Champlain avoit fait inuti

de lement tous Ces efforts, pour l'engager à e I
ca lier avec M. de Monts, dont il lui garantiffoit

-on la droiture mais par la feule raifon, que M.
:ll de Monts étoie Calvinifie, elle n'y voulut ja.
de, mais entendre & cile eut dans la fuite tout
is. lieu de s'en repentir, car il e certain que, I
in, ckiluieût donné les trois millfix-cent livres,
us qa'il demandoit, pour faire un Etabliffement

dans le Fleuve S. Laurent , elle -eût évité les
a malheurs, que nous -verrons bientôt.

Elle forma donc un autre projet, qu'elle fi es Millo5.
goûter à la Reipe Mere, & cette Princeffenaires cetranft j
voulut mnême contribuer à la dépenfe, qui fe portnt Pe..
-fit dela rT de~la Marquife, avec plus de___

u généro , quedor âre &de conduite. Elle, 6 1.
armer un Vailfeau à Honfleur, & donna

ordre au Sieur de la SAussAxrr, qui devoit
coànand enfon noms A méique,d
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em7barquer tout ce qui étoit néceffaire , pour g
commencer une nouvelle Colonie. Ce Irati. T
ment mit à la voile, le douziéme de Mars .
261. & le fixiéme de May il mouilla dans le ;
Port de Haive , où M. de la Sauffaye fit arbo- C
rer les Armes de Madame de Guercheville. Il
étoit naturel de faireen cet endroit l'Etabliffe-
nent projetté; la Haive eft un des meilleurs &.
des plus beaux Ports du Monde, & j'ai déja q
obfervé que les Terres y font excellentes: on l
ne s'y arrêta pourtant point, ni en aucun autre pl
endroit de l'Acadie. pr

De la Haive,la Saufllaye pafta au PortRoyal, ve
où il ne trouva que cinq Perfonnes, y compris ve
les deux Jeuites, & un Apoticaire, quiy com- gé
mandoit ; M. deBiencourt, & la plupart des te
François étant allés bien loin dans lesrTerres, M
pour y chercher des vivres. Il embarqua les ..
deux Jefuites, & rangea la Côte jufqu'à la
Riviere de Pentagot, où il entra, & oU Il ph
tléfolut de s'établir. Cette Riviere, quadans les lt
plus anciennes Relations, e lle la Ri- bre
viere de Norimbegue , eft éloign& de quaran mâ
~te-cinqlieuts-e celle de S. ean -la Kiviere ks
des Etechemins (,a)cfentre deux, mais plus un
près de la derniere.Autrefois tout le Pays, me
depuisle Port Royal:uqu'auKinibequi, étoit a'
peuplé de ces Sauvages que nous oinoffon 'li
aujourd'hui oustenom de Maletites &qui Nor
font réduits à très-peu de choies. près

Defctaic on LIemboucure e la Riviere de PentagoE que
de Penta5est. pa e v ns pour

(a ), on e la cnnok t qui Cfa:efuPd.P eb
1ýs que fons le nom, que Idmîj nte.af
siionnnt les sauO5e
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pour ge, & peut recevoir des Navires de trois-cent ; 6 a
BAati. Tonneaux. Les environs en font fort agréa-
.&ars bies, & le terrein , des plus fertiles: outre les'
ns le Bois, que nous avons en France, comme les

rbo- Chênes, les Hetres, les Frefnes, les Erables,
le. Il quiy font d'une très-bonne qualité, on y voir
!iffe- es Pins de foixante pieds e haut , dont le .
irs &. grain n'eft pas fort gros, non plus que celui dee

déja quatre efpéces de Sapins , dont jai parlé ail...
à: oni leurs. Sur quoi le Sieur Denys obferve, que
autre plus on defcend au Midi, plus les Arbres font

propres à la mâture , & que celle de la Nou-
oya, velle Angleterre vaut mieux que celle de Nor-
Mpris vege. Il préfere néanmoins celle-ci, & en
coin- général celle des Pays froids, à celle des Pays

des temperés, comme de cette partie de lAcadie,
:rres, q is'étend depuis la Haive, jufqu'au Fleuve
la les S. Laurent.
i'à la il examine enfuite quelfe peut être la caure Obfervatiam
on ji hyfique de cette difference ; & après avoirfur les ma.
as les bli pour principe, que plus le ain de l'Ar-rc''

s Ri bre eft ferré , plus le boi en propre à la
aran- mâture,,il prétend que dans les Pays chauds, od
iviere les Sapins kcroiffent fur des lieux élevés, & dans

plJ n terrein fec, Pardeur du Soleil delfechel'hu.
'ays, meur fuperfiuë de ces-Arbres ,\ft empéche le
étoit rain de groffir en le tenant plus ferre, & eti

iffjons donnant une piaifon forte. Dans le
% qui Nord, ajofûte-t'il, le gran froid produit à peu

prèsle mênte effet ; il7regerre le bois, en f'rte
ago& quela févene lui donne pasaffez de nourriture
t mi- pour enfler le grain ; mais dans les Pas tem-

r perds, rienn'empêchelegrainde grolir, aufE
le bois en en bien moins fort, & ecafe plus
aiférnent.
On trouve a Pentagaëc quantir d'Ours,
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qui vivent de glands, & ont la chair blanche
délicate, comme celle du Veau, aini que dans
VAcadie: grand nombre d'Orignaux , quel*
ques Caffors , peu de Loutres; des Liévres,
des Perdrix, des Tortuës, des Outardes, &
autre pareil Cibier à foifon. Vis-àývis de l'em.
bouchure de la Riviere, il y a plufieurs Ifles,
autour defquelles on pêche quantitéde Maque.
reaux, furtout à Piffe des Monts déferts, qu'on
laiffe à droite en entrant. Les Anglois en font
un grand commerce dans les Antilles. Le Ha.
reng yeft rare, mais le Gafparot, qui en eat
une efpece plus petite , & moins bonne, y eft
fort abondant. On y pêche aufl beaucoup de
Morues pendant l'hyver. Entre Pentagoët &
Je Kinibequi, il y avoit autrefois des Sauvages,
appellés Arm.uchiqurs, <font Champlain &
Lefcarbot parient beaucoup: ils étoient Tra.
tres & Voleurs; les François n'ont- jamais pu
les apprivoifer , & ils Ce font retirés vers la
'Nouvelle Angleterre.

Situa!o~ de Tel &oit 1eu, od M. de la Sauffaye plaça
la Colonie de la Colonie de Madame de Guercheville. Il
Madame de déb--arqua fur la Rive Septentrionna le , & yueceie-fit à la hâte un petit. Retranchement,3 auquel il

donnale nonide S. Sauveur.Tout (bnhMonde,
qui fe montoit a vingt-cinq Perfonnes, fa
bientôt logé, parce que i'Equipage de fou
Navire, qui toit de trente-cinq Hommes,fe
joignit aux nouveaux Colons , & que tous
travaillerent avec beaucoup d'ardeur & de con-
cert. Les Bâtimens finis, on commença à cul-
tiver la Terre , & tandis que l'on s'occupoit 
cetravail, le P. Biart , accompagnUdun Gen.
tilhomme , nommé LA MOTTE LE VILIN,
qui &oit Lieutenant de laSaffay, fi une
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nche & Oscurfion dans le Pays , pour voir en quelle
te das difpofition étoient les Sauvages de ce Canton. i 6 r 3

Il lui arriva dans cette courfe, une chofe affez
,es, guliere. c

Fes Comme il paroiffoit près d'un Village il Coûtume e
entendit des hurlemens affreux: il jugea qu'on travagante des
s leuroit quelque mort; mais un Sauvage, qui

aque' e rencontra par hazard fur fon paffage , lui
,q'o dit que c'étoit un Enfant , qui fe mouroit, 8

Le que s'il vouloit doubler le pas, il feroit encore
a tems our le baptifer. Le Miffionnaire fe
mit au i-tôt a courir, & en entrant dans le

up Vilge , il en aperçut tous les Habitans ran-
agés en ye des deux côtés, & au milieu, le

îët & e te dpetit Malade , qui le tenoit entre fes
wages, bras, & qui à chaque foupir, que pouffoit

al le Moribond, jettoit des cris, plus capables
. d'effrayer, que, d'exciter la compaflion. Tousnas Pu les Sauvages lui répondoient fur le même ton,

vets la & les Forêts voifmes rétentiffoient de leurs
hutlemens.

le Miionnaire, touché de ce fpe&acle,
pproche du Pere de l'Enfant, & lui demande

q 'ilveut bien lüifermettre de baptifer fon Fils
Ce pauvre Homme ne li répondit, qu'en lui
metant l'Enfant entre les mains; le Pere le

4f donna à tenir à M. de la Motte , fe fit aporter
e foa del'eau, & le b tifa. Pendant la Cérémonie

il fe fit un grand filence ; il fembloit ue Ces
ton- Barbares s'attendifent à quelque cho e d'ex-

:l otraordinaire :leServyiteur de Dieu 's'en aperçut
"'o. & rempli d'un .confiance vraiment Apofloli.

o Gt que, il conjura'a haute voix le Seigneur, de
vouloir bien tirer du fein de fa miericorde,
quelque trait de fa Puifrance en faveur de
ce Peuple aveugle, mais docile.



10 I -1419-OIR CENE(AL

S6 1 3. .SaPriere finie, il prit lEnfant , le mit erntre
Un Enfant les bras de fa Mere , en lui difant de lui préý

moribond fenter fa\mamelle. Elle le fit ; l'Enfant tèta
guéri par la affez lontems , & parut enfuite auffi fain , queertu du Bap- fi jamais il n'avoit eu de mal. Il e& aifè de ju- c

ger quel fut l'étonnement des Sauvages, à la y
vûe d'une guérifon fi prompte, & fi peu atten..
due: ils furent uelque tems conme imrno.. r
biles , & le Milrionnaire tira tout le fruit,
qu'il pouvoit alors efperer d'un évenement fi
merveilleux. Ce Peuple le regardoit comme
un Homme defcendu du Ciel, & il n'eft rien, F
qu'il n'eut pu (e promettre d'une difpoflition fi fe
favorable , fi, peu de jours après , il n'eût été 1
malheureufement contraint de renoncer à fes av
projets, & à Ces efperances. Re

O-ize Navi- La nouvelle Colonie de S. Sauveur n'avoit da
rs Aulois à pas encore eu le tens de prendre une forme

reglée, lorfqu'un orage imprév& la renverfa de
ju qu'aux fondemens. Onze Bâtimens Anglais ent
étoient partis de la Virginie , fous -les ordres DU
de Samuel ARGALL, pour faire la Pèche vers due
I'Ifle des Monts déferts; ce Commandant ap- laë
prit fur fa route que des Etrangers s'établif- 1
foient à Pentagoët ;- il ne douta point que ce réfif
ne fulIent des François, & quoique les deus virc
Couronnes fuffent alors en paix, il réfoluit de Ma
les en chaffer. Il fe fondoit fur une concefion tôt c
de Jacques I. Roy de la Grande Bretagne, re,t
qui avoit permis a fes Sujets de s'établir juf. pOs c
qu'aux quarante-cinq dgrés, & il crut pouvoir Bois
profiter de la foibleffe des François , pour les fit Ar
traiter en Ufurpateurs. Mais l'Hiorien de la f&t d
Virginie fe trompe évidemment , lorfqu'il avrjie
place- cette entreprife en 1618. auquel tems le aderr
mêma.e Argall étoit Gouverneur Général de la pubI
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entre Virginie; car il enf formellement démenti en 1 6 1i pré- cela par tous les Hifforiens contempotains,

tèta pat des monumens inconteffables.
que Il paroît que ce Capitaine Anglois n'avoit Ils s'en rer
ju- qu'un Vaiffeau de force, pour efcorter les Na- dent les M.-

à la tires Pêcheurs; du moins on n'aperçut d'abord tres.
.tten- à S. Sauveur, qu'un Bâtiment, qui venoit à
Imo- toutes voiles avec le Pavillon 'An leterre.
,ruit Quoique la Sauffaye ignorât le deein des
.nt fi Anglois, ilcrut devoir fe préparer à tout éve-
mnme nement; il demeura à Terre pour défendre fon
ien, Fort, la Motte le Vilin fut chargé de la dé-
n fi fenfe du Navire , qui étoit en rae; mais ni
été run ni l'autre n'avoit de Canons, & Argall en

à fes avoit quatorze. Celui-ci s'attacha d'abord au
Retranchement, & après l'avoir canonné-pen-.

.voit bant quelque tems 'un peu loin , il s'en ap-
>rme procha de plus près, & fit un très-grand fen
verfa de Moufquetenie , qui tua bien du Monde, &
glois ent'aurres, un Frere Jefuite , nommé Gilbert
'dres Du THET , dont la valeur , vraye ou préten-.

vers due, a mis de fort mauvaife humeur Jean de
t ap- laet.
blif- La Saufliye voyant bien qu'une plus longue
le ce réfiftance ne fauveroit pas fa Place, & ne fer-
deum viroit qu'à lui faire perdre ce qui lui reffoir de
t de Monde, fe rendit ; la Motte le Vilin fit bien-

,flion tôt contraint d'en faire autant; mais Con Pilo-
7ne, te, nommé L MErs, qui ne jugea pas a pro-

juf- pos de fe fier aux Anglois , fie fauva dans le
voir Bois tui quatriéme. La premiere chofe , que
r les fit Argall, dès qu'il re vit Maître de tout , ce
de la fut d'abattre la Croix, que les Millionnaires
~qu'il avcient -plantée dans l'Habitation, pour y

.ns le affembler les Fidèles, aux heures dcs Prieres
e la publiques, en attendant qu'ils euffent une
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S6 3Eglife. Il alla enfuite vifiter les coffres de la
Sauffaye, & y ayant trouvé fa Commiflion, il
la prit, fans que perfonne s'en aperçût.

Friponnerie Le lendemain la Sauffaye étant allé lui rer..
du capitaine drevifite , Argall lui demanda à voirfa Com-
Argall. miffion, il dit qu'elle étoit dans fon coffre,

qu'il ouvrit fur le champ pour la lui montrer
mais il fut fort furpris de ne la point trou.
ver. Alors Argall portant un vifage ferieux
le traita de Pirate , lui dit qu'il méritoit la
mort, & abandonna fur lheure PHabitation L
& le Navire au pillage. Cela fait, il parut
s'adoucir , à la follicitation des Jefuites, avec
qui il en ufa d'abord affez honnêtement ; il
offrit même aux François une Barque , ou une
efpece de Chaloupe pontée , pour retourner
enýFrance-; mais ce Bâtiment fe trouva trop mi
petit pour les contenir tous.

ce que devin- Il propofa enfuite à ceuxr, qui fçavoient av
rent les Fran- quelque Métier, de venir avec lui en Viroi- bie

nie, où il leur promit qu'on leur laifferoit une s'
liberté entiere de profelfer leur Religion, & I&
qu'après une année de fervice., on les repaffe. l'av
roit en France, s'ils le fouhaitoient.Pilufieurs po
accepterent cette offre, & le Sieur de la Motte Bri
JeVilin , pour qui le Capitaine Anglois avoit avc
conçu de l'eftime & de ramitié, voulut les fui- n'a,
vre, aufli-bien que le P. Biart. Deux autres fc <
Jefuites, qui étoient venus de France avec M. ban
de la Sauf faye, s'embarquerent avec eux, pour les
aller joindre un Navire Anglois, qui devoit avo
bientôt partir pour rAngleterre ; ainfi la Bar- affe-
que fe trouva affez grande pour ce qui reftoit tant
de François avec leur Commandant , & le conf
P. Enemond Malffe, qui ne voulut point les La
abandonner. 4fg
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It la -UJne chofe les inqmettoit, ils n'avoientnil ?Mt de Pilote; mais le jour même, ou le ilendemainde leur départ, comme ils ranren.. geoient la terre a v
om Royal', ils aperçurent La ltsa e var le P
fre, ils 'embarquerent, & firent voile versv
rer die. Ils traverLerent la Baye Françoife, fansrou toucher au Port Royal & un peu au-delà du-Port de lalaive ils rencontrerent un Navireit la Maloin, qui les reçut tous, & les mena heu..atiorr f t a S. Malo. Ceux, qui avoient fuiviiarut le Capitaine Argall en Virginie, n eurent pasavec autant de boneur: ' leur arrjvee a lame-
t ; il flùwn, le Gouverneur Général leur déclaraaune quils devoient tous s'attend re àeurre traitésirner en Corfaires, & en effet il les condamna à latrop mnort.

Argall eut beau lui repréfenter qu'il leur Argallayouë>Ment avoit donné' -fa parol u ralvu
i enri- bien, fa d ole , qu on les traiteroit ra ruperclherieir bi, & qu'ils demeureroient libres, qu'ils die Pour fauver laune stonent rendus à lui, qu'à cette condition. vie aux Fran.

, & que c'étoit fous cette même caution, quilsaffe. lavoient fuivi volontairement en Vi
ieurs Pour y rendre fervice aux Sujets de.Sa Majn

ot annique : le Gouverneur lui répondit qu'ilvoit avoit paffé fes pouvoirs , & que leur Cheffui- nayant point de Cominfilo<, il nutres fe difpenfer de les regarder comme s uvoit
M. bas. Il ne lui refoit plus d'autre Moyen pourpout les Làuver, -que d'avouer la fuerhriqui

voit avoit faite au Sieur de la Saulfarye- & il fut
ionnête Homme pour rachetir la vie deftoir, ant de Perfonnes innocentes, au prix de lacafion, que.dev

Xr les La yuy t lui C3ue ntel aveuý.
e La *a de la Commifvec on, quia l prodit f leP RoalMfaal l GuvrnUr i mais r or t Roa
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cham la réfolution de chaffer les François de
toute Î'Acadie , toujours fous le prétexte de la
conceffion du Roy de la Grande Bretagne.
Argall fut chargé de cette Expédition, & on
lui donna trois Navires', fur lefquels il embar- c
qua tous les François, qu'il avoit amenés de
S. Sauveur. Il apprit fur fa route, qu'un Bâti-
ment de cette Nation étoit entré dans la Ri. r
viere de Pentagoët, & il fe difpofa à le com-
battre.: mais ine l'y trouva point. Il arbora me
les armes d'Angleterre au même endroit, où %
avoient été celles de la Marquife de Guerche- fr
ville, puis il alla à l'Ifle de Sainte Croix, où
il ruina tout ce qui y refloit de l'ancienne ha- djr
bitation de M. e Monts: il fit la même chofe on
atiPort Royal, où il ne rencontra perfonne, Pro,
& en deux heures de tems le feu confuna tout 
ce que les François poffedoient dans une Co- -etr
lonie , où l'on avoit déja dépenfé plus de cent Lep
mille écus, & travaillé bien des années-, fans ,dl
avoir eu la précaution de fe mettre en état de Paru
foutenir un coup de main. Celui, quiy perdit refe
davantage, fut M. de Poutrincourt, qui de- quel
puis ce tems-là ne fongea plus à rAmerique. comr
Il rentra , dit Jean de Laët, dans le Service, porté
où il s'étoit déja diftingué par plufieurs belles vent
a&ions, & mourut au lit d'honneur. vent

Diverres Argall n'ayant plus rien à faire en Acadie, pouv
aventures des reprit la route de Jameftown , ayant toujours Là
François de S. fur fon Efcadre les François, qu'il avoit rendu maltrSauveur. Spe&ateurs de la ruine du Port Royal. A peine &dire

s'étoit-ilembarqué, qu'on aperçutun François nell,
fur le rivage : comme il faifoit figne qu'il vou- Rade
Joit parler, le Commandant s'avança fur le inquié
bord de fon Navire pour l'écouter , & c de cor
Homme l'avertit de Ce défier d'un Jefuite EL pour
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is de gagnol, nommé Biart,,qui lui jouëroit quel-
dela que mauvais tour, s'il-ne fe tenoit bien furfes

agne. ades. LeP. Biart étoit de Grenoble, mais un
. ot es moyens , dont on ufoit alors en France

nbat-- our rendre les Jefuites odieux, étoit de les
de paffer pour* des Partifans fecrets de la

Bàti. Maifon d'Autriche. On fçait que c'efl un des
- Ri. griefs, dont on les chargea pour détourner le
com- Roy Henry IV. de les rétablir dans Con Royau.
rbora me, & la belleréponfe que lit ce age Prince,
, ou àceux ,qui lui parloient de la forte. Argail fut

1cche- furpris du difcours du François, & on s'aper,.
ou çut -bientôt qu'il avoit fait impreflion fur fon

ha- efprit. Il réfolut même de Ce défaire des Mif-.
chofe Lonnaires à fon arrivée en Virginie ; mais la
>nne, Providence en difpofa autrement; une tem-.

tout pête, qui dura trois jours avec une violencç
. Co- extrême , difperfa les trois Navires Anglois,

cent Le plus petit, qui n'étoit qu'une Barque, &
fans 'où il n'y avoit que trois Hommes, n'a point

.Zat de paru depuis. Argall fit Ca route , & arriva heu..
perdit reufement en Virginie. Le troifiéme, fur le.
*ai de. quel étoient les trois Jefuites , & qui étoir
.rique. commandé par un nommé T u R N E L L, fut
vice, porté fort au loin au Nord , & enfi pris d'un
belles vent forcé Sud-Oueft , qui l'obligea de faire

vent arriere jufqu'aux Açorres. Heureux de
:adie, pouvoir y trouver un Port.
ajours Là les Jefuites , que le Capitaine avoit fort Belle a&ion
rendu maltraités, n'avoient qu'à fe faire connoître , de trois 3eiui-

ctes.peine i dire deux mots, pour être vengés; & Tur-
dnçois nell, en moiiillant , bien malgré lui, dans la
i vou- Rade de l'Ifle de FayAl parut n'être pas fans

fur le inquiétude à ce fujet. Il eut néanmoins affez
& c de confiance dans la-vertu. de ces Relioieux,
e Ek pour lçur progofçr de fouffrir qu'il fes tînt
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z777i cachés, lorfqu'on viendroit faire la vifite de dt
ton Bâtiment, & ils y confentirent de bonne G
grace. Cette vifite faite, le Capitaine Anglois g
eut la liberté d'acheter tout ce qu'il voulut, &
après quoi il fe remit en Mer, & le relie de mr
fon voyage fut heureux . mais il Ce trouva ne
encore afez embarraffé en arriyant en An. qui
gleterre: il n'avoit point de Commiflion, & les
quoiqu'il repréfenâtl'accident, qui ravoit fé- rie
paré de fon Commandant , il fut regardé des
comme déferteur dc la Virginie: on le mit e aarc
prifon, d'oùil ne fortit que fur le témoignage Cal
des Jefuites. Il ne Ce laffoit point depuis ce dont
ten-là de publier la vertu de ces Miffionnai. gike
res , deux fois Ces liberateurs, & furtout le Y
plaifir , qu'ils lui avoient fait à Fayal, où ils par tr
-ee pouvoient lui rendre le bien pour le mal, retire
comme ils firent fi généreufement , fans fe ci, fa
priver de beaucoup de douceurs, qu'ils fe fet pas dc
roient pro:uirées, en fe faifant connoltre. Il Mont.
eh vrai quon n'oublia rien pourles en-dédom- dufif c
mager en Angleterre, où ils furent fort careffés iu fr;
tout le tems qu'ils y demeurerent. Enfin M., oil
de BISEAU, Ambaffadeur de France àla Cour erce.
de Londres, les reclama, & les fit embarque 'eu sûr
pour Calais. Frar

Cependant on fit grand bruit à la Cour de Dom,
France de rEntreprife des Anglois fur S. Sau. 'eux
veur , & fur le Port Royal ; mais comme dans ini,
le fond cette affaire n'intérefoit que des Par eroier
ticuliers, ce premier feu fe ralentit bientô dans
M. .e Poutrincourt n'étoit pas affez en faveur ces ,
pour Ce flatter .qu'on y prendroit -vivement c ce de
intérêts, & ne it aucune démarche. Madamn -s avc
de Guercheville fe contenta d'envoyer la Sa devoi
aye à Londres, pour y fol.lçiter 14 réarati s ét

TOM.
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e de du tort, qu'on uii avoit fait contre le droit des

ýonn Gens, & la reflitution de fes effets ; mais elle
.41 n üobtint qu'une partie de ce qu elle demandoit,

ulut, & il fallut s'en contenter. Elle reconnut alors,
e de mais trop tard , la faute, qu'elle avoit faite de,
:ouvîa ne-pas fuivre le confeil de M. de Champlain,
a An. qui la reje'tte en partie fur le P. Cotton, fans

, les avis duquel la Marquife, dit-il, ne faifoit
mit Lé. rien. Mais quoique Champlain leur répondît
:gardci des bonnes intentions de M. de Monts, y
lit en auroit-il eu bien de la sûreté à confier à un

nage Calvinifte la direion -d'un Etabliffement.,
iis ce dont lobjet principal étoit de prêcher lEvan.
anai. gile aux Peuples du Canada ?
out le Dans le vrai tout le Monde eut tort ; les uns
où ils partrop de défiance, les autres par l'envie de
mal, reurer d'abord plus qu'ils n'avançoient ; cer.
ns Le d, faute d'expérience; ceux-là, pour ne s'être
Le Le, pas donné le tems de connoître le Pays. M. de
tre. il Monts vouloit trouver dans fon Privilege ex-.
'dom. lufif des fonds afrurés & préfens pour fournir
sreés ax frais de fon Etabliffement ; & fans exclu-
n M on 'il en auroit eu de fuffifans dans le com-.
Cou erce, s'il eût commence par s'établir en un
qxcuet esûr , & où il fût plus à portée des fecours

France. M. de Poutrincourt ayant obtenu
)ut t Domaine du Port Royal, n'avoit rien de

Sas eux à faire que d'y enfemencer affez de
Sdans ein , pour s'aflûrer que fes Gens ne man-

,31t eroient jamais du neceflaire, & s'il avoit
ntô dans fon Fort avec trente Hommes bien

faveur és , Argall n'auroit pas -même eu l'affû-.
!nt .cede l'y attaquer. Le Sieur de la Sauffaye,
adam es avoir pris poffreffion du Port de la Haive,
s4 devoit pas aller plus loin ; il n'y auroit

raú . 's été attaqué, parce que les Anglois
Tom. I. X
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n'avoient deftein que de faire la Pêche aux

Monts déferts , & n'étoient pas affez en force

pour s'engagcr dans rAcadie , ou ls devoient

fuppofer que les François étoient fur leurs gar.

des d'ailleurs ils ne connoiffoient point le
Port de la Haive, dont l'entrée eft facile à

défendre. Madame de Guercheville de fon

côté fit mal de ne point confier fon Entreprife
a quelqu'un, qui eût déja quelque connoif.

tance du Pays ,,& l'on ne conçoit pas com-

munt les deux Millionnaires, qu y avoient

éja paté deux ans, ne firent pas faire toutes

ces réfléxions à la Saufaye, lequel étoit tres.

difpofé àfe conduire par leur avis, & qui fans

doute en avoit re l'ordre. Ce qu'il y a de

lus étonnant , c'T que tous ceux , qui dans

a fuite entreprirent de s'établir dans ces Pro- 3:
vinces Méridionnales, ont échoué, pour avoi

fait précifément les mêmes fautes, & n'avoir ,

pas miçux pris leurs mefures.

e.

Tadc
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1RE'S la fondation de Quebec i 6, gi
& le refus , que Madame de
Guercheville fit de s'affocier avec
M. deMonts, celui-ci eut encore
affez de crédit pour former une

ouvelle Compagnie ; MM. de Champlain
de Pontgravé s'attacherent plus fortement

ue jamais à fes intérêts , & s'embarquerent
16io. Ce dernier , pour continuer la traite,

Tadoulfac; & le premier, pour vifiter, &
ur avancer fon Etabiffement de Quebec.
Il y trouva toutes chofes dans le meilleur Etat dedcSýuew

qu'il pouvoit raifonnablement efperer : bec cii161o.
de précédente il avoit fait femer du Se-

e & du Froment , & la récolte de l'un & de
ure avoit dté abondante. Il avoit auffi plant6
la Vigne, muais frs Ges I'atracherent pea-

K ij
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dant fon abfence , & il n'y avoit en effet nulfe C
apparence qu'elle réufît. D'ailleurs tout le EIC
-.Monde fe portoit bien, & paroiffoit content. l C
Les Sauvages établis aux environs étoient les ks,
Algonquins (a) , les Montagnez étoient plus tàtv
bas vers Tadoufac, & il fut d'autant plus aifé l N
aux François .de faire alliance avec ces-deux men
Nations, ue bien loin de leur être à charge, tinu
ils les foulageoient dans leurs befoins, qui P
étoient quelquefois extrêmes, furtout quanJ .atit
la chaffe leur avoit manqué , ce qui arrivoit où il
affez fouvent. flon

M. deCham- Mais le plus grand avantage, que ces Bar. fom -
plain va en bares fe promettoient de la part des françois, ms
guerre contre étoit d'en être fecourus contre les Iroquois. 
las Sa'vages. Dès l'année i 6o9. Champlain , qui avoi; Am

hiverné:à Quebec , y ayant été joint au priî. ette
tens par Pontgravé, lorfqu'un Parti compoff (Y

de Hurons, d'Algonquins, & de Montagnez, tmer
fe difpofoit à marcher contre cet Ennemi coi- Contr
mun , il felaiffa perfuader de les accompagner Dans
Il ne doutoit point qu'ayant pour lui trois Na.
tions affez nombreufes encore., & intéreffées BLOM
à demeurer inféparablement unies avec les red <
François , il ne lui fût.aifé de dompter fuc, Hat
ceffivementtoutes celles, qui entreprendroient Grand
de s'oppofer à fes deffeins, & toutes les app amuue
rences étoient pour la reuflite de ce projet e ie
mais il ne prévoyaii pas queles Iroquois,<ç e Jacc
feuls depuis lontems faifoient tête à tout ena
qu'il y avoit de Sauvages à cent lieues auto Y
d'eux, ne tarderoient pas à être appuyés e ce
des Voifins, jaloux de la France , & quidev e cor.
ent bientôt plus puiffans que nous dans c res

Partie de l'Amerique. 0ye
a) On difoit autrcfois A
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Ce fut en efet cette même année que Henry 609I 3
u H{dfon , Anglois, mais attaché au Service de

l Compagnie Hollandoife des Indes Orienta-. deabflffement
ls, ayant eu ordre de faire une nouvedlten olans la
tâtive pour trouver un paffage à la Chine par. Nouvelle Bel
le Nord de l'Anerique, apres l'avoir inutile- gique.

ment cherché, prit terre au Cap Codd, con-
nua enfuite à ranger la Côte, allant toujours

.ge, su Sud, & découvrit par les 40. dégrés de

9u Latitude Septentrionnale, une grande Baye
oi il entra. Il y aperçut une Riviere, qu'il re-
monta l'efpace e 6o lieues, & lui donna le

Bar- nom.de Manhatte, qui étoit celui des Habi-
oas du Pays.

Dès année fuivante qûelques Marchands
-Ivi d'Amfferdam envoyerent des Navires dans'

cette Riviere, pour y faire la traite- en 'i S.pri.
on y bâtit un Fort à l'endr6tt où eft préfen-.
temnent la Ville de Manhatte, & toute cette

nez, Contrée prit le nom de Nouvelle Belgique.
con Dans la fuite les Hollandois conifruifirent le

Fort dOrange beaucoup plus auNord.RichardIi
BLOME Auteur de 'Armerique Mnglozfe , pré-
tend que Hudfon avoit vendu ce Pays aux
lollandois fans la participation du Roy de la
Grande Bretagne, fon Souverain; mais queamnuel Argall étant Gouverneur de la V.irgi-apa'e, les en chadla; qu'ils obtinrent feulement
r e Jacques I. la liberté d'y faire de l'eau en

ut enant du Brefil, & que depuis ce tems-là
n y ont eu aucune habitation. Mais outre
e ce recit n'a nulle vraifenblanice, l'Auteur

e contredit lui-même ; car immédiatement
res il dit qu'en 1664. des Commiffaires
voyes parle Roy Charles II. prirent fur eur
Ville de Manhatte ,. qu'ils appelloient 1»

Kîiij
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nouvelle Amlerdam; & ue treize ans après
le Chevalier Robert CAR leur enleva le Fort
& la Ville d'Orange, qui fut depuis appeilé
Albany.

Il eff certain d'ailleurs que jufqu'à ce tems-là
les Hollandois ont au moins poffedé une bon-
ne partie de cette Province; qu'ils y avoient
pour Voifins à l'Occident les Suedois, lefquels
avoient appellé Nouvelle Suede, ce qui porte
aujourd'hui le nom de Nouveau Jerfey; &
que la nouvelle Belgique a fubfifté fous ce nom
jufqu'auregne de Charles il. Alors ls Anglois

q y avoient fouvent inquietté les Hollan-
bois, les obligerent à la leur ceder, en échange ,

de Surinam , laillant néanmoins aux Particu- I
liers , qui y étoient établis, la liberté d'y de- 
meurer , ce que-firent la plûpart. Charles IL.
cn donna le Domaine au Duc d'YORK, Con iat
Frere, & depuis fon Succefeur, & dès lors la
nouvelle Belgique changea dan nom en celui te
de Nouvelle Tork Orange fut nommée A. rie
bany ; mais comme un gand nombre de Fa- de
uilles Hollandoifes y oient reffées , elles do
continuerent de l'appeller Orange, & les Fran- co
çois du Canada ne lui donnent point dautre d'
nom. Au-deffus- de cette Ville il y a un Fort qavec une Bourgade, qui confinent avec les gui
Cantons Iroquois, & qu'on appelle Crlar jou
d'où ces Sauvages fe font accoûtumés à donner Saj
le nom de Corlar au Gouverneur de la Nou- aile
velle York. Me1

Pour finir cette digreffion , dont la fuite de à (
cette Hifloire fera voir la néceffité, les Hol- avec
landois , tandis qu'ils ont été les Maîtres de rab-
cette Province, une des plus fertiles de l'Ame-
rique Septentrionnale, ne fe font janais o- dg c
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après eatement déclarés contre nous, comme ont
Fort ait depuis les Anglois en toute occafion;

.ppellé mais en donnant des armes & des munitions
aux Iroquois , avec lefquels M. de Champlain

ms-a s'étoit ma1heureufement brouiillé en faveur de
bon- fes Alliés , ils ont mis ces Barbares en état de
olent nous faire beaucoup de mal, & nous-mêmes

»(quels dans la néceflité de fournir aux autres Sauvages
porte des armes à feu, dont la bonne. politique -

y;i & mandoit qu'on ne leur apprît jamais l'ufage.
:nom Il faut néanmoins rendre a M. de Champlain
nglois 14 jullice de dire que fon intention étoit uni-

lan- quement d'humilier les Iroquois, afm de par.
:hange senir enfuite à réunir toutes les Nations du Ca
articu- nada dans notre Alliance par une bonne paix
'y de- dc que ce n'et pas fa faute, fi des évenemcns.
les IL qu'il ne pouvoit pas prévoir , ont fait tour-
, fon a r les chofes tout autrement qu'il n'avoit cru.

lors la Quoiq'il en foit, il s'embarqua fur le Fleu- Ptniere e
i celui te avec es Alliés, entra enfuite dans une Ri- pdiCion dc
.e A- liere, qui fut lontems nommée la Rhvisre CharelesI
ie Fa- des Iroquois parce que ces Sauvages defcen- quoüe

elles doiènt ordinairement par-là, pour faire leurs
Fran- courfes dans la Colonie , & qui porte auiour-.

lautre d'hui le nom de Sorel. Après l'avoir remontée
i Fort quinze lieues, il arriva au pied d'un Rapide (4),
ec les qu'il éroit impoflible de franchir avec les Cha-

ar14r loupes. Cette difficulté, ni la mauvaife foi des
nner Sauvages., qui l'avoient affré: qu'on pouvoir
Non- aller jufqu'aux Iroquois fans aucun embarras ,

ne le rebuterent point :il renvoya fa Chaloupe
ite de à Quebec , & continua de fuivre fes Allié,
Hol- avec deux François, qui ne voulurent point

res de labandonner.
'Ame- (a) C'ef ce qu'on appelle prefentement le Rapid#

dou Chambil
Kik
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, 6og-; Le Rapide paffé, on commença à naviguer
avec un peu plus de précaution. On campoit

Peu de pré-" de bonne heure , & on fe retranchoit du côté
caution des de la terre avec de grands abbatis d'arbres

car ce n'enf pas la coutume des Sauvages de fe c
fortifier du côté de l'eau,. parce qu'ils ne font
jamais attaqués par cet endroit.On a feulement
foin de ranger les Canots fur le bord de la
Riviere , ou du Lac ; & il faut que l'on foit
bien furpris , fi on n'a pas le tems de s'embar-
quer, & de fe mettre hors de péril, avant que
le Retranchement foit forcé. Dès qu'on a cam-
pé, la coûtume ei d'envoyer à la découverte,
=ais ce n'efl guéres que pour la forme; les il
Découvreurs ne vont pas bien loin , & dès pa
qu'ils font revenus fans rien voir, tout le dit
Monde demeure fort tranquille. On ne fonge G'
pas même à pofer des Sentinelles à l'entrée du Di
Camp, ou perfonne ne veille. Ces Barbares les
font tous les jours les Dupes d'une coniance car
fi infenfée ; mais ils ne s'en corrigent point. terr
les feuls Iroquois ont toujours fait la guerre de
avec un peu plus. de circonfpedion, & il n'y de t
a point de doute que. c'eft-là une des principa- I
les caufes de la fuperiorité, qu'ils ont prife & k
fur des Ennemis, qui ne leur ont jamais cédé ver?
en valeur, & qui auroient dû les écrafer par prit.
leur nombre. a M.

Tourberie des Champlain eut beau repréfenter à fes Alliés MaiFJongleurs. le péril, où ils s'expofoient par une conduite & il
f- peu réguliere , toutes les réponfes, qu'ils lui qu'il
firent , furent que des Gens, qui avoient fati- Cal,
gué tout le jour, avoient befoin de repofer la ne p
nuit. Néanmoins, lorfqu'ils fe crurent proche Char
de l'Ennemi, il obtint que:leurs CourMs s'ac- saire
quitaffent plus exadement de leur devoir, de Ce
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'iguer ga1'on ne marchât plus que pendant la nuit,
npoit ' qu'on n'allumât plus de feu pendant le jour.

côté Ce qui contribuoit le plus à cette fécurité, qui
>res faifoit tant de peine aux François , étoit la
de fe confiance des Sauvages en leurs Jongleurs ,
font aufquels Champlain donne les noms de Pilo.

:ment tois & d'Oflemois. La premiere chofe à quoi
de la penfoit celui , qui accompagnoit l'Armée,
1 foit dès qu'on avoit débarqué pour camper, c'é-

bar- toit de fe faire une petite Cabanne de pieux;
que il la couVroit de la même peau, qui lui fervoir

cam- de vêtement; puis il y entroit tout nud, &
erte, les Guerriers venoient Ce ranger autour de lui.

les Il commençoit alors à prononcer quelques7
dès paroles , que perfonne ne comprenoir. C'eft,

it le dit-on, une Priere pour invoquer le Dieu de la
'onge Guerre. Un moment après il avertiffoit que la
se di Divinité étoit venuë à fa voix, & il déclaroir
'ares lts avis , qu'il en avoit reçus. Il fe levoit enfin,enflce car jufques-là il demeuroit profferné contre
oint. terre. Il crioit, il s'agitoit , il paroiffoit hors
ierre de lui-même, & l'eau découloit en abondance
1 n'y de toutes les parties de fon corps.
cipa. La Cabanne s'ébranloit auffi quelquefois,
prife & les Affiftans ne doutoient point que ce mou-
cédé vement ne fàt un effet de la préfence de l'Ef-
rpar ?rit. Ils avoient grand foin de faireremarquer

a M. de Champlain cette prétenduë merveile
Jliés mais il avoit vu le Jongleur feco'der les pieux,
luite & il fe mocqua d'eux. Ils lui dirent un Jour
Is lui qu'il alloit voir fortir du feu par le haut de le
fati- Cabanne ; mais il eut beau regarder-, le f't
er la ne parut point. Il eût peut-être paru, fi M. Je-
xche Champlain eût été moins attentif; car ordi'-
s'ac- iairement-ces Impofteurs ont la précautiow
r de fe munir de ce qu'il fau ryn allauxer..



ut~ Hîs~roia GENERALE

1609-13. Le langage, qu'ils parlent dans ces invo&>.
tions n'a rien dekcommun avec aucune langue
Sauvage, & il eft vraifemblable qu'il ne con-
fiae qu'en des Cons informes,, produits fur le
champ par uneimagination échauffée , & que
ces Charlatans ont trouvé le moyen de faire

. paffer pour un langage divin. Ils prennent
differens tons j <quelquefois ils groffiffent leur
voix; puis ils contrefont une petite voix grêle,
affez femblable à celle'de nos Marionnettes,
& on croit que c'eft l'Efprit, qui leur parle.

La plûpart du tems il arrive tout le con-
traire de ce qu'ils ont prédit; mais ils ne per-
dent rien pour cela de leur crédit, & ils trou:
vent toujours quelque échapatoire , pour fau-
ver leur honneur. Çeft -de tour tems que les:
Hommes, fi ingénieux à tromper les autres,
font d'une facilité furprenante à fe .laiffer
tromper eux-mêmes dans les points, où il leur
importeroit le plus d'éviter la fédu&ion. Non-
feulement on n'y eft point en garde contre
rillufion ; mais il femble même qtfon aille
au-devant. La fage & fçavante Antiquité a
donné furtcela dans les mêmes travers, & de
plus groffiers encore, que nos Sauvages; la-,
connoiffance du vrai Dieu, & les principes
incontefalsd'une Religion divine, n'en ont
pas garanti le Peuple choifi , Dpofitaire del
vrité: ce nétitrni des Barbares, ni des InfiL

les , qui difoient: Lojuijnini nobisplacen-
tia , vidçte àobis errores ( a )

.ac Cham- Pour revenir à uns Guerriers, tout le Pays,
plain, que de Champlain, traverfa dans, cette Ex-

pédition, lui, pa- fot beau, c il fefL en *c
4e. Les Ifles rçnrplis ê Cerfi,. de v
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voa. Daims, de Chevreuils, & d'autres femblables-
angue Animaux, qui entretinrent l'abondance dans t°c *
t con- l'Armée. On voyoit furtout une grande quan.
fut le tité de Caflors, parceque le voifinage des Iro-.
& que quois ne permettoit pas de s'y arrêter lonrems
: faire pour les chaffer : de forte qu'à la faveur de la
.anent guerre ces Amphibies joiifoient d'une paix
It leur profonde. Le Poiffon fourmilloit aufit , non-
grêle, feulement dans la Riviere , mais encore dans
ettes, un grand Lac, qu'elle traverfe , & auquel M.-
rle. de Champlain donna fQn nom, qu'il a con-
con- fervé jufqu'à préfent. I1,k plus de vingt lieuës;

: per- de long fur dix ou douze de large dans fon
trou: milieu , & fa figure-tire fhr l'ovale.

ir fau- Quand on en au milieu de ce Lac', On dé- se du
que les' couvre au. Midi & à l'Occident de très-hautes crent
utres, Montagnes , dont les plus éloignées , qui en
laiffer font à 2S liéuës·, paroifent prefque toujours
il leur couvertes de neiges. Les vallées , qui les fépa-
Non- rent., font très-fertiles , & au tems : dont j6:

contre parle, elles étoient toutes peuplées d'Iroquoisà
1 aille 4ujourd'hui il n'y en aeplus qu'au Midi, &

iité a c'étoit-là que nos Guerriers avoient défein de
& de faire une irruption. Au fortir du Lac Cham-

S. la plain il faut franchir un feconf Rapide, après
'ocipes quoi on entra dans un autre Lac, qui n'a que
en ont quatreou cinq lieuëês de long, & quiporte le:
- dela om du S. Sacrement. L'endroit, od les Sau-
.3 Infi- vages vouloient aller , étoit encore au-delà;
lacen- mais l'Ennemi'leur épargnaune partie du che-'

in, & par un pur hazardles joignis dansle'
Pays,. lac Champlain.
te Ex- Depuis quelque tems les Alliés s'infornioiet Jes deur'v
eíf en *ous les jours du Chef des François*, s'il n'a- e

d4,. e voit point vû d'Iroquois en fonge? Il leur rn4
ripondit.,plieurs £is que non, ce qui les

Lvj:
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6o93 inquiettoit beaucoup. A la fin, foit qu'il vou-
lût lks tirer de peine,. foit qu'à force d'entendre 11
parler de la même chofe , il y eût véritable- (
ment révé,,,il leur dit que pendant fon fom- c
meil il avoit cru voir des Iroquois , qui fe

noyoient dans le Lac; mais qu'il ne comptoit
point du tout fur ce réve. Ils n'en jugerent pas
de même, & ils ne douterent plus de la vic-
toire. Quelques jours après l'Ennemi, qu'ils
croyoient furprendre dans fon Village, parut d<
vers les dix heures du foir. La joye fut grande dc
de part & d'autre, & tous la témoignetent n.
par de grands cris. fc

lesdeuxPar- Les Sauvages ne combattent fur l'eau, que fc
tis fe rencon-quand ils font furpris, ou lorfqu'ils font trop &
rent• loin de Terre-, ce qui n'avoit pas lieu ici. Nos qu

Braves gagnerent donc le rivage, dès q'ils ré
-e furent reconnus. Ils travaillerent enfuite lai
chacun de leur çôt. à fe retrancher, & cela,
fut bientôt fait. Alors.les Algonquins envoye-
rent demander aux Iroquois, s'ils vouloient de
fe battre à l'heure même -mais ceux-ci répon- de
dirent que la nuit dtoit trop obf ie, qu'on ne Ar
fe verroit point, & qu'il fall attendre le vir
jour. Les Alliés y confentiren- & tous dormi- k
rent tranquillement , après voir pris leurs mi
sûretés. Le lendemain, dès la pointé du jour, de
Champlain plaça fes deux François , & quel- déc
ques Sauvages dans le Bois, pour prendre les un
Ennemis en flanc. Ceux-ci étoient au nombre ior
de deuxcent, tous Gens choifis &-déterminés, cor
& qui comptoient bien d'avoir bon marché de mi
c eette .poignée d'Algonquins, & de Hurons , fuir

qu'ils ne s'imaginoient pas s'être mis en tam- en t
E pagne pour les aller chercher. D

Ils f tro1ngoient néanmoins, les Alliés ne mai
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lou- leur étoient point inférieurs en nombre: mais 6
dre ils n'avoient laiffé voir qu'une partie de leurs
:le- Guerriers. Les uns & les autres n'étoient en- Ils en vi¢n-
>m- core armés que de fléche*s ; ceux de notre nent aux

fe parti fondoient toutes leurs efperances fur les
:oir fuils des François, & ils recommanderent à
pas Champlain de tirer fur les Chefs, qu'ils lui
vic- montrerent. Ces Chefs, qui étoient au nombre
ils de trois, te diftinguoient par des plumes , -ou

arut des queuës d'Oifeaux, plis grandes que celles
nde de leurs Soldats-; car tous en ont pour l'ordi-
lent naire, & chacun les arrange fur fa tête fuivantl

fon caprice. Les Algonquins & les Hurons
que fortirenties, premiers de leur Retraichement,
trop & coururent d'eux-cent pas au-devant des Irô-
Nos quois. Quand ils furent en préfence , ils s'ar-

ils reterent, fe partagerent en' deux bandes, &
^%ite lifferent le milieu libre à M. de Cham-plain,
cela qui vint re mettre à leur tête.
'ye- Sa figure & fes armes étoient quelque chote Les Iroquois
ient de nouveau pour les Iroquois, dont la furprife font défaits,
>on- devintextrême, lorfque du premier coup defon
a ne Arquebufe , où il avoit mis quatre poftes, ils

:e le virent tomber morts deux de leurs Chefs, &
rmi- letroifiéme, dangéreufement bleffé. Ce pre.-

urs nier Cuccès ft jetter aux Alliés de grands cris·
ur, de joye, & il fe fit dans lemoment quelques

îuel- décharges de-Rêches , qui ne produifirent pas-
e les n grand effet. Champlain alloit recharger,
mbre lorfqu'un des deux autres François ayant en-
.nés, core abbattu quelques Iroquois, tous fùitît
1é de mis en défordre , & ne fongent plus, qu'à
ans , fir. Ils furent pourfuivis chaudement ; on'
'ama. en tua plulieurs, & on fit quelques Prifonnitrs.

Lu côté des Alliés·il n''y eut perfonrie de nié,
.sn mais il y eut quinzeou cize bleies ,-quigué-
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160p- 13 rirent bientôt. Les.Ennemis en fuyant avoienV te

abandonné des farines de maiz , dont les Vic. tir
torieux avoient grand befoin, les vivres leur
ayant manqué tout-à-fait. Ils commencerent lui
par appaifer la faim, qui les preffQit, puis ia

s paflerent deux heures fur le Champ de Ba. les
taille à danfer & à chanter.Enfin ils feremirenti &
en marche pour retourner chez eux, car parmi h
ces Peuples , les Vainqueurs font toujours re- par
traite, aufli-bien que les Vaincus, & fouvent mii
avec autant de détordre & dé précipitation to
que s'ils étoient pourfuivis par un Ennemi vic- ces
torieux. mi

eraauté des Après avoir fait huit lieu's, nos Braves lui
Varnqueurs. s'arrêterent, & prenant un de leurs Captifs, ma

ils lui reprocherent toutes les cruautés, qu'il i
avoit exercées fur ceux de. leur Nation, qui qui
6toient tombés entre fes mains, & lui décla- à
rerent qu'il devoit s'attendre à être traité de ena
14 même maniere, ajoûtant que s'il avoir du dans
cœur, il le témoigneroit en chantant. Il en- ks-
tonna auffitôt fa Chanfon de mort , puis fa tagn
Chanfon de guerre, & toutes celles , qu'il iiv'
fçavoit , mais fur un ton fort trille, dit Cham- Cab-
plain , qui n'avoit pas encore eu le tems de lon.
connoitre que toute la mufique des Sauvages qu"ue
a quelque chofe de lugubre. Son fupplice ac- com
compagné de toutes ces horreurs , dont nous acco
parlerons ans la fuite, effrayerent les Fran- joint
çois, qui firent en vaib tous leurs efforts pour les a

mettre fin. Néanmoins au bout de quelque au cc
temrs, comme les Sauvages s'aperçurent que Char
le Commandant étoit choqué de leur peu de aues-
.complaifance, ils lui dirent que s'il vouloir es de
achever ce Miferable & abr-ger fes peines, t a
I koi M leMaîeIl lui-tira fur e-champ uc gan
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enf tonp d'Arquebufe, & il ne fut pas befoin d'en
Vic-- tirer un fecond.
leur Dès que cet Homme fut mort, les Sauvages
rent lui ouvrirent le ventre, jetterent fes entrailles

puis Jans le Lac , lii coupererit la tête , les bras &
Ba. les jambes, dperférent fes membres de part

irent & d'autre , fans toucher au tronic, quoique
armi l coûtume fut d'en manger au moins une
:s re- partie. Ils ne garderent que la chevelure qu'ils
vent mirent avec les autres, & le coeur , qu'ils
ion, couperent en petits morceaux : ils donnerent
i vic- ces morceaux a manger aux Prifonniers, par-

mi lefquels étoit le propreFrere du Mort. On
aves lui en mit dans la bouche, comme-aux autres

>tifs, mais il le rejetta «r le champ.
qu'il La nuit fuivante un Montagnez ayant réve Réception

qui qu'ils étoient pourfuiiiis, la retraite e changea des Monta-
cla, ca une véritable fuîte, & on ne s'arrêta plus gnezdans Icu

té de tnaucun endroit , qu'on ne fût hors de tout
~ du danger. Les Algonquins refterent à Quebec,
en.. ks Hurons retournerent chez eux, & lès Mon-

is fa tagnez à Tadoulac, où M. de Champlain les
qu'il fuivit. Du moment qu'ils eurent aperçu les

m.- Cabannes de leur Village , ils couperent des
is de longs bâtons , y attacherent les -chevelures,
ages quris avoient euës en partage, & les porterent

ac- comme en triomphe. A cette vue les Femmes
nous accoururent, e jetterent à la nage, & ayant
-ran- joint les Canots , elles prirent les chevelures
pour les mains de leurs Maris, & fe les attacherent.
:lque au cou. Les Guerriers en avoient offert une i-

que Champlain, & lui firenit un préent de quel.-
a de uesarcs & de quelques flêches, des dépoiil-

loit es des Iroquois , les feules, qu'ilsïe permiw
nes, e alors, le priant de les montrer au Roy,.
. uM dand il feroi 4rié en France, oùilIeur



1609 13. voit dit qu'il alloit faire un voyage.

Champlain Il avoit efpéré de trouver un Navire à Ta-
retourne en douffac; mais il n'y en avoit point, & il re-
France. Le monta a Quebec. Pontgravé y arriva bientôt
nom de Nou- après lui,- & ils s'embarquerent enfemble au
ovelle /France. mois de Septembre 6o9. laiffant la Colonie

ne au ca-fous les ordres d'uri brave Homme, nommé
Pierre CiA-vaN. Champlain fut fort bien reçu
du Roy , qu'll alla trouver à Fontainebleau,
pour lui rendre compte de la fituation , où il
avoit laiffé la Nouvelle France. Ce fit alors
qu'on donna ce nom au Canada. C'étoit dans
le tems, que M. de Monts faifoit fes derniers
efforts, furtout auprès de Madame de Guer-
cheville, pour récouvrer fon Privilege. Tai
dit qu'il n'y avoit pas réiffi, mais fes Affociés,
dont MM. le GENDRE & COLLIER étoienrt
les principaux , ne l'abandonnerent point ; & fé
comme c'étoit au nom de leur Compagnie, de
que s'étoit fait l'Etabliffement de Quebec , & n
que cette Compagnie le reconnoiffoit toujours a
pour fon Chef, elle fit armer deux Navires, jai
dont elle.confia le commandement à, MM. de tr
Chanmplain & d'e Pontgravé.

seconde ex. Ils s'embarquerent à Honfleur le feptiéme dc
pédirion de de Mars 161o. & à peine étoient-ilt en Mer, Pa
Champlain e Champlain tômba malade , & fut obligé pie

nre les Iro-à Ce faire remettre à terre. Peu de tems aprs, fequois. fon Navire ayant été contraint de relâcher, cur
il fe trouva en état d'en reprendre le comman- m
dement : il appareilla le huitidme d'Avril, & ha
arriva le vingt-fix à Tadouffac. Il en partit le l r
vingt-huit ' après avoir affuré les Montagne ape
eu'il venoit dégagerla parole, qu'il leur avoir '

nnêe rannée précédente , de les accompa- mir

gner encore à la. guerre ontre les Iroquois, C
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Is n'attendoient en effet que fon retour pour

a Ta- f remettre en campagne, & il étoit à ar-I11 re- vrié à Quebec, qu ils s'y rendirent au nombre*entot de 6o. Guerriers. Les Algonquins étoient auffi
ule au tout prêts, & tous marcherent auffitôt vers la>lonie Riviere de Sorel, ou d'autres Sauvages leur)mmé avoient promis de -fe rendre. Champlain les

> reçu fuivit de près dans une Barque ; mais il n'yleau, trouva point le nombre de Guerriers, qu'on
où lui avoit fait efperer.
alors Il apprit en même tems qu'un Parti de centdans Iro uois n'étoit pas loin, & gn lui dit que s'ilrniers ponit le furprendre mo

Guer- ment a perdre, & qu'il falloit laitfer fa Bar-.Jar ue, & s'embarquer dans des Canots.Il y con-.oces, entit: quatre François le fuivirent ;-les_ tresoiert demeurerent à la garde de fa Barque. Les Con-nt; & fédérés n'avoient pas encore vogué plus dAne
gnie , demie-heure, qu'ils fauterent a terre, f4ns-c, & rien dire aux François, & laiffant leurs Can"otspurs al' abandon, ils le mirent à courir à toies
vires, jambes au travers des Bois. Champlain reM. de trouva fort embarraffé : il perdit bientôt devuëles Sauvages, qui ne lui avoient pas même
>tiéme donné un guide. ,Il falloit marcher dans unMer, Pays marécageux , où l'on avoir toujours les
obligé pieds dans l'eau. Les Maringoins & autresaprs femblables Infedes, l'aveugloient, &- obf-
àcher, curciffoient l'air, &il n'y avoit point de che.-nman- min frayé. Après avoir quelque tems couru au-il., & lazard, craignant -àtout moment de s'égarer,
artit le· i ne fçavoit plus quef paàrri prendre , lorfqu'íi:agnez aperçut un Sauvage, qui faifoit la même route,r avoit i l'appella, & le pria de lui montrer le che.
-ompa- 'u.

squois, Quelques momens après, un Capitaine
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Algonqi le vint prier de hâter fa marche-

. parce qu'on étoit aux mains avec les Iroquois,
Les Iroqueis Il doubla le pas, & ne tarda point à entendre

céqu les cris des Combattans. Nos Alliés avoient
bien. trouvé l'Ennemi dans un afez bon Retran.

chement, & ly ayantvoulu forcer , ils avoient
été repouffés avec perte. Ils reprirent cœur a
la vûe des François, &retournerent à la charge.
Dès que ceux-ci les eurent joints , le combat
devint très-vif, & Champlain en arrivant re-
-çt un coup de flêche , qui lui perça le bout
de l'oreille, & lui entra dans e col. Cette
bleffure ne l'empêcha pourtant point de faire
feu, tandis qu'il eut de la poudre & du plomb,
& fes Gens le feconderent bien , quoiqu'un r
- eux eût auffiété bleffé aubras

Les Iroquois , qui n'étoient point encore
accoûtumés a fe defendre contre les armes à Ç
feu, commençoient à tirer moins, & cher-
choient à fe mettre à couvert des Arquebufes, "

qui en avoient déja abbatu pluieurs ; mais aC
les munitions manquerent bientôt aux nôtres, PC
qui n'avoient pas compté fut une fi longue
réfdtance. Alors Champlain propofa aux Al . t
liés de donner l'affaut au Retranchement, ils;
goûterent cet avis; il 0e mit à leur tête avec de
les quatre François, & malgré la vigourefe
defenfe des Afiégés , ils eurent bientôt fait tif
une affez grande brêche. Sur ces entrefaites Il
un jeune Maloin , nomméD sPRAIRIES , que
Champlain avoitlaiffé dans fa Barque, arriva aGr
avec cinq ou ix de fes Camarades: ce fecours ce
venu fi à propos , donna le moyen aux Affail. un
lans de s'éloigner un peu pour refpirer, tandis ve
qe les nouveaurvenus faifoient feu fur l'En tan
nemi-
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che Les Sauvàes revinrent bientôt à l'aflaut 6 1c-ie
uois & les François fe mirent rur les ailes pour les

endre oûtenir. Les Iroquois ne purent réfinter à tant
,oient de coups redoublés: prefque tous.furent tués,
.ran- ou pris; quelques-uns ayant voulu courir du
'olent cote de la Riviere, ils y furent culbutés, .

u s'y noyerent. L'afaire étant entiérement finie,
uarge. arriva encore une Troupe de François, qui

mbt voulurent l'e confoler de n'avoir on udMbat litpoint tude
nt re.. art à la vioire, en partageant le butin. Ils

bout fe faifirent des peaux de Cafors, dont les
Cette Iroquois, qu'ils voyoient étendus fur la place,
faire étoient couverts, & les Sauvages en furent
:mb, fcandalifLs. Ceux-ci de leur côte commence-

qu'un rent à exercer leur cruauté ordinaire fur les
Prifonniers, & dévorerent un de ceux, qui

.acore avoient été tués, ce qui fit *orreut aux Fran-
.1à çois. Ainfi ces Barbares faifoient gloire d'un
cher- défmtérefement, qu'ils étoient furpris de ne

,ufes, pas trouver dansnotre Nation, & ne compte-
mais noient pas qu'il y a bien moins de mal à dé-
tre poiller les Morts, qu'à fe repaître de leur

ngue chair comme des bêtes feroces, & à violer
M Al. l toutes les Loix de l'humanité, en prenant plai-

t, ils fir à tourmenter de la maniere laplus indigne
avec des Ennemis, qui ne peuvent plus Le défendre.

irenfe Champlain leur demanda un de leurs Cap-
fait tifs, & ils le lui accorderent de bonne grace,

'Ites, Il engagea aufli les Hurons, qui s'en retour-
,que noient dans leur Pays, à y mener un François,

-1rriva afin qu'il y put apprendre leur Langue ; mais
cours ce fut à condition qu'il conduiroit en France
Jfail. un jeune Huron, pour leur rapporter des nou-.
:andis velles d'un Royaume , dont on leur avoit dit
• 1'E. tant de merveilles. Il l'y mena en effet la même

annéc, &E le ramena au printems fuivant. à
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W6-I3. le conduifit jufqu'à Montréal , où il choi«t
un Emplacement pour une habitation, qu'il
avoit delfein d'y établir, & qu'il ne fit pour-
tant point, parce qu'il fut obligé de repaffer
en France, où la mort du Roy avoit achevé
de ruiner les affaires de M. de Monts.

te Comte de Ce Gentilhomme, en perdant fon Maître,
SoifIons fe avoit perdu tout ce qui lui refloit de crédit, &
miet à la the ne fut plus eq état de rien entreprendre. Il ex-des a aires du horta Champlain , qui ne l'avoit jamais aban.-

Ca donné, à ne point perdre courage, & à cher-
1611-13. cher quelque puiffant Prote&eur à la Colonie

naiffante. Champlain le crut , & s'adrefa à
Charles de BOURBON, Comte de SOISSONS,
qui le reçut très - favorablement, agréa la
ifropofition, qu'il lui fit d'être le Pere de 14
Nouvelle France , fe fit donner par la Reine
Régente , toute l'autorité nécefl'aire-, pour'
maintenir & avancer ce qui étoit déja fait,
& nomma Champlain lui - même pour fon
Lieutenant ,. avec un plein pouvoir fans ref-
triaion.

M. le Prince La mort de ce Prince , qui arriva peu de
lui fuccéde. tems après, ne dérangea rien aux affaires de

PAmérique, parce que le Prince de CONDE
6 6 3' -voulut bien s'en charger, & continua Cham-

plain dans l'Emploi, dont le Comte de Soif-
fons l'avoit chargé. Il furvint néanmoins à'
celui - ci quelques embarras , canfés par des
difficultés , que formerent des Négocians de
S. Malo , touchant le commerce, & cela le
retint en France toute l'année 16 12. Il en
partit le fixiéme de Mars r613. fur un Vaif- £
Feau, que commandoit Pontgravé, revenu -c
depuis peu de l'Acadie , & ils moiillerent de- n
yantQ>icbeceI feptiéme de May. Ils trouve w
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choi«t rnt l'habitation en fi bon état. que n'y ju.

qu'il geant pas leur préfence néceffaire, ils monte-t pour- ?ent jutqu'à Montréal. Après U'ils euent
epaffer fait quelque féjour , Pontgravde end t à
achevé Quebec, & Champlain fit une couràe fur la

grande ala ere des Outaouais , après quoi ilaître alla rejoinde Pontgravé , avec lequel il s'em-.
'dit, & barqua pour S. Maoodil moïiilla 'ancre les

Il ex. derniers jours du mois d'Août.
s aban. Il y conclut un nouveau traité d'affrciaton Arrivé desà cher- avec des Marchands de cette Ville, de Roi PP. Recollers
olonie & de la Rochelle. M. le Prince , qui avoit bec.
reffa à tisle titre de Vice-Roy de/ N,4e,,ce I 6 1 5sONS, approuva , -obtint aux Afoc-iés des patente$gréa la du Roy4 & y mit fon attache. Alors M. de_e dei Champlain ne doutant paint qu'une Colonie
Reine- a laquelleil venoit d'intéreffer tant de Perfon

p ut nes riches, & qui avoit à ta tête le premierja fait, Prince du Sang, ne prît bientôt une formear fon folide pourle temporel, fongea férieufemen:ans ref- à lu procurer les fecours fpirituel>, dont elleavoit été jufques-là entierement dépourvûë.
peu de U'demanda & obtint quatre Recolets, que ta

aires de Compagnie s'engagea avec joye à fournir de
èOND]E tout ce qni leur étoit néceà_ire , & l te char-
Cham- geade les conduire lui-même en Canada. Ilsle soif- artiverent le .. de Mars à Tadouffac, où ils

noins à' ne s'arrêterent point, & peu de jours après ilspar des prirent terreà Quebec, d'où M. de Champlai4ians de MOnta tout de faire à Montréal.
cela le ' lly rencontra des Hurons, & quelques-uns TroidéeIl en deleurs Alliés, qui J'engagerent dans une troi- Epédi eoldein Vaif- fi'e Expédition contre les Iroquois. Il e ucramlaîirevenui conftant que: par cette complatace cotr ipeqoI;

rent de- noir le véritable moyen de gagner l'amitié destrouvew Sauvagçs, & 'de bien connoitre un Pays, où



S6 1 5 il s'agiffoit d'établir un commerce utile à Il
France , & la Religion Chrétienne parmi un
grand nombre de Nations Idolâtres ; mais il
s'expofoit beaucoup, & ne faifoit pas réflé.
xion , que cette facilité à condefcendre à tou-
tes les volontés de ces Barbares, n'étoit nulle.
ment propre à lui concilier le refpea , que
demandoit le cara&ere , dont il étoit revetuPc
Il y avoit d'ailleurs quelque chofe de mieux à
faire pour lui, que de courir ainfi en Cheva-
lier errant les Forêts & les Lacs, avec. des Sau-
vages , qui ne gardoient pasmême à fon égaré &
les bienféances , & dont il n'étoit nullement t
en état de fe faire craindre. Il auroit p d- 'e
ment envoyer à fa. place quelque François 1
capable de bien obferver toutes chofes, & fa avr
préfence à Quebec eût beaucoup plus avancé e
fon Etabliflement, & lui eût donné une foli- 'h
dité, qu'il fe repentit trop tard , de ne lui fa
avoir pas procurée.

Il y eut plus fe voyant obligé de faire un
voyage à Quebec,il ria les Sauvages de diffe qui
rer leur départ jufquWa fon retour, qui f'roit vi
prompt; mais ceux -ci oubliant la parole, a
qu'ils lui avoient donnée , de ne point partir t

ans lui, fe lafferent bientôt de l'attendre, &
s'embarquërent avec quelques François, qui 7&

étoient reliés à Montréal, & le P. Iofeph La l
CARON Recollet. Ce Religieux avoit voulu QI
?rofiter de cette occafion , pour s'accoûtumer Franç
a la façon de vivre de ces Peuples , aufquels IV
il fe propofoit d'annoncer JEsUs-CHRIsT, & s'il
pour apprendre plus promptement leur La- das
gue, en fe mettant dansla'néceflité dela par r
ler. M. de Champlain avec lequel ilétoit venu
à Montreal, n'avoit pas approuvé fou del'ein
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Muis fon zéle l'emporta fur toute autre con-

a l idération. - 1 6 1 5.
ni un il femble que M. de Champlain pouvoit Ce Manicre
lais il tenir quitte de Con engagement, & fon expé- dont il re faut
réfle- rience devoit lui avoir fait connoître que our conduire avec

A qe les_ Saiva.;cSa'tOu-' être effimé de ces Barbares, il cn bon de ne
1ulle- pas fouffrir qu'ils nous méprifentimpunément:

que il faut même à l'exterieur leur rendre mé ris
vet" é pour mépris, fi on veut reprimer leur infolen-
:_ux a ce. Ils ne comprennent pas qu'on puiffe agir
1eva- autrement par vertu ; fentends ceux , qui ne
Sau- font pas éclairés des lumieres de rEvangile.
gara Comme ils ont ouvent va des Européens fe
ment conduire uniquement par intérêt , ou par
aifé' dautres motifs plus condamnables encore, il

nçois leur vient rarement à l'eprit , qu'on puiffe
& fa avoir pour eux certains ménagemens par des

rance vues plus nobles. Dailleurs il n'eft point
ol: d'Hommes au monde, plus prévenus en leur

1e lui faveur, ni qui fçachent mieux profiter de tout,
pour fe confirmer dans cette bonne opinion,

eun qu'ils ont deux-mêmes. la feule chofe donc ,
C' qui puiffe excufer ici M. de Champlain, d'a-

eroit voir couru après les Hurons, qui n'avoient
role, pas daigné rattendre, en de dire , qu'il ne
)art le fit apparemment, que pour ne pas abandon-
-e, & ner à leur difcrétion un Religieux, que Con

qui zéle, plûtôt que fa prudence avoit engagé à
- La les Cuivre.
oulu Quoiqu'il en foit, il s'embarqua avec deux Champl.-a

umet François , & dix Sauvages, qu'il rencontra en enf bleffé &
quels aivant à Montreal; mais quelque diligence fait une re-

, qu'il fit, il ne put joindre les Hurons, que t forc&
La4- dans leur Village. Il les trouva, qui formoient
para un grand Parti de guerre, dont ils lui offrirent
veU IS comniandement, & il laccepta d'autant
fii
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plus volontiers, qu'outre les deux Françoîs;
qui étoient venus avec lui, le P. Jofeph en
avoit amené dix autres, qui l'attendoient. on Y
ne differa point à marcher aux Ennemis, qui p
s'étoient retranchés de maniere, qu'il n'étoit r
pas facile de les approcher. Outre qu'ils occu- p
poient une efpece de Fort affez bien conftruit, le
ils en avoient embarraffé les avenuës par de e
grands abbattis d'Arbres, & ils y avoient élevé mg
tout autour des galeries, d'oi ils pouvoient pr
tirer de haut en bas , fans fe découvrir. Auffi tg

la premiere attaqu.ie réuflit-elle fi mal, qu'on un(

ne jugea pas à propos d'en tenter une feconde. Ivc
On e{taya donc de mettre le feu aux abbatis Ilr

de bois, dans l'efperance , qttil gagneroit le les
Fort,, mais les Affliegés y avoient pourvu, en unv
faifant de grandes provifions d'eau. On dreffa' ga

cnfuite une machine plus haute que les gale- Iroc
ri.s , & fur laquelle on.glaça des Arquebufiers sétc

François. .Cette manoeuvre déconcerta un peu sem
l'Ennemi, & on feroit peut-être venu 'a bout P-J
de le réduire, fi les Hurons euffent fait leur Q
devoir; mais leur grand nombre les avoit u'il
rendu fi préfomptueux , qu'il ne fut jamais d
poffible au Commandant de les faire combat- ccu
tre avec.ordre. D'ailleurs il fut li-même bleli ce
confidérablement à la jambe & au-genoYiilla
& cet accident ayant fait pafer les Sauvages il
de l'excès de la préfomption au décourage- oit

ment , il fallut fe retirer avec perte & avec die
honte. te

il enf obligé La retraite fe fit allez bien, & quoiqu'o nt
d'hyverner fât pourfuivi, on ne perdit pas n Homme plc-
chez les HU Les plus jeunes & les plus braves avoient ni: M.

au milieu les plus foibles & les bleflés, qu' tp-

portoit dans des paniers, & on fit dc gr
ruanl
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tph en de Champlai' fult bientôt gérnss a d il

t. On voulut partir pour retourner à Queb qa ilqui put lamais obtenir un guide q 'l
a'étoit promis, & dont il ne- pouvot abfonument feocca. paer; les Hurons accouont ao me ce

uit refus d'afeêz mauvafe nopagner mêmle ce
par de e réfoudîè à,pafier 1-1s maee.ahtdncpale maes erfone ner 1 hyver avec ces Barbares,élevi perfont ne avoit mieux que lui, ni

oAui tutes les Bordni profiter de tout. il virta
qu'on unes même de celles, que les &queîques.

:onde. avoient alors aux environs duaL quhbatis Il reconcilia quellues Nations vOipines avec-oit le les Hurons, & de les Rvies ae
û, e naigualesa t quees Rivieres futrent

dref aan u quon le vouloit en..3 gale. Irdas nouvelle entreprife contre leg
huiers foI, attchagna quelques Sauvages, qu'ilbufer S'tt arraches par _fes bonnes, manieresPun poeu S=a afcetnn avec ýeux,) & avec le' Pfe ariva de Julet i 6etue
ait leu Qto ot le monde éoit perfuadéavoir U'il éoit mort, aufi-.bien que le P. Recoller.jamas eu-ci, tandis que M. de Champ. ecoe.
,mbat. ccupé dans fes courfes I'pe plai con f
e blefli ce du Pays , étit auri alrde V ennoif.

ol >. pour former le plan des M eionsuvages il proIettoit d'établir ari l3urcu.e.- g is a erofiurage oit i prot tous les iomeHurns
avec dier la Langue. Mais il n'eut mpen our en'

drerde ds eut pas le-temns d'y .
' te n ra d ' p resd, cette étude n'étantîqo itla aàire d'#une ou deux années, ulu,o fication qu'on y apporte.

ent mis M. de Champlain & le P. Jofeph ne re.Teo un rqu' t pas plus d'un mois à Quebec rrn fervice4 ce Ut des Huron, s ' , apres leur cOlct rend un
rnanio Tome I, barquen L la Colo
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le Supérieur de la Million, pour retourner en
__ France, & il ne refta dans la Colonie , qu'un c

.Prêtre nommé le P. Jean D'OLBEAU, & le
Frere Pacifique D u P L. S S Y S , qui avit été c
chargé de l'infIruâion des Enfans des Fran. ce

- - çois, & des Sauvages établis depuis peu aux
Trois Rivieres; & ou il rendit lannée fuivante ¿'aat
un fervice encore plus eff'entiel à la Nouvelle g
France. Nos Alliés, je ne fçai par quel mécon. pelle
tentement , avoient com loté de fe défaire lere
des François. Il y a bien de l'apparence néan-.
moins ýqu'ils ne prirent cette refolution, que
dans la crainte que M. de Champlain, revenua
nouvellement de France , ne voulût tirer une ea
vengeance éclatante de la mort de deux Ha-
biuans, qu'ils avoient affallinés , peut - être l
pour profter de leur dépofiille. Ce qui eft jouer
certain, c'eft qu'ils s'affemblerent au nombre
de 800. auprès des Trois Rivieres , pour déli. ha de
berer des moyens de faire main baffe en même a e
tems fur tous les François ; que le Frere Paci. nare le
fique fut averti de leur deffein par un d'entre qibro
eux , quil en gagna plulieurs autres , que peu blet
à peu réduitfi tous les autres à faire des avan' r d'ê
ces our une réconciliation parfaite, &qu' r
f' chgea de la négocier avec le Comman' haMP
dant. Cependant M. de Champlain voulut
avoir les meurtriers des deux François: on 1 t 
en envoya un , qui n'étoit pas le plus coupa oin av
ble , avec beaucoup de Pelleteries , pour co une En-vrir les Morts (a). Il fallut fe contenter cEn
cette efpece de fatisfa&ion raccQmmodeme eme
fe fit , les Sauvages donnerent deux de1
Chefs en otages. fa Vic

e.afo.e Champlain ne faifoit lus n'aller & ve '
e .fort né C'ef o r lenc,

gligé. . (a )C'ca-à-dire, pour décommager les Parecn cn
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qu un cours qu'on n l Pour en tirer des fe& le N )qu o nelui fournjgs>it prefque j aaj 5it s a beaucoup prs, qu'il les drquenJamais

eé Cour ne re neloi - po i . e m e leandoi. al
Fr c, & laifoit fare des t Nouvelle Fran..

vant Vuës étoient bornées ers, dont les
'aqtre objet , avoient poinv ere que leur cOnn l uvll fongeoient q uà re pl i leu s ne

.ec le rede, e a nrt peu de toutnéan-r r let airmene qua regret les avances1, quein ef a o d'une Coonie-even é is reoit que fort peu, & ne les faiûjie
r u sa propos. M. le Prince croyoeit

H eauc upden nt on nom : d 'ailleurs les-troubles de l a e ence, qui lui coûterept-er lrs fa liberté*, & les intrigues quo
me jouer, pour lui ôter le titrede u' &

r dé o fa re er la Coe omer!on du Maré .
rem d -i cae T hemjaîne 5, à qui il avoir coinfié le C .nada pendant fprion le défaut de concerentre les Affociés la ^aloufe u cquibroijlla les Ne lgoi du Com ercele peu • . gocians entre
av pu bien des fois la Colonie eu tout cela

a être étouffée dans oii bercea edan.
9 eçauroit to dnie ln eraU &'onmrtrop a rer courage de M. deOUIt ,qui ne Pouvoit faire . don contre de nouveaux obitaclus ia

onupa oit es forces, ee qui con-Caslonger à quecn,cun avantage réel, & qui ne procurer
r c une Entrerfe , pour laqu enonço t p

eent a eJfhyr le -i avo t con
e contrai dion aprcedeses uns, &

n io."M le Prince cédae Moar&c,
ve. fa Vice-oát uMroroz mile de Mre -RoY é au Marchal de Mont. renci Vce.onin au& e Le nouveau Vice R7 de li

ua lacutenanctieu ham VL -Na pain yF
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& chargea des affaires de la Colonie en France
2 O M. DoLU, Grand Audiencier, dont le zéle

& la probité lui étoient connus. Alors Cham..

plain, perfuadé que la Nouvelle France alloit

prendre une nouvelle face, y mena fa Famille.

Ily arriva au mois de May, & l rencontra a

Tadouffac des Rochelois, qui, au préjudice de

la Compagnie, & contre les défenfes expref..
fes du Roy, traitoient avec les Sauvages. Ils

avoient même fait pis car ils avoient vendu uns
ces Barbares , des armes a feu, ce que loa

avoit fagement évité jufques-la a.

es if ois anL'née fuivante les Iroquois arurent en dev
e quoims jufu dans le centre de a Colonie.entreprennent armes ), qusles

de détruire la Ces Barbares craignant que fi les François fe
Colonie Fran- nuiplioient dans le Pays , leur alliance nefit

reprendre au; Hurons & au Algonquns, des
S, périorité fur eux, réfolurent de s'en délivrer bare

avant qu'ils euffent le tems die fe fortifier da. &

van;age. Ils leverent donc trois grands Parti fecot

pour nous attaquer féparén.ent: je prenuer COr
inarcha vers lk Lous, & y trouva des

François , qui gard4ieit ce paffage. Ils avoient
été avertis amfi, quoiqu'ils fupfe-t en etit

nombre, avec le fecours des Sauvages A est
ils repoufferent l'Ennemi plufieurs Iroquois ý
fuirent tués, quelques-Uns reerent Prifoners> bien

le refle fe fauiva.' Mais les nôtres ayant apps laCc

que ces Fuyars emmenoient avec eux le Pet uer
Guillaume P o u L A L N , Recollet , courur, CAEN

rès eux ne oUvant les atteindre, ils déta fes dr

crierentt undérés c iniers . u sd

perent la liberté , & ils lui recommander ae Le

e ropofer l'échange du Millionnaire av prêter
un e leurs Chefs. Cet Homme arriva même
,tems, qtýe tout étoit prêt pour brûlçr
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ance eligieux. La propofition, dont on l'avoit 1 6 .

éle chargé, fut acceptée, & réchange fe fit de
amn- bonne foi.
loit Le fecond Parti s'embàrqua (tir trente Ca- a compa,

flots, s'approcha de Quebec, & alla inveftir gniedu Cana-
:ra a le Couvent des PP. Recollets fur la Ri,iere de da eft fuppri-

S. Charles, où il y avoir un pert Fort. N'ofant mee.
)ref- ataquer cette Place, il fe jetta fur des Hurons, 6 2 2.

qui n'étoient pas loin, & en furprit quelques-
uns, qu'il brila. Il ravagea enfuite tous les
environs du Couvet , puis Ce retira. Le Mé-
moire, d'od j'ai tiré ceci, ne dit point ce que

it en devint le troifiéne Parti- mais il ajoût qut.
:>me. les Iroqubis s'étoient alfez déclarés qu'ils
nis fe avoient réfolu d'exteratiner tous les Frànçois.

Ils'en fàlloit bien que M. de Champlain eût
des forces fuffifantes pour reprimer ces Bar-

Jyrer bares. Ainfa il crut devoir repréfenter au Roy
x da & au Duc de Montmorenci la néceflité de
an fecourir la Colonie , & le peu de cas , que la

Compagnie avoit fait jufques-là de Ces inifan
Scesréiterées, pour robliger à remplir fes enga-

oient gemens:il députa donc, du con7entement dé
.et plusnotables Habitans , le Pere- Georges .E

s? BiL L i F à Sa Majefé , dont ce Religieut
luo0 tit connu particulierement. Il en fur très-
me bien reçu , & obtint tout ce qu'il demandoir.
Wpp la Compagnie fut fupprimée , & deux Parti-
P culiers, nommés GUi.LAUME & EMERIC de

C AN, Oncle & Neveu, entrerent dans tous
fks droits.

3do M. de Champlain en appit la nouvelle par retar de Cm
uer une Lettre duVice-Roy, qui lui enjoignoit de bec en 62.z

a rêter main forte à ces Négocians. Il reçti en 1623-af,
ême tems une Lettre du Roy même , par
quellc Sa Majeftéfaffuroit qu'elle étoit trs"-

L iij
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5 fatisfaite de Ces fervices, & l'exhorioit à con..

tinuer de lui donner des preuves de fa fidélité.
Cette faveur n'augmentoit pas fa fortune , &
il efn vrai de dire que ce fut toujours ce qui
l'occupa le moins ; mais elle lui concilioit une
autorité, dont il avoit alors plus befoin, que C
jamais, furtout à caufe des differends, qui
furvenoient tous les jours entre les Fa&eurs l
de l'ancienne Compagnie, & ceux des Sieurs
de Caën , & qui pouvoit avoir des fuites f*- 
cheufes. Quoiqu'il fe fùt donné bien des mou- P
Yemens pour peupler Quebec, on n'y comp- qu
toit encore en 16 2z. qut cinquante Perfonnes, F
y compris les Femmes & les Enfans. Le com dec
mnerce n'y étoit pas non 'plus bien ouvert, la
Mais la traite fe faitoit toujours à Tadouffac fu
avec beaucoup de fuccès, & on en avoit établi k
une autre aux Trois Rivieres, à z5. lieus do
au-deffus de Quebec.

On c fortifie. Guillaume de Caën étoitvenului-même fur ler
les lieux ,& quoique Calvinifte, il vivoit afez D
bien avec tout le Monde ; il avoit donné la au
4ire&ion de Ces affaires au Sieur de Pontgravé; qui
mais le p de fanté de ce Dire&eur l'oblige Peu
de repaer en France en 1623. & ce fut une !VC
perte pour l'Amérique Françoife , qui lui doit fare
beaucoup. Cette même année M. de Cham- den
plain fut averti de bonne p art que les Hurons C
Tongeoient à fe détacher de notre alliance, & Q
a s'unir aec les Iroquois, ce qui l'obligea de c
leur renvoyer le P. Jofeph 2E CARON, que don
le P. Nicolas VIEL, & leFr. GabrielSAGHART, 0
fes Confreres, qui venoient d'arriver de Fran. CCPe
'e, voulurent bien accompagner. Lannée fui- dc-
vante le Commandant fit bâtir de pierre le pasli
fort de Quebec. i fembloit que Con dClf l
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c oit de mettre fin à Ces courfes, & defe livrer
tout entier au Gouvernement de fa Colonie;
mais à peine le Fort fut-il achevé, qu'il re-
tourna en France avec fa Famille. Il trouva le

une Maréchal de Montmorenci, qui traitoit de fa
que Charge de Vice-Roy, avec Henry de LEvi,

ui DUC àeVENTADOUR Neveu & le traité
teurs fut bientôt conclu.
'ier Ce Seigneur s'étoir retiré de la Cour, & te one de
. ç%. avoit même reçu les Ordres Sacrés. Ce n'étoit Ventadour

mou- pas pour rentrer dans le tracas du Monde ic-° K d
omp- 'ilfe chargeoit des affaires de la Nouvelle ra Nouvce e

nns, France, mais pour y procurer la converfion
com- des Sauvages'; & comme les Jefuites avoient
vert, la dire&ion de fa confcience, il jetta les yeur

Ur eux pour l'exécution de ce projet.ilpropfa
:tabâ Iachofe au Confeil du Roy ;& Sa Maje éy
ieuEs donna d'autant plus volontiers les mains,

que les PP. Recollets , bien loin de s'y oppo-
le fur fer, en avoient fait la premiere ouverture au

affe Duc de Ventadour. Ainfl, tous concourant
lé a au même but, le P. Charles LALLEMANT,

raYd qui avoit accompagné M. de la Sauffaye à
Pentagoët ; le P. Enemond MA s , dont nous

Une avons déja parlé; & le P. Jean de BR EBE
i doit furent deftinés à la Million du Canada avec
ham. deux Freres, & furent prêts à partir en ,
uros Ce fut Guillaume de Caën, qui les conduifit cinq eruite*
e, àQuebec , avec le P. Jofeph de D À iLL o m arrivent ca
ea de tRecollet, de rilluftre Maifon de Lude. Il avoit Canada.
q donné fa parole au Duc de Ventadour , qu'il

ne laifleroit manquer les Jefuites de rien
Fran. cependant, dès qu'ils furent débarqués, il leur
fai. déclara que, fi les PP. Recollets ne vouloient
kre l pasles recevoir & les. loger chez eux, ils n'a.

jef[ lVient point d'autre parti à prendre , que de
L iiij
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retourner en France. Ils s'aperçurent mênm
bientôt qu'on avoit travaillé a prévenir contre
eux les Habitans de Quebec, en leur mettant
entre les mains les Ecrits les plus injurieux, que
les Calviniftes de France avoient publiés con-
tre leur Com pagnie. Mais leur préfence eut
bientôt effacé tous ces préjugés: les Libelles
fuirent brûlés publiquement, & les nouveaux
Millionnaires ne furent pas lonteins à charge
aux PP. Recollets , qui les avoient obligés
d'accepter leur Maifon, fituée alors à un petit
quart de lieuë de la Ville, fur la Riviere de
S. Charles. (a)

Mort t Peu de jours a rès leur arrivée, les PP. de
q d p- Daillon & de Bre eufs'embarquerent pour les

lueouet. Trois Rivieres, on ils rencontrerent des Hu-
rons, qui s'offrirent à les conduire dans leur
Pays. Les deux Miffionnaires n'étoient partis
de Quebec qu'à ce deffein, & fe difpofoient
à profiter de roccafion, qui fe préfentoit ,

orfqu'on reçut une nouvelle, qui les obligea
de retourner fur leurs pas. Le P. Nicolas Viel,
Recollet , après avoir demeuré près de deux
ans chez les Hurons , eut envie de faire un
tour à Quebec, pour y paffer quelque tems tat
dans la retraite. Des Sauvages , qui (e difpo-.
foient à faire le même voyage, li offrirent
une place dans leur Canot, & il raccepta. Au l
lieu de prendre le chemin ordinaire, ils>fui-
virent le Canal, qui fépare l'Ifle de Montreal, an
de celle de Jefus , & qu'on appelle communé- Ma
rnent la Riviere des Prairies. Au milieu de ce f
-Canal il y a un Rapide , que les Sauvages, a a
lieu de mettre à terre, & de faire ce quon P

( a ) L'Hôpital Général occupe prefecuems a
terremn. I

I
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nme Ippelle un portage, voulurent fauter avec le:ontre anot., Soit qu'il euffent pris mal leurs mefu- 6iettant res, foit qu'ils le fiffent exprès ,le Canot tour., que ta; le P. Viel & un jeune Néophyte, qui l'ac-wconipagnoit, e nôyerent; & c'eft cet acci.
:e eut dent , qui afait donner au Rapide le nomde
ibelles Slt a Recollet P .p-encore. Comdenveaux ous les Hurons e fauverenr,& qu'ils avoient.:harce ýl-on î paru mal affedionnés envers le Mif?bigs lionnaire , on eut de violens foupçons( , qu_ petit ce naufrage n'étoit point leeffetu haz.dd'autant plus que ces.Barbares e laifirent dela Meilleure pariie du bagre de ce bôn Pere.P. oiqu'ile o perfonne auxroiurles RHvîeres, qui. Dnee fà d'avis que les PP. des leur as eoygebeuf dffèraffent pour quelque

aris née fnivante trois Jefuites,' Ies PPI *e1effiabert NoYROT Anne de NoU & un eugenr detoi Frere, arrivérent a Quebec fur un etit Bâti. grande coe
Sligea ment, qu'ils avoieft fretté, & .fr equel ils caaai"Viel, avoient ernbarqu6 puifeurs O qvrî ues. c s cadeux cours fit prendre à Quebec une forme deC Ville.le m car jufques-là elle n'étoit qu'une fimple habi..=t tauion, & onne-la nommoIr_ point autrenfier.difpo 'Cipérience &le talent du P. a eEnemondtMafffrirent pour les nouveaux Etabliflemens & dont,.a Au fUivant les Mémires de ChampLaùj & de'ir. Lefcarbot, il à1çrot donné de grandes preuvesItreal, an Port Roya , y contribuer t bearcoupuné- mais lui & l'es Confrersretrou-verent bientôrde e S. Lauren, ce qu'ils avoleues, au effuyer de conradidi>ans en Acadie
q u-avoit fait petdre cette Province à lay Fracece. M. QVentadour ecfauig par vaelqueW(4Cadoique5S de Quýebec, des* nauvaife Xtie



nieres de Guillaum' de Caen à régard de ces
Peres, lui en écrivit fur un ton, qui le mor.
tifia beaucoup; il ne douta point que ceux, D
qui avoient été roccafion & le fujet de ces
plaintes , ne lui euffent attiré par eux-nmes f
les reproches, qu'il en recevoit , & le contre- d
coup en retomba fur eux.

Mauais tat D'autrepart, les Sauvages caufoienttoujours r

de la colonie. des randesinquiétudes: ils avoient encore af. de
x 617. faluné quelques François; & comme on ne s'e -it

toit pas trouvéaffez ort, pour en tirerraifon, da
*'impunité avoit rendu cegKarbares plus info- Te
lens; de forte que,·pour peu qu'on s'écartâr fi
le. Tele éot lue, io dela n i edes habitations, onn'étoit pas en sfreté de de
lI vie. Telle étoit la faatond la Colonie, les

lorfque M. de Champlain retourna à Quebec thc
en 162,7. On n'avoit point avancé les Bâtia
mens pendant fon abfence , & les Terres dé-
frichées étoient demeuréesi,_pour la plûpart, bit-
incultes. Les Affociés des Sieurs de Caen ne laC

oent qu'à la traite de'la elleterie,& &
IErprits s'aigriffoient de plus en plus aufujer tere

dela Religion. Tout celar e vivement raie
au Confeil duRoy , fit rfoudte le Cardinal kur
de Richeliuà mettre le commerce de la Nou p
velle France en d'autres mains , & à écouter Je f
la propofitior, qu'on lui ftdeformerune
Compagnie de cent Affociés, dont on lui ra
avoir donné le plan. ot

compag'e Rien n'étoit mieaximagind, &le ne crains les .
de cent Allo-point 'avancer quela Nouvelle-France feroit hb

ies our'ea-aujourdhuila plus puiffante Colonie&l'Amé. Rivi
, lment de dqu, fi rexécution avoit répondu à labeadcé ce2aColonie. dupoet & Efi les Membres ecegrand Corps le

ent profité des dfpofxtions favorables d f o0rt
Soveraia de foun Mâinifrel leur égard- efr

II
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e Mmoire , qui fut rdfenté au Cardinal de

ior Ltichelieu par MM. e ROQUEMONT, HoUEL, I 6 2
ux1  DE LATTAIGNANT, DABLON , DU CHESNE ,
ces & CASTILLON , portoit xo. Que dès l'année

mes fuivante i6z8. les Afociés feroient pafer
itre- dans la Nouvelle France deux , ou trois cent

Ouvriers de tous métiers , & avant rannée
>Utr 1643. promettoient d'augmenter le nombre
.af- des Habitans jufqu'à feize mille ; de les loger,
s'é nourrir , & entretenir de toutes chofes pen-

fon, dant trois ans; de leur affigner enfuite des
Lo.. Terres défrichées, autant qu'il feroit nécef-
atât faire pour leur fubfifance , & de leur fournir

de des grams pour les enfemencer. za. Que tout
e, les Colons feroient François naturels, & Ca-

lec tholiques-, & qu'o-n tiendroit la main à ceë
àti. qu'aucun Etranger, ni Hérétique ne s'intro
dé- duisît dans le Pays. ;o; Que dans chaque ha.

art, bitation ily auroit au moins trois Prtres, que
ne la Compagnie s'engageoit à défrayer e tout

I pour leurs perfonnes', & pour leur Minif-
"ujer tere, pendant quinze ans : après quoi ils pour-
nent roient fubfifter des terres défrichées, qu'elleina} leut aurait aflignées.
%u- Pour dédommager fa Compagnie de tant
uter de frai, ro. Le Roy concédoit aux Afociés Y
une &-à leurs Ayant-caf'e à perpétuité, le Fort &
lui 'Habitation de Quebec, tout le Pays de la

Nouvelle France , y compris la Floride , que
aiis les Prédéceffeurs de Sa Majeffé avaient fait
ero£ habiter; tout le cours du grand Fleuve & des

Rivieres, qui s'y déchargent , ou qui dans
cette étenduë de Pays , vont à la Mer ; les

rPs Ifles, Ports, Havres, Mines, conformément à
d Ordonnance-, Pêches, &c. Sa Majeftê ne ft

ervant quelerefort dela Foi & Hommage,
L vj
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6,170avec une Couronne d'or, du poids de huit de
marcs , à chaque mutation de Roy, & les Jib
provifions des Officiers de la J-uftice Souve. toi
raine , qui feroient noinmés &'préfentés par at
kfdits Affociés, lorfqu'il feroit u géà propos ter
d'y en établir. Pouvoir de faire fondrie les Ca. me
nons , bâtir & fortifier des Places, for ger tou.
tes fortes d'Armes offenfives & défenfives, & cat
faire généralement tout ce q i feroit né'effaire prc
pour la sûreté du Pays , & la confervation du dit
Commerce. 2o. Sa Majeftd leur accordoit le por
droit de corceder des Terres en telle quantité, to
qu'elle jugeroit à propos , de leur attribuer tels néa
titres , honneurs , droits , & pouvoir , qu'elle, md
Voadroit, felon les qualités , conditions, & ni e
mérites des Perfonnes, à telles- charges jré- pa
ferves , & conditions .'ils trouveroient ave
f>on- mais qu'en cas d'ére&ions de Duchés, dro
Marquifats, Comtés, & Baronies , qu'on
prendroit des Lettres de Confirmation du Roy p
fur la préfetation du Cardinal de Richelieu, elle
Grand-Maitre-, Chef, & Sur-Intendant de la défe
Navigation & Commerce de-F:rance 30 .. Afin cor;
que les Affociés puifett jouir pleinement & don
?aifiblemeut de-ce-qui leur étoit accordé, Sa de di
Maje&d revoquoit toutes conceffions faites vific
defdites Terres, Ports, ou portions d'icelles, Voye
accordoit aux Affociés pour toujours letrafic fero
des Cuirs Peaux , & Pelleteries; & pour quin- frais
ze années feulement , à commencer au pre- les E
mier de Janvier 1-628. jufqu'au dernier de 60.,
Decembre 1643. tout autre- commerce par paffe
Terre ou par Mer, qui fe pourroit faire , en 1500
quelque maniere que ce fft , dans l'étenduê éteit

tdi Pays , & autant qu'il fe pourroit éten- fomr
dre à la réferve de la Pèche des Morës & C c
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huit des Baleines , que Sa Majefé vouloit être
les fibre àtous fes Sujets; revoquant toutes autres

-ve. concefions contraires , & nommément les
par aricles-çcordés à Guillaume de Caën , iii-

>pos terdifant pour tout le tems fufdit , tout com-.
Ca. merce o&royé, foit autdits de Caën & Affo.
tou. Ciés, foit à tous autres, fous peine de confif-

& cation des Vaifreaux & des Marchandifes, au
faire profit de. a Compagnie , fans que M. le Car-
2 du dihal de Richelieu pût donner , pafe-
>t le port, ou permiîfion à qui que ce fûr, pour
itité, tous les lieux mentionnés. 4o. Le Roy voulut
-tels néanmoins que les François habitués dans les
i'elle, mêmes lieux, & qui ne feroient ni nourris;
, ni entretenus aux dépens de la Compagnie ,

ré6 puffent faire librement la traite des Pelleteries
yient avec les Sauvages, à condition qu'ils ne ven-

tés, droient les Cafiors qu'aux Fadeurs de la Com-
on pagnie, qui ceroient obligés de les acheter fur

Roy le pied e quarante fols tournois la piece, fi
leu, elle étoit bonne & bien conditionnée , ae
ie la défenfe de les vendre à d'autres fous peine de
Afm confifcation. 5o. Le Roy s'engageoit à faire

& don aux Affociés, de deux Vaiffeaux de guerre
Sa de deux à trois cent tonneaux, mais fans ro..

altes vifions ; que fi ces Vaiffeaur, Zar queque
es voye qlue ce pût -être, venoienr a péir , ce

rafic kroit a la Compagnie à les remplacer à fes
in- frais ; hormis le cas, od ils feroient pris par

pre. les Ennemis de Sa Majeffé, en guerre ouverte,
- de o. Au cas que la Compagnie manquâtà faire
par paffer dans les dix premnieres années jufqu'à
en 5oo. Frnçois de l'un & de l'autre fexe 5 il

-duë étoit dit qu'elle reftitueroit à Sa Majeé l
.nen. foMme , à laquelle feroir eflimée- la dépenfe
:& esdeux Vaiffeaux deguerre &que fi da



les cinq années reliantes, elle manquoit ef
core de faire palfer le même nombre d'Homâw
mes & de Femmes, fanf le cas de la prife des,
Vaiffeaux par les Enne-mis, elle feroit la même
reffitution , & reroit privée du Commerce,,
qui lui étoit accordé par les préfens articles.,
70. Le ROy lui permettoit d embarquer dans
efdits'Vaifeaux , les Capitaincs , Soldats &

Matelots, qu'il lui fenibleroit bon; mais a
condition que fur fa nominatiôn , les Capi. in
taines prendroient leurs Commifflons ou Pro- De
-*ifions de Sa Majefté, auffi-bien que les Com-
mandans des Places & Forts déja conftruits, È "
ou àconftruire, dans l'étenduë des Pays conce.
dés. Quant aux autres Vailfeaux entretenus n
parles Alfociés, qu'ils en donneroient le com- ne
inandement à te es Perfonnes, qu'ils jpge. de
roient à propos, a la maniere accoutumée. Sa 4
Majefd faifoit encore don à la Compagnie de at
quatre Coulevrines de Fonte verte, ci-devant ce
accordées à la Compagnie des Moluques. bol

Le Roy ne bornoit point-là es graces & pre
es précautions: car pour exciter 'es Sujetsi ne
ei tranfporter dans la Nouvelle France , & à wn

y établir toutes fortes de Manufa&ures, Sa roi
Majefé déëcara 1o. Que tous Artifans , Âr Nc
nombre de ceux , que la Compagnie s'enga. ou.

-geoit d'y faire paffer , après qu'ils y auroient effe
exercé leurs Arts & Métiers pendant fix ans Affr
s'ils .vouloient retourner en France, feroient 1ce
réputés Maître, & pourroient tenir Boutique Fo
ouverte dans Paris & autres.Villes, en rappr-ý Asct
tant un Certificat autentique de leur Service, par
& qu'à cet effet tous les arts, à chaque embar- lui
quement, il feroit mis au Greffe de rAmi. Que
iuwé unrôle que la Compagnie aUfr



t en. (eroit paffer à la Nouvelle France. 20. Qu'at-
Zlom.w tndugue les Marchandifes, de quelque qua*-

fe des ité quelles puffent être, qui viendroient def.
nei dits Pays , & particulierement celles, qui ylerce, feroient manufa&urées, proviendroient deticles. induftrie des François e elles eroient exem
dans td pendant quinze ans, de tous impôts & futs, & des, quoiqu'ellesfulfent voiturées & venduës

iaisq à ans le Royaume Que demême , toutes:
CaPi mutions de guerre, vivres, & autres chofes1 Pro. aéce1faires pour Iavituaillement & leèmbar-w
Com. guement.equ'ilfaudroit £aire pour la Nouvelle
Tuits, ramce y joumroient des mêmegexemptions &once. franchi£ s pendant ledit tems de quinie anc
tenus nées. 3e. Quil feroit permis à toutes Perfon.
com- Des, de quelque qualité qu'elles fuffent , EcW

age< défaiques , Noble r Officiers & autres,
eS èrrds ladite Compagie- fans dérogerie de aux rviege accordés a leurs, Ordres : QJe

evant e -menesede la Compie pourroient, f
bon leur femblot v, ocier ceux 1 quife:es & préfenteroient; Que s'il senrencontroit quiijets se fufent pas Nobles d'extra&ion, Sa Maje

& a en ennobliroît juqu'à douze, lefquels joui-
:s, Sa roient àavenir de tous les Privileges de

dtr Noblefe, qui pafferoientà leurEnfans nés,
enga- ou a naître en légitime mariage: Qu'à cet
Oient efiet , Sadite Majeffé feroit fournir aufditeas Affociés douze Lettres diNobee, fi nés
'oienr 1cellées , & expédiées avec les noms en blanc,tqu pour les faire remplir de ceux defdits douz
ppor- ociés, & aque ces Lettres feroient di1ribuées
Nie par le Cardinal Grand - Maitre à ceux, quibar. lui feroient préfentés par la Comp 4e.04Ami. Que les Defcendans des François bitu&
agnie aUfdits Pays> & les Sauvages qui fereoie
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amenés à la connoiffance de la Foi, & e'
feroient profefion, feroient cenfés & réputés
Naturels François & cornm tels pourroient
venir habiter err Fra'nce, quand bon leur fean.
bleroit, & y acquerir , teiler , fucceder , & s
accepter Donations & Legats , tout ainfi que,
les Vrais Regnico4es & Originaires Françoi' ,
fans être tenus de prendre aucunes Lettres de
Déclaration, ni dt Naturalité,

Enfin leRoy promettoit, s'il arrivoit quel.' Pr
que guerre civle ou étrarigere, qui appor-
tat empêchement à rexécution des préfents
articles, d'accorder aux Affociés une conti-
nuation de délai, felon qu'il feroit juge a
props :dans Con Confeil; de faire expédier &
ratfier, ou il appartiendroit, toutes les Let. e
tres néceffaires pour rexécution des precédens,
articles, & en cas d'oppofition ' la véeifica. b l
tion , Sa Majeaé sten rferva la connoiffance de
à elle-niême. Louis XIII. finiffoit par dire que,
fi les. Affociés reconnoiffoient dans la fuite
qu'il fàt befoin d'expliquer , ou d'amplifier
quelques-uns de ces articles, ou d'en ajoter
de nouveaux , il y feroit pourvû, fuivani t
l'exigence , fur leurs- remontrances: Qu'elle
leur permettroir pareillement de dreffer tele
Articles de Compagnie, Reglemens & Or.- e
dorinances, qu'ils jugeroient néceffaires pour
lentretien de leur Societé lefquels Arti- g
cles, Reglemens & Ordonnances étant ap-,
prouvés par Monfeigneur le Grand-Maître 1  quo
autorifés par Sa Majefté, & enregiftrés où il ari
appartiendroit , feroient à l'avenir inviolable- n
ment gardés felon leur forme & teneur, tant
par lefdits Aflocirs, que par ceux, qui étoienr

abitans ,. & qui s'habitueroient dans lait perte
tala Nouvelle Fiance.
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& e Ces Articles furent fignés le 19. d'Avril 162.7.

Utés par le Cardinal de Richelieu, & par ceux, qui
oetavoilent préfenté le projet. Le R:oy l'approuva

fen«. par un Edit datté du mois de May au Camp
>r. & devant la Rochelle, & cet Edit explique dans
fi que le plus grand détail ce que je viens d'abreger.
PO1C, Cela fait, M. le Duc de Ventadour remit à Sa
es de Majefté fa Charge de Vi Roy. La Compa-

gaie, qui prit le titre Compagnie de la
que Nouvelle France, monta bientôt au nombre
ppor~ de cent fept Affociés, do t M. le Cardinal de

Lents Richelieu, & M. le Mar hal DEFIAT , Sure.
:oni- Intendant des Finances, furent les Chefs. M.
ge a le Commandeur de RAZiLi, M. de Cham-
er & plain, l'Abbé de LA MAGDELEINE , & plUF.

ieurs autres Perfonnes de condition y 'entre.
'i rent; le reae étoit compofé de riches & d'ha-
ca bles Négocians, & des principaux Bourgeois

de Paris & de plufieurs Villes de commerce ;
que nfin il y avoit tout lieu d'efperer que'laNou-

velle France alloit devenir un des principaux
P objets de lattention du Miniflere , étant fou-
on tenuê par une fi puiffante Compagnie.

,Ce endant fon inifitution fut marquée par Hofliités des
ee e époque d'un très --mauvais préfage. Les AnglGis.

premiers Vaiffeaux, qu'elle envoya en Amé- S 6 e2 8.
rique , furent ýpris par les Angloist, à quile

POu" fiége de la Rochelle fourniffoit un prétexte
Arti pour commettre des hofilités contre la France
A ap- quoique les deux Couronnes fuffent en paix.

tre L:année fuivante, David KEARTK, François,
o natif de Dieppe, mais Calviniffe & refugié

en Angleterre , follicité , dit-on-, par Guil-
tan aume <e -Caën, qui vouloit fe venger de la

perte de fon Privilege exchtifi, s'avança juf,.
qu'à Tadouffac avec une Efcadre, d'où il en-
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6 2 8.voya b4iler les maifons, & les befriaux, qui
étoient au Cap Tourmerte. Celui , qu'il avoit
chargé de cette 'Commiffion , eut ordre de a'ý
monter enfuite jufqu'à Quebec, & de fommer CW
le Commandant de lui livrer fon Fort. ga

Quebec eft M. de Champlain y étoit avec M. de Pont. le
fommé de fe gravé revenu depuis peu de France pour quel. dto,
rendre a eux. ques interêts de M. de Monts & de fa Societé rail
Réponfe de euen 1I!I.-i

M. de Cham Api'ës qu'iîls eurent déliber enfemle
* ain. fondéles principaux Habitans , ils prirent le cor

parti de fe défendre , & Champlain fit à la bie
Tommation du Capitaine Anglois, une réponfe voic
fi fiere , quecelui-ci jugea à propos de fe reti. de
rer. On étoit néanmoins réduit dans la Ville bkr
à ept pnces de pain par tête pour chaque jour, tenc
& iln'y avoit pas plus de cinq livres de poudre cau
dans le Magafum. KERTK .,gnoroit fans doute r
cette trife fiuation : d'ailleurs il crut qu'il moi
auroit meilleur marché d'une Efcadre de la Pois.
nouvelle Compagnie , commandée par M. de L'
Roquemont , un de Ces Membres, & qui por. des
toit a Quebec des Familles & toutes fortes de vage
provifions. Il avoit été inairuit de fon départ pour
par Guillaume de Ca7n, cependant toutes les a Vi
apparences étoient qu'il échaueroit dans cette puli
Entreprife a'ar

Les Angleis Aufli le malheur de M. de Roquemont vint ur1
fe rendent beaucoup moins de la perfidie de cet He'ti« pbilit
maîtres d'une

fcadre ran-que, que de fa propre imprudence. En arrivant le P.
çoie. a la Rade de Gafpe', il avait détaché une Bar. en Fr-

que, pour donner avis à M. de Champlai du la gér
fecours, qu il lui menait, & pour lui porter Btin-
un Brevet du Roy, qui l'établiffoit Gouver- étoien
acur & fon Lieutenant Général dans toute la xandr
Nouvelle France, avec un ordre de faire un louis
Inventaire de tousies effets>,qui apreoefÍsu

i I



qu; aux Sieurs de Caën. peu de jours après qu'ilavoit tut expédié cette Barque, il apprit que Kertkre de n'étoit pas loin de lui, & fur le champ il levaamet lesancres pour l'aller chercher, fans confiderer
qu'il expofoit au hazard d'un combat , dontont. le facces étoit douteux , parce que Les Navires

quel. -éoient extrêmement chargés & fort embar-.:ieté. raféss, toute la reflource d'une Colonie prête
& à fuccomber. Il ne fut pas lontems fans ren-

t le contrer les Anglois, il les attaqua, & re battita la bien; mais outre que Les Vailfeaux ne pou.>onfe voient point manœuvrer auffi-bien ue ceuxreti. de Kertk , ils étoient moins forts. Is furent
Ville bintôt tous défagréés , & contraints de fe
jour, tendre ; de forte que la Barque, après avoirudre caufe une courtejoye à.Quebec, neft qu'aug.
ote meer , dit M. de Champlain dans Les Mé.qu'il moires, le nombre des bouches pour manger fele la Pois.e

<.de La récolte, qui fut très-modique, la pêchepor. des Anguilles, & quelques Elans, que des Sau- où r trouve
?s de vages apporterent de leur chaffe , remirent M. de Cham-.-part pour deux ou trois mois un peud'aifance dans "-
s les Ville & dans les Habitations ; mais , cela 'cette puifé, on retomba dans uneplusgrande difette

qu'auparavant. Il reffoit encore une reffource,
vint fur laquelle on comptoit beaucoup. Le Pere

tij. Pilibert Noyrot , Supérieur des kfuites, &
vant le P. Charles Lallemant étoient;fés chercherBar.- t France du fecours, & avoient trouvé dans
n du la générofité de leurs amis, de quoi fretter un>rter Btiment, & le charger de vivres. Ils^vr- êroient embarqués eulx-.mm S__Ae-

sme.e la uee &U e un Frre non .un-lusMA<i mais ce Navir n'ai pointauàqec.U ventfrcd SdF1I
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62. 9 jetta fur la Côte de l'Acadie, où il fe brifa ,!
P. Noyrot & le Frere Malot y périrent: le P.
de Vieuxpontalla joindre le P. VIMOND dans _

')lean , cet
IIfle de Cap Breton, & le P.Lallemant s'êtant
embarqué dans uti Navire de Bifcaye, pour dir
aller porter en France la nouvelle de ce dé-
faftre , fit auprès de S. Sebanfien un fecônd
naufrage , dont il eut encorýe le bonheut de fe
fauver.

Cependant l'extrémité, où fe trouvoit là
Colonie, n'étoit pas ce qui inquiéroit davan.
tage le Gouverneur. Les Sauvages , depui aut
l'approche des Anglois, paroiffoient fort alie- ave
nés des François, & il f'aut avouer qu'on leur dhe
en avoit. donné quelque fujet. if y avoit bien vit
du mêlange parii les Habitans : les Hugue- blar
nots , que le Sieur de Caën avoit amenés avec
lui, n'y étoient pas fort fournis à l'autorité
lé itime, & toute la fermeté de M. de Cham. I-
pfrin ne put arrêter qu'une partie des défor-
dres , qu'on devoit attendre de Gens trs-pen & dé
affeâionnés à l'Ettat.

Dans une fi trife fituation, le Gouverneur Koa
jugea d'abord que le meilleur parti, qu'il y Ce
eut à prendre fuppof quil ne fut pas fecouru des
a propos, étoit d'aller faire la guerre aux
Iroquois, & de vivre à leurs dépens. Les der-
nieres excurfions de ces Barbares, & quelques donit
-hoffilités, qu'ils venoient de commettre tout a
récemment , lui en fourniffoient un jfe ma
fujet ;,Mais quand il fut ejuefion de partir,
on ne put jamais trouver de poudre. Il fallut
donc refer à Quebec,où il n'y avoit abfola. re de
ment rien pour nourrir cent Perfonnes qui es Ar
étoient renfermées, & qui furent réduites a
aller chercher des racines dans les Bois> co l
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Bêe les Btes. En cet état, après la nouvelle

a , e l'arrivée des Navires de France on n'en 6
le P pouvoit guéres recevoir de plus agreable , que
dans celle duretour des Anglois.
etait Ainfi , lorfque fur la fin de Juillet , c'ef-à- Quebec cfl
PO dire, trois mois après que les vivres eurent ommé de

d. manqué abfolumcnt , on vint annoncer à M. nouveauI par
cond ' e Champlain qu'il paroiffoit des voiles An- Aneloie.

de q loifes derniere 1l0a poine de Levi , il à edouta ,
plus quç ce ne fût rEfcadrc de Kertk, & iloit l regarda ce Capitaine, bien moins comme un
Ennemi, que comme un Libérateur, auquel

pu3 il auroit oblig-ation de ne pas mourir de faim,
aile avec toute ae Colonie. Il n'y avoit que peu

1 leur dheures, qu'il avoit reçu cet avis, lorfqu'on
bien vit venir une Chalouppe avec un Pavillon

igue' blanc. L'Officier ;,qui la conunandoit , après
avec s'être avancé jufques vers le milieu de la Ra-
toarit de, s'arrêta, comme pour demander la per-
arn million d'approcher 5 on la lui donna d'abord,

or- en arborant un Pavillon femblable au fien,
s-peu & dès qu'il fut débarqué, il alla préfenter 'au

Gouverneur une Lettre de Louis & de Thomasret Kertk , Freres de l'Amiral David.
1 Cette Lettre contenoit une Commation dan -

uru des termes extrêmement polis: les deux Fre-
aux res, dont l'un étoitdiné,pour commander
der- Quebec , & l'autre con4uifoit une Efcadre,

lques dont la meilleure partie étoit reftée avec Tho-
tt mas à Tadouffac , faifoient entendre à M. de
pae Champlain , qu'ils étoient informés du trille

r , tat de fa Colqnie ; que cependant , s'il vouloit
allut leur remettre fon Fort , ils le laifferoient mai-

tre des conditions. Ce qui avoit fi bien inllruit
u ls Anglois de la fituation de Quebec , c'ef·

tes a eeSerB ' Lieut.nant de Çhamplain,
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& fon Beaufrere , que ce Gouverneur avof d,
fait partir pour aller repréfenter à la Compa- au
gnie le befoin preffant, qu'il avoit d'être fe- Ç
couru, étoit tombé entre leurs mains, & qu'ils fe
avoient tiré par adreffe de quelques Matelots l
le fujet de leur voyage. PC

A queles Le Gouverneur n'avoit garde de refufer les av
conditions la offres , qu'on lui faifoit ; il les accepta , mais
Place en ren-il fit prier les deux Freres de n'approcher pas mi:

davantage , qu'on ne fàt convenu de tout. ce
L'Officier s'en retourna avec cette réponfe, & -
& le foir du même jour il vint à Quebec pour Off
demanderles articles de la capitulation.Cham. &
plain les lui donna par écrit , & ils portoient les
10. Qu'avant toutes chofes Meflieurs Kertk cha,
montrçroient la Commiffion du Roy de la ave
Grande Bretagne* &-la Procuration de rAmi- me
val David leur Frere. 2.o. Qu'ils lui fourniroient fort
uaVaiffeau pour paffer en France avec tous les &n
François, fans en excepter un feul, non pas L
même deux Filles Sauvages, qui lui apparte. mot
noient. 30. Que les Gens de guerre fortiroient elu:
avec leurs armes, & tous avec les effets, qu'ils & a,
pourroient emporter. 40. Que le Vaiffeaue, qMi oie
leur feroit livré , auroit tous les agrets , & des de
vivres , qui feroient payés en Pelleteries, dont ifite
le furplus pourroit être emporté par les Pro. em
priétaires. 50. Qu'il ne feroit fait aucune in. ha1
fulte, ni violence à Perfonne. 6o. Que le Nam iemn
vire feroit livré trois jours après l'arrivée des Uite
François à Tadouffac, & qu'on leur donneroit s
des Barques pour fe rendre dans ce Port. om

Il y eut peu de difficultés fur les principaut 'o'
articles. Louis Kerkt répondit que Thom ranç
Kertk , fon Frere, qui étoit reflé à Tadouffac ico
avoit la Commiffon & la Procuration, quo n

I
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avoi demaçnodoit, & qu'il les produiroit, quand i
mpa. auroic l'honneur de voir M. de Champlain: I a

te fe- 0,'il n'auroit aucune peine à donner un Vaif-
qu'ils fean, &. que, s'il ne fuffifoit pas pour tous

selots les François, il y auroit place fur l'Efcadre
pour quicorque voudroit s'y embarquer

fet les avec afl rance d'y être bien traité, & tranf.
mais porté en France auffitôt après qu'on auroit

.r pas mis le pied dans un Port d'Angleterre. L'arti,-
tout. de des deux Filles Sauvages fut refufé d'abord,

anfe, & accordé dans la fuite. Il fut reglé que les
pour Officiers fortiroient avec armes & bagages,

,ham. & généralement tout ce qui leur appartenoit
toient les Soldats avec leurs armes , leurs habits , &
Kertk chacun une robe de Caffor ; les Religieur
de la avec leurs Livres , mais que tout le refle de
Ami. meureroit dans la Place. Champlain s'eflima

soient fort heureux d'avoir obtenu ces conditions,
aus les & ne crut pas devoir infiffer fur les autres.
,n pas Le lendemain 2o. de Juillet, Louis Kertk Les Anglic
patte- moiilla dans la Rade avec fes trois Navires : en ufent bien
'roient elui, qu'il montoit, étoit de cent tonneaux,

qu'ils & avoit dix piéces de Canon : les deux autres
, qu ient des Pataches de cinquante tonneaux
es de fix piéces. Le Gouverneur allâ lui rendre

dont ifite à fon bord , & en fut très-bien reçu. Il
. Pro- emanda & obtint des Soldats pour garder la

.e in- hapelle , & garantir les deux Maifons Reli-
le Na- ieufes de toute infulte. Kertk defcendit en.
ée des uite à Quebec, & prit poffefflion du Fort,
inOit nis du Magafin, dont il remit les clefs à un
·t. ommé LE BAILLIF , natif d'Amiens, lequel
icipaul étoit donné aux Ennemis avec trois autres
hom tançois , Efrienne B R U L E' de Champigni
,uffac icolasMA Rs o L E T , de Rouen ; & Pierrç
,quoi n die Paris. Ce'dernier étoit un des jlvs
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x 6 2 9. méchans Hommes, qu'il fit pofible de voir

& il n'y eut, felon l'ordinaire, que ces Trai- (
tres , qui en uferent mal. Le Commandant ne y
voulut pas fouffrir que M. de Champlain
quittât fon Logis, & lui permit même de fe lé
faire dire la Meffe. Il pouffa la politeffe , juf é c
qu'à lui donner une copie, lignée de fa main, de
de l'I nventaire , qu'il avoit fait drefer de tout
ce qui s'étoit trouvé dans la Place, lorfqu'il v dre
étoit entré. en

La plûpart Il étoit de l'intérêt des Anglois que ceux lier
des Habitans des Habitans , qui avoient des Terres défri- raeretbnt dans le chées , demeurafent dans le Pays; du moins vou

Kasertkrk le crut ainfi; & pour les y engager, il der,
leur fit les offres les· plus avantageufes. Il les tra,
afûra même que fi, après y être reaés une tage
année entiere , ils ne s'y trouvoient pas bien, 1'art
il les~ feroit repafler en France. Comme fa voil
conduite les avoit fort prévenus en fa faveur, Il
& que plufieurs auroient été obligés de nen- fait£
dier leur pain, s'ils avoient repafé la Mer, avar
prefque tous prirent le parti de reller j mais le eut I
Gouverneur , en leur accordant pour cela fon une
agrément, les avertit que, fi au bout de l'an- de le
née le Roy ne reprenoit point le Canada, ils qu'il
feroient mal de demeurer plus lontems privés le ter
des Sacremens & des autres fecours fpirituels; en el!
le falut de leurs ames devant leur être plus venir
cher, que tous les biens, qu'ils pouvoient Ptac
pofleder. alors

mEnery de Toutes chofes étant ainfi reglées , & Tho- iQu<
en ias Kertk étant venu joindre fou Frere, éta

gli. Champlain partit avec lui le vingt-quatre pour :mpt
Tadouffac, où l'AMiral David s'etoit rendu e bi,
depuis peu dé jours. Peu s'en fallut que dans ce pare
voyage les YVjorieux & les Vaincus ne chan- ors n

geaffent
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voir, meafent de fort. Emery de Caën , qui alloita 1g.
Trat. Quebec c & ne fçavoit rien de ce qui s'y étoit

ant ne paffé, rencontra le Navire de Thomas Kertk,
iplain qui portoit M. de Champlain, & qui s'étoit
de fe féparé des deux Pataches, avec lefquelles il
, juf, koit parti : il l'attaqua, & il étoit fur le point

nain, de s'en rendre le Maître , lorfqu'ayant cri6
tout Quartier , pour engager les Anglois à fe ren-

u'il ydre, Thomas Kertk prit cette yarole dans un
fens oppofé, & cria de fon coté Bon quar-

. ceux lier: A ces mots , l'ardeur des Francois fe
défri- ailenrit un peu; de Caën, qui s'en aperçut,
moins voulut les raflûrer, & fe préparoit à taire uni
ser , il dernier effort ; mais M. de Champlain fe mon-

Il les tra, & lui confeilla de profiter de fon avan-
's une tage, pour faire fes conditions bonnes , avant
bien, rarrivee des Pataches , qui faifoient force de
me fa voiles, & qui étoient déja fort proche.
.veur, Il et certain que, fi tous les François avoient

mven. fait leur devoir , le Navire Anglois eût été pris,
Mer, avant qu'il pût être fecouru: la peur, qu'en
-lais le eut le Commandant, lui fit même commettre
la fon une lachetee; car il menaça M. de Champlain
e l'an- de le tuer, s'il ne faifoit ceffer le combat. Ce
a, ils qu'il ne fit cependant, que quand on eut donné
privés ltems aux Pataches de s'approcher. C'étoit
tuels; n effet un coup de Parti pour Caën de pré-
e plus venir leur arrivée. Il eût eu bon marché des
soient Pataches , s'il eut été maître du Navire , & rien

alors n'eût empêché les François de retourner
Tho. Quebec , ou Louis Kertk n'auroit pas été
rere ,état de leur réfifer. Emery de Caën fe

pour mporta en brave Homme , mais il ne fut
rendu bien fecondé de fon Eqtupage, compofé

n-s ce paremment de Gens de fa Religion , qui
chan. ors ne fe battoient pas volontiers contre les
gena Tom. I. 4
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Anglois , à çaufe du fiége de la Rochelle.
On a fçu nième depuis qu'ôutre les Tranf.

Un François fuoiés, dont j'ai parlé , & qui étoient de la
Calvinille %neS&,Ji'usMcE
Auteur de mee See, un nommé Jacques MICHEL

I'in-reprife Calvinifte furieux , avoit donné des Mémoi-
des Anglois.res à l'Amiral Anglois , pour l'engager à cette

Expédition, & ce Traître étoit a&uellement
fur FEfcadre, avec le titre de Contre-Amiral.

eceur qui ont accufé Guillaume
Caën,, ïa voir audi trahi fa Patrie dans cette

occafion, n'en ont ainfi jugé, que parce qu'ils
royoient que Michel agiffoit par fon ordre.

Cette Efcadre au relie n'éotit pas à beaucoup
près aufi forte , qu'on l'avoit publié: elle A
n'étoit. compofée que de cinq Navires de trois
a quatre cent tonneaux, affez bien fournis de
provifions & de munitions , mais foibles p
d'Homnes: fi Emery de Caën fût arrivé huit ,
jours plutôt , il eût ravitaillé Quebec, & M. r

de Champlain n'eût pu y être forcé. David PC
Kerrk fut encore heureux en ce que la p M
ayant été renouvellée entre les deux Couron-
nes peu de jours après fon départ d'Angleterre, D-
le Commandeur de Razilli, qui armoit pour M-
aller au fecours de la Nouvelle France, reçut C
un contre-ordre, & fut envoy4 à 4aroc.. La ra
Cour de France crut faas doute que Kertk re-
cevroit aulli une défenfe d'aller plus loin, mais
il étoit à la voile , & on rlign.oroit à Paris.

Cependant cet Amiral ne voulut pas retour-
ner en Angleterre, fans avoir vifaé fa con- que
quête.: il monta donc a Quebec, & à fon uti
retoùr-à Tadouifac., il dit à Champlain qu'il d'
trouvoit la fituation de c'ette Ville admirable
que fi elle demeuroi: à fa Nation, elle feroit
bicntôt fur un autre pied, & que les Anglois Peu
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te. r~eroient parti de bien des chofes , que les

:anf- François avoient négligées, ou ne connoif.
de la foient point, Je n'entrerai pas dans le détail

L , de ce qui fe paffa enfuite, il me meneroit trop
mo loin, & i'a rien de fort intérefflant. L'Amiral
cette nétoit pas, à beaucoup près, aufli généreux
nent jue Louis Kertk , Con Frere, lequel ne foutint

imL pas même jufquàu bout fon cara&erei Cham-
ume plain, & plos encore les Jefuites , eurent à
cette c'fuyer bien de mauvaifes manieres de l'un &

'ils de l'autre.
:dre. Le perfide Michel leur avoit perfuadé que sa fin tragi-zIcoup ces Re i<ieux étoient fort riches ; mais les'que.

elle Anglois 'ent bientôt détrompés, & ils dé-
trois chargerent une partie de leur chagrin fur le
ls de Delateur. Les trois Freres. lui devoient tout le

ilbles fuccès de. cette Campagne & de la précédentes
Shuit c'étoit de bons Marchands , qui s'étoient en-%
c M. richis par le commerce , & qqi ne fçavoient

)avid point la guerre ; Michel étoit Homme de
Paix Mer, ¿ brave Soldat: dans le Combat naval

contre M. de Roquemont , il avoit empêché
terre, David Kertk d'être accroché par ce Com-.
P4a mandant , qui ne pouvoit répondre à fon
reçut Canon, mais qui l'e&t enlevé fans peine à-

La rabordage ;il avoit fervi de Guide & de Pilote
tk re- à es deux Freres, quine connoiffoient point

le Fleuve de S. Laurent, & qui fans lui n'au-
ris. roient jamais ofé s'engager fi avant.
arr'' Mais foit que la perfidie infýire je ne fçai

con- quelle horreur à ceux-mêmes, a qui elle eft
a fon utile; foit que les Traitres prennent ombrage

quil de tout , ce qui eft en général l'effet des re.
rable; mords de la confcience i foit enfin mauvaife
feroit humeur dans'les Anglois , en voyant combien
.P i peu leur conquête les avoitergichis, ou mé-

Mij
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contentement de la part du Transfuge , qui
ne crut pas fes fervices affez récompenfés: il
parut bientôt plus que du réfroidiflfement entre
eux & lui. Il Eut meme le premier à éclater. Il
fit publiquement de grandes plaintes contre
les Anglois , & furtout contre l'Amiral. Il
déclama avec encore plus de fureur contre les
Jefuites & contre les Maloins, & fes empor-
temens allerent à un tel excès, qu'ils dégéne- P
rent plus d'une fois en des accès de phrénefie. L

Champlain.voulut profiter de la difpofition, fé
ou ce Malheureux étoit à l'égard des Anglois, tCr
pour le rappeller à la Religion de fes Peres ,
& anfervice de fon Roy. Ille prenoit aufortir
<k fe.s accès ,-& lui difoit les chofes du monde
les plus tendres , & les plus capables de faire
iiipreffion fur un cœur , qui n'auroit pas nis
le fceau à fon endurciffement. Mais Con ini-
quité étoit comblée, & Dieu ne jugea pas a
propos d'en differer plus lontems la punition.
Ses fureurs augmenterent à un point , qu'on
ne pouvoit plus ni'le voir, ni l'entendre , fans CC
être faifi d'iorreur. Enfin il tomba dans un qu
affoupiffement léthargique 5 qui dura trente- ne
cinq heures , & à la fin duquel il expira. On av
rendit à fon Cadavre tous les honneurs mili-
taires, & on l'inhuma avec toutes les céré-
monies , qui font en ufage dans les Eglifes
?roteaantes; mais les obféques finies , on ne
Congea plus qu'à bien-boire, & jamais les

163 0-31. Anglois ne firent paroître plus de gayeté.
Mauvaire L'Amiral employa le refie de lEte a carener as

foi de t'A mi- fes Navires , qui en avoient grand befoin. pas
ul Anglois. Au mois de Septembre il mit à la voile , & le es

vintiéme d'Odobre il moiilla dans le Port de
Plymouth , où il apprit que le differends des
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qu ceux Cours étoient accommodés. Il s'en dou- 1630-3 .
toit bien, & l'on adûre même qu'il en avoit

atre eu des avis certains avant la-prife de Quebec;
mais il avoit cru pouvoir prétendre l'ignorer.1tre Il avoit fait de grandes avances pour fon ar--

. l meigent, & il s eroit flatté de trouver dans la
les Nouvelle France beaàcoup plus qu'il ne falloit

pour l'en dédommager. Il fut fort étonné de
ne- voir qu'il n'étoit le Maître que d'un Rocher

efie. habite par une centaine de Perfonnes épui.
'"» fées par une longue famine, & à qii il falloit
:is' commencer par donner du pain, d'un Maga-
rea fn, 1où il n'y avoit que des peau ix en petite

deî quantité s de quelques maifons mal bâties, &
encore plus mal, meublées. Ainfi tout le fruit

aire de fa mauvaife foi fut de s'être ruiné, fans
mis avoir même la confolation de travailler pour
inu le Prince, qu'il fervoit.

Is a On parut d'abord à la Cour de France fort Que19ues uns
Choqué de cette invafion des Anlois, après la lont d'avis de

conclu6on d'un Traité , qui avoiC empêché Lmande la r-e
qu'on ne s'y opposât ; mais les raibo-s d'hon--an I.

n nearà part , bien des Gens doutereit fi l'on Quebe.
n avoit fait une véritable perte, & s'il étoit à
On propos de demander la reffitution de Quebec.

S Ils repréfentoient que le climat y ea trop dur,
que les avances excédoient les retours ; que le
Royaume ne pouvoit pas s'engager à peupler

le un Pays fi vafe fans s'affoiblir beaucoup.
s D'ailleurs, difoient-ils , comment le peupler,

& de quelle utilité fera-t'il, fi on ne le peuple
pas? Les Indes Orientales & le Bréfil ont dé-
peuplé le Portugai;l'Efpagne voit plufieurs de

eles Provinces pfecque défertes depuis la con-
de quête de l'Amérique. A la verité l'une & l'autre
d Monarchie y ont gagné de quoi fe dedon-

Miij
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mager de ces pertes , fi la perte des Hommes a
peut fe compenfer ; mais depuis cinquante ans, p
que nous connoiffons le Canada, qu'en avons- a
nous tiré ? Ce Pays ne peut donc être d'aucune n

utilité poutr nous , ou il faut convenir que les tc
François ne font pas propres pour ces fortes
d'Eta liffemens. Enfi 4ufqu'i.ci on s'en eh f
bien paffé, & les Efpagnols mêmes voudroient
peut-être avoir à recommencer. Qui ne fçait e
que Charles V.: avec tout ce que lui fournif.
foient d'or & dagent le Peron & le Mexique, 2
n'a jamais pu entamer la France, & qu'il a
fouvent vu échouer fes Entreprifes , faute
d'avoir de quoi f oudoyer Les Troupes , tandis M
que François I. fon Rival , trouvoit dans fes ql
toffres de quoi Le relever de fes pertes , & tenir C
tète à un Prince, dont l'Empire étoit plusvafle
que celui des premiers Cefars ? Faifons valoir ta
la France, confervons-y les Hommes, profi- fe
tons- des avantages , qu'elle a pour le com- ta
merce , mettons en a:ivre 1induftrie de fes 1-
Habitans, & nous verrons entrer dans nos fi
Ports toutes les richeffes de l'Afie, de l'Afrique ce
& du Nouveau Monde'Q

ponÀe à A ces raifons d'autres répondoient que le de
.,kur' aifonS- climat de la Nouvelle France s'adouciroit à P

nefure que le Pays-fe découvriroit : qu'on le
n'en pouvoit guére douter , puifqu'elle en fituee d'e
fous les mêmes paralleles que les Régions les fa
plus temperées de l'Europe: qqe le climat ens gr
en ain, le terroir fertile; qu'avec un travail tar
modique on peut s'y procurer toutes les com- bc
modités de la vie : qu'il ne falloit pas juger de pc
la France, comme de l'Efpagne & du Portu-
gal ,que les guerres des Maures & leur retraite
avoient épuifés d'Hommes > avant que d'avoà gr
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as oàuvert les deux Indes, & qui malgré c
ans, pertes avoient entrepris de peupler des Pa
ons- immenfes: qu'il ne falloit pas-tomber dans les
:une nimes fautes , mais faire paffer en Amérique
e les tons les ans un petit nom re de Familles , y
'ortes envoyer des Soldats réforiés, avec des 1 illes;

a ea tirées des Hôpitaux, & les placer de maniere,
ient qu'elles puffent -s'tendre a mefure, qu'elles

fçait le multiplieroient: qu'on avoit déja 'expé-.
irnif. rience que les Femmes Françoifes y font fé-
que, condes, que les Enfans s'y élevent fans peine,

a'il qu'ils y deviennent robunfes, bien fais,, &
faute d'un très-beau fang : Quc la feule Pêche des

:andis Moruës étoit capable d'enrichir le Royaume ,
is fes qu'elle ne demandoit pas de grands frais , que
tenir 'eft une excellente Ecole, pour former des

-vafle Matelots ; mais que pour en tirer tout l'avan-
.raloir tage, qu'elle peut produire, il falloit la rendre
profi- fedentaiie , c'eft-a-dire, y occuper les Habi-.
com. tans mêmes de la Colonie: Que les Pelleteries
le fes pôuvoient devenir auffi un objet confiderable,
s nos fi on avoit attention à n'en pas épuifer la four.

frique ce, en voulant s'enrichir tout d'un coup
Qu'on pouvoit profiter, pour la conifrudion

lue le des Vaiffeaux, des Forêts-, qui couvroient le
iroit à Pays, & qui font, fans contredit, les plus bel-
qu'on les e l'Univers : Enfin, que le feul motif
fitue d'empêcher les Anglois de fe rendre trop puif--

>ns les fans dans cette partie de l'Amérique, en jor,
nat en gnant les deux bords du Fleuve S. Laurent à
travail tant d'autres Provincés, où ils avoient déja de
3 com- bons FtEabliffemens , étog plus que fuffifant
ger de pour nous engager a recouvrer Quebec, à
Portu- quelque prix que ce fàt.
:etraite Quant ce qu'on obje&oit du peu de pro- Sentirentd
:'avoi grs, que nous -avions fait en Canada depuis Champlain .

M iiij
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tant d'années, Champlain.en rejetta la faute
fur les Societés particulieres , qui s'étoient
chargées de cette Colonie. Voici fes propres
termes, aufquels je n'ajoûterai rien. » Pendant

a qu'une Societé , en un Pays comme celui ci,
"tient la bourfe, elle paye, donne & aflife qui
"bôn lui femble ; ceux qui commandent pour n
» Sa Majeflé, font fort peu obéis, n'ayant pei. Cc
" fonn¿pour les aflifer , que fous le bon plaifir de
"de ceux de la Compagnie, qui n'ont rien tant dc
"à contre-coeur, que les Perfonnes , qui font de
"nmifes par le Roy, comnie ne dépendant point ne
"d'eux, ne défirant que (oh voye & juge ce at

qu'ils font, ni de leurs a&ions & déportemÉens Ir-
SenI telles affaires, veulent -toutiattirer fur eux, bec
"n&s'en foucient da ce qui arrive, pourvû qu'ils i.
" y trouvent Jeur compte. De Forts & de Forte- Va:
"reffes, ils n'en veulent, que quand la néceflité Cc

le requiert; mais il n'efl plus tems. Quand je la C
"leur parlois de fortiAê , c'étoit leur grief; Mc
"j'avois beau leur remontrer les inconvéniens, l'on

qui en pouvoient arriver, ils étoient fourds, en k
"& tout cela n'étoit que la crainte , en laquelle v.
=ils étoient, que s'ils avoient un Fort , ils fe- fat e
w roient maîtrifés, & qu'on leur feroit la Loy. ton

Et peidant ces penfées, ils mettoient le Pays C'
' & nous en proye du Pirate , ou Ennemi...... mer
J'en écrivois affez à MM. du Confeil, il falloit cepe

m y donner ôrdre, qui jamais n'arrivoit ; & fi ront
"Sa Majeffé eût lai fé feulement le commerce quel
a libre aux Affociés, avoir leurs Magafins avec dans
a leurs Commis ; pour le relie des Hommes, Tadc

qui devoient être en la pleine puiffance da le F
33 Lieutenant de Roy audit Pays , pour les em- l P.
a plover à ce qu'il jug;eroit nécellaire , tant pour d'H

le fervice d Sa Majefé, qu'à fe fortifier & p

1.IEI
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'aute : défricher la terre , pour ne venir aux famines, a r 6 3 r.
>ient qui pouvoient arriver , s'il arrivoit firtêne c
pres aux Vaiffeaux ; fi cela fe pratiquoit, on verroit
Iant plus d'avancement & de progrès en dix ans,
i.:ci, qu'en trente en la façon que l'on fait.

qui Aux raifons de politique & d'intérêt #qUI Le Canada
Pou riavoient pas perfuadé la meilleure partie du cft rendu à l

per. Confeil, on en ajouta d'autres, qui acheverent France.
îaifr de déterminer Louis XIII. à ne point aban- 6 3 2..
tant donner le Canada. Elles étoient prifes du côté
font de l'honneur & de la Religion, & perfonne
oint ne les fit plus valoir que Champlain , qtui
2 ce avoit beaucoup de pieté, & qui étoit bon
iens François. On négocia donc pour retirer Que..

ix, bec des mains des Anglois ,-& afin de donner
.r'ils plus de chaleur aux négociations, on arma' ir
>rte- Valifeaux, qui devoient êre fous les ordres du
:flité Commandeur de Razilly. Cela eut fon effet
3 je laCour d'Angleterre, àla perfuafion de Milord
ief, Montaigu, rendit de bonne grace, ce que

as, l'on fe difpofoit - lui enlever de force :le traité
ds, en fut figné à S. Germain en -Laye le vintneu-
2lle viéme de Mars de lannée 163z. & PAcadie y,
fe- fut comprife, auffi-bien que l'Ifle de Cap Bre-

oy. ton; aujourd'h4i nommée l>Jfe Royale.
avs C étoit bien peu de chofes , que lEtablifle- En quel érar

nient, que nous avions alors dans cette Ifle étoir alors la
loit cependant ce pofe, le Fort de Quebec envi- Nouvella

r ronné de quelques méchantes Maifons & ce France.

ce quelques Barraques , deux ou trois Cabannes
vec dans lIfle de Montreal, autant peur-être a
:', Tadoufac, & en quelques autres endroits fur
du le Fleuve S. Laurent , pour la. commodité de

an- la Pêche & de la Traite ; un commencement
Dur d'Habitation aux Trois Rivieres, & les 'ruinesi

d du Port Royal; voilà ea quoi confiffoit la
M v
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'.Nouvelle France ; & tout le fruit des décott

16 vertes de Verazani, de Jacques Cartier , de
M. de Roberval, de, Champlain, des grandes
dépenfes du Marquis de' la Roche, & de M.
de Monts, & de l'indutrie d'un grand nombre
de François, qui auroient pû y faire un grand
Etabliffement, s'ils euffent été bien conduits.

Pourquoi les La facilité, avec laquelle les Anglois refli-
Anglois a- tuerent l'Acadie à la France , vient fans doute
Voientnégligé de ce qu'ils n'avoient pas encore pris leurs me-

Acadie. fures pour s'y établir , & de fon éloignement D
de la Nouvelle Angleterre, ou il leur impor-
toit beaucoup de fe fortifier, avant que de
penfer à de nouvelles Entreprifes. J'ai dit à la
vérité que dès l'année r62. 1. le Roy de la
grande Bretagne avoit concédé à Guillaume
Alexandre, Comte de Sterlin , tous les Pays,
dont nous avions été chaffés par les Anglois
il eft encore vrai que ce Seigneur envoya dès.
Yannée fuivante dans ces nouvelles concef-
fions un Officier, pour y choifir un lieu pro-
pre à une Habitation ; mais cet Envoyé éant
parti trop, tard" il fut- obligé d'hyverner dans
le Port de S. Jean en Terre Neuve. Il paffa en-
flite en Acadie, entra dans le Port au Mou-
ton, dont il changea le nom en celui de Baye don
de S. Luc , puis dans un autre, qui n'en el Iav
qu'à deux lieuës , & qu'il appella le joli Port , les'
ou le Port noir. Il ne s'y arrêta point non char
plus , & reprit la route de Terre Neuve , d'od de C
peu de tems après if fit voile pour l'Angleterre. reffi
Depuis ce tems-là le Comte de Sterlin, pour feul
des raifons , que je n'ai pu fçavoir, ne fit lus k T
rien pour ma=tre en valeur un fà beau ge
ma-m.. le cc
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pro- N des Articles du Traité de S.
tnt Germain, qui remettait la FranY
ians I ce erpolfeffion du Canada, por-
en- toit que tous les effets, qui fe.
ou- .... roient trouvés à Quebec ,' &
3ae dont noits avons vu qu'on avoit dreffé unef Inventaire, feraient reftitués, aufli-bien que
r:, les Vaiffeaux pris de part & d'autre, avec leur

non chare, ou l'équi*lent & comme les Sieurs:
ýou de Caen avoient le princiPal.intérêt dans cette·

re. rffitution, Emery de Caën fitbor&envoyé
lour fel en Amérique, pour porter à Louis Kertk

Traité & en folliciter l'exécutiqnLe Roy
mgeomêe à propos de lui aband6nmer tout

le commerce des Pelleteries pour un an , afùa
ddédommager des pertes , qu'il avoit fai..-
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tes pendant la guerre. Il partit pour Quebec
au mois d'Avril de cette même année 163 2.
& à fon arrivée le Gouverneur Anglois lui
re it -la Place, & tous les effets, qui lui ap-
partenoient. Cependant toute cette année &
la fuivante , ceux de cette Nation continue- r
rent à trafiquer avec les Sauvages , & on eût de
bien de la peine à faire ceffer ce commerce, r
qui par leTraité de S. Germain étoit expreffé-
ment interdît aux Sujets du Roy de la Grande s

3 3· Bretagne. c
M. de Cham- En 1633..la Compagnie de la Nouvelle

plain en no- France rentra dans tous fes droits, & l'Acadie avvaund fnue- fut concedée au Commandeur de Razilly un C'
veau Gouver- .
neur de la de fes principaux Membresà condition qu'i1 par
>iouvelle y feroit un Etabliffement. Il en fit un en e et, rec
]rance. maais affez peu confiderable, dans le Port de il

la Haive , ou il étoit fi aifé & fi important Mi
d'en faire un , qui en peu de tems & à peu de cet
frais auroit mis cette grande Peninfale en état de
de produire de grands retours. La même an- ble
née M. de Champlain , que la Compagnie fede
avoit préfenté au Roy , en vertu-drpouvoir, que
qu'elle avoit reçu de Sa Majeflé, fùt nommé N
de nouveau Gouvern-eur de la Nouvelle Fran- cern
ce, & partit potu s'y rendre avec une Efcadre, faire
qui portoit beaucoup plus, que ne valoit alors tanc

- tout le Canada, menant avec lui les PP. de 1
Brebeuf & Enemond Mafe4l y retrouva plu- 'ef

efiurs des anciens Habitans ; il en avoit amené Con
de nouveaux, & il engagea les uns & les autres une
à pofter des fautes , qui avoient Laufé les dianm
-malheurs paffés. Hab

tara&eredes Sa preniiere vûë fut de s'attacher la Nation pour
aurws. Huronne , & de commencer par la foûmettre y ren

leu joug de l'Evangile , perfuadé qu'il n'cf &I
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ebec int 'de lien plus inditfoluble ,<ue celui de
632. t. Religion. Jufques-là on avoit plutôt prépare
s lui les voyes à l'Etabliffément du Chriïianifme
i ap7  parmi ces Sauvages , que commencé une œu-
We & vre, qui demandoit une plus grande connoif-
nue- faiice, qu'on n'en avoit encore pu ac querir,
1 eût. de leur langue , de leurs coûtumes , de leut
:rce, croyance, & de leur génie. Dans le féjour,
effé- que les PP. Recollets avoient fait parmi eux
ande ils en avoient gagné quelquës-uns à JEsus-

CHRisr mais ils n'en avoient pu baptifet
velle que très-peir. Les PP. de BIrebeuf & de Nouë
:adie avoient auffi fait quelques Profelytes; mais le
y un Chriftianifme n'avoit point encore pris racine
qu'il parmi ceTeuple , qui ne paroifToit pas aifé à
Tet, reduire. On fe flattoit néanmoins que quand

·t de il auroit traité un peu plus lontems avec les
:tant Millionnaires , il deviendroit plus docile: &
IL de cette efperance étoit fondée fur le carafére
état de fon efprit folide , judicieux, élevé , capa-
an- ble de réfléchir , & fur ce qu'il étoit- le plus

gnie fedentaire & le plus laborieux de tous ceux,
oir, que l'on connoilfoit alors dans ce Continent.
nmé Mais pour exécuter ce projet, il falloit un La Compa-
ran- cenain nombre d'Ouvriers, & il étoit nécef- gnie exclut les

Recolles C<61dre, faire de les mettre eri état de tirer leur fubfif- canada.
lors tance d'ailleurs , que d'un Pays, qui avoit bien
'.de de la peine à faire fubfifter fes Habitans * or
plu- 'eft à quoi il n'étoit pas aifé de pourvoir. La
-ené Compagnie s'étoit laillé perfuader que dans
itres une Colonie naiflante , -des ReligIeux Men-

les dians-feroient plûtôt à charge, qu'utilea des
Habitans, qui avoient à peine le ni&effaire

zion pour vivre; elle ne fut point donc d'avsqion
:tre y renvoyât, au moins fitôt , les PP. Reëollets
"'c & clle trouva le moyen de fair: goûter fes
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1633 raifons au Confeil duRoy. Par la même rai(on- M
il falloit que les Jefuites s'attendiflènt à tirer vc
de France toutes les chofes nécefàires , dont M
ils pouvoient avoir befoin ; & il étoit à crain- a
dre que leurs pertes pafées n'euffent refroidi Le Fe,
zéle dts Perfonnes , qui jufques-là avoient le Fa
plus contribué à tant de depenfes devenues
inutiles. Heureufement ces craintes fe trou-
verent vaines. Prefque tous ceux , qui s'étoient bat
dès le commencement intéreffés en faveur de ent
la Nouvelle France , fe crurent obligés de ne
mettre les Jefuites en état, non-feulement de lie
Wavoir pas befoin des Habitans pour la vie, che
& -pour les fondions de leur Minifiere, mais ma
encore de contribuer à l'Etabliffement du Pays, qu'
en même tems qu'ils donneroient leur princi- mi
pale attention à l'inftrudion des François, & 11n
a la converfion des Sauvages.

Ta conduite Ainfi dès l'année 163 1. c'eft-à-dire , imrné- hs
des Anglois diatemert après la conclufion du Traité de S. Natavec les Sau- Germain, les PP. Paul LE JEUNE, & Anne Je
vagest e- de NouE s'embarquerent pour Quebec. lIs 1 dé
ci les Fran- trouverent que le peu de Profelytes, qu on pla
sois. avoit faits aux environs de cette Ville, n'é- Ou

toient plus dans les fentimens , où on les avoit fan
laiffés ; mais ils n'eurent pas beaucoup de ue
peine à les y faire rentrer. Les Anglois , dans s
le peu de tems , qu'ils a:voient été les Maîtres que
du Pays, n'avoient pas fçu y gagner l'affec- mef
tion des Sauvages: les Hurons ne parurent plus
point à Quebec, -ant qu'ils y furent :les autres- croy
plus voifins de cette Cafitale, & dont plu- abo
ieurs, pour des mécontentemens particuliers, ue

s'étoient ouvertement déclards contre npus a s
rapproche de l'Efcadre Angloife, s' mon -
ocrent nême aflez raremetS Tou.s s4Aciem potr
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<(on trouvés un peu déconcertés , lorfqu'ayantr 1 3
Irer voulu prendre avec ces nouveaux venus les
ont mêmes libertés, que les François ne faifoient

an- rucune difficulté de leur pgrmettre , ils-s'ap-
perçurent que ces manieres ne leur plaifoient
pas.

s Ce fut bien pis encore au bout de quelque Succès dr
ou- tems, lorfqu'ils Ce virent chaffés à coups de premiers rra-

ient bâton des maifons, où jufques-là ils étoient ru
de entrés aufli librement , que dans leurs caban-
de nes. Ils prirent donc le parti de s'éloigner , &

t de rien ne les a dans'la fuite plus fortement atta-
'ie, thés à nos interêts , que cette difference de
:ais manieres & de cara&ere des deux Peuples,
ys, qu'ils ont vû s'établir dans leur voifinage. Les

ici- Milionnaires , qui furent bientôt infruits de-
& limpreffion , qu'elle avoit déja faite fur eux,

fçurent bien en profiter pour les gagner à
né- hsus-Caisr -r, & pour les affe&ionner à la

S. Nation Françoife. Les PP. Enemond Maffe &
Ille Jean de Brebeuf arriverent , comme je l'ai
Ils déja dit, rannée fuivante avec M. e Chiam-
on plain, & en moins de trois ans le nonmbre des
'é- Ouvriers Evangéliques fut de quinze Prêtres,

'Oit fans· compter trois ou quatre Laïcs ,. dont
de uelques - uns furent attachés à l'inftrudion
ns s Enfans. Ces Religieux crurent avec raifon
tes que leurs premiers foins étoient dûs aux Do-
c- meftiques de la Foy, & comme il n'y avoit
at plus parmi les Colons aucun mélange de

res croyance , Dieu verfafur leurs travaux de fi
lu- abondantes bénédiions, qu'aubout de quel-
rs,> ue mois on aperçut un grand changement

a ris les 'mSeurs- glonnares
La Cour. avot donné des ordres très-précis font exdus de

a pour empêcher qu'aucunPretant ne a canada.
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3 63. dans la Nouvelle France, & qu'on n'y permit
l'exercice d'aucune autre Religion, que de la
Catholique. Selon toutes les apparences, Sa tel
Majefé avoir enfin été informée de ce qu'il
femble que la Cour avoit ignoré jufqu'alors, e
à fçavoir , que l'Entreprie des Anglois fut le
Canada étoitle fruit-des intrigues de Guillau-
me de Caen , ou des autres Calvinifles , dont
j'ai parlé; & plus d'une expérience lui avoir
appris-qu'ilne falloit pas trop approcher les a
prétendus Réformés des Anglois , dans un
Pays, od l'on n'avoit pas airez de forces pour que
les contenir dans le devoir , & dans la foùnif. a 'T
fion à l'autorité légitime. an

Choix judi- On avoit même apporté une très - grande ei&
cieux des Co- attention au choix de ceux , qui s'étoient pré- qui

fntés pour aller s'établir dans' la Nouvelle men.
France, & il n'ea pas vrai que les Filles, qu'on fes.
y envoya de tems en tems , pour les marier nu.
avec les nouveaux Habitans , ayent été prifes donc
dfais des lieux fufpeas, comme quelques nit
Voyageurs peu inifruits, l'ont avancé dans uns,
leurs Relations. On eut toujours foin de s'af- taGr-
furer de-leur conduite, avant que de les emil- Sein;
barquer , & celle, qu'on leur a v tenir dans libea
le Pays, eft une preuve qu'on y avoit réufl. Homr
Ainfi en tres-peu de tems on it prefque tous Morts
ceux , qui compofoient la neuvelle Colonie, nmm.
faire à l'exemple de leur Gouverneur , une
profelion ouverte & fincere de piété. . temen

On continua les années fuivantes d'avoir que Jr
la même attention , & l'on vit bientôt dans ciples:
cette partie de l'Amérique commencer une tere le
génération de véritables Chrétiens , parmi Car
lequels regnoit la fimplicité des premiers fiè- des pr
cles de l'Egli(e, & dont la pofnérité na aaob rance
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rnit .perdu de vûë les grands exemples, que leurs 1 6

de la nes leur ont aif s. La confolation qu'un
, Sa tel changement fit reffentir aux Ouvriers, qui
qu'il étoient chargés de -cultiver cette Vigne tranf-

dors, plantée , adoucirent tellement les croix de la'
.Ur le plus pénible Miffion, qui ait peut-être été éta-
Ilau- blie ans leNouveau Monde, que fur ce qu'ils
dont en écrivirent à feurs Freres de Franc.e, il y eut
ivoit parmi ceux-ci un véritable empreffement pour
r les aller partager leurs travaux.
s un Il en certain, & parles Relations annuelles, Carac&e des
pour que nous avons de ces heureux tems, & par preners Mit-
imif- la Tradition conftante , qui s'en eff confervée onnaires.

dans le Pays , qu'il y avoit je ne fçai quelle
ande onion attachée à cette Million Sauvage,
pré- qui la faifoit préferer à plufieurs autres infini-

velle ment plus brillantes, & même plus afruieu-
suon fes. Cela provenoit fans doute de ce que la

ier nature n'y trouvant rien, ni par rapport aux
fes5 douceurs de la vie , ni de ce qui peut flarter la

ques vanité, écueil trop ordinaire des fuccès éclat-
:ans tans, même dans le Minillere le plus faint,
s'a'- la Grace y opéroit fans obifacle. Outre que le
eni- Seigneur, qui ne fe lailfe jamais vaincre en
,ans liberalité, fe communiquoit fans mefure à des

fll. Hommes, qui fe facrifloient fans referve, qui
tous morts à tout, entiérement détachés d'eux-
lie, mêmes & du Monde, poffedoient leurs ames
une dans une paix inalterable, & 'étoient parfai-

tement établis dans cette enfance fpirituelle-,
voit que Jrsus-CHRisr a recommandée à fes Dif-
lans ciples, comme ce qui devoir fàire leur carac-
une tere le plus marqué.
rnu Car voilà au naturel le portrait, qu'ont fait
fié- des premiers Millionnaires -de la Nouvelle
a france ceux, qui les ont connus de plus près,
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& la fuite de cette Hiffoire convaincra les 6ile
moins prévenus enPleur faveur, qu'il n'e ave
point flatté. J'en ai connu quelques-uns dans Supma jeuneffe, & je les ai trouvés tels que je [es
viens de les dépeindre , courbés fous les tra. NOL
vaux d'un lon Apoftolat, & dans des corps ag
exténués de atigu t, & calés de vieillefe es -
confervant toute la vigueur d l'efprit Apofto. efpé
dique. J'ai cru devoir leur rendre ici la même Ville

cuftice, qu'on leur rendoit univerfellement mai,
dans le Pays, mefi

on projette Parmi le grand nombre de Nations idoli avo.'
un Etablife- tres, ui ouvroitnt aux Miffionnaires un fi une
ment aux Hu- camp pcvr exercer leur zée , aucune cesI

ne parut d'abord à ces Religieux mériter mieux U6 3 4ý leur attention, que la Huronne. M. dc Cham. M.

plaiti avoit depuis lontems formé le projet de esp
faire un Etabliffement dans le Pays de ces Sau- jm
vages. Il reprit cette penfée , lorfqu'à fon re- te,
tour de France en 163 3. il en trouva jufqu'à lep.
fept cent , qui l'attendoient à Quebec , & il on l'
leur fit part de fon deffein : tous y applaudirent; qui lk
mais lorfqu'on y penfoit le moins, ils chan. (a dL
gerent de fentiment. Il eft affez inutile de la Ri
demander à ces Barbares la raifon de ces chan- vage
gemens, fouvent ils n'en ont point d'autre preve
que le droit, où ils prétendent fe maintenir, pouv
de ne point engager leur liberté, & de ne ja- Fran<
mais donner une parole irrévocable.

cliaplain Le Gouverneur , qui les connoiffoit, cre en pt.
veut les obli- néanmoins leur en devoir marquer fa furprife, attenger de mener & leur en témoigner foe# mécontentement : il fonn,chez eux des
Mîidonnai- leur parla même en Ho e, qui ne le voyoit ton, 1
res, plus, comme les années 'pédentes , dans qu'ils

une fituation à être impunément offenfé, & il etpere
cut lieu de juger qu'il les avoit rendus, plus d- rée
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IC tiles. Dans cette fuppofition il ygulut agir 1 6 4.

n'et avec hauteur, & de concert avec le I. le Jeune,
dans Supérieur de la Million , il difpofa toutes cho-
ie je fes pour le voyage des PP. de Brebeuf & de
tra- Noue, qui avoient été nommés pour accom.-
o pagner ces Sauvages. Ceux-ci, non-feulement
fe les accepterent ; on crut même entrevoir une

o%- efpéc e jaloufie entre lesChefs de differens
iém Villages , à qui poffederoit les Millionnaires;
Ment mais un accident imprévå rompit toutes les

mefures du Gouverneur, & il reconnut qu'il
dol' avoit trop fait paroître d'empreffeme4t pour
in fi une chofe, qu'il convenoit de faire défirer à
cune ces Barbares.
iieux Un Algonquin avoit tué un François, & Ils le refii-
lam- M. de Champlain tenoit ce Meurtrier dansfent.
et de fes prifons , fort réfolu d'en faire un exemple
Sau- il jugeoit cette févérité d'autant plus néceffai-
a re te, qu'on croyoit avoir enfin découvert que
fqu' leP. Viel Recollet ne s'étoit pas noyé, comme
& il on l'avoit cru d'abord , mais que les Hurons
rent; qui le condqifoient, l'avoient tué, pour avoir
:han. fa dépolille, &avoient jetté fon corps dans
t de la Riviere, pour couvrir leur crime. Des Sau-
:han- vages mêmes difoient hautement , que pour
autre prevenir de pareils attentats , dont les uites
:enir pouvoient être également funenles à eux & aux
1e ja- François , il ne falloit pas les laiffer impunis.

Mais ces Barbares , après avoir ainfi parlé caufe de ce
cr en public avec toute l'équté, qu'on pourroitrefus.

-prife, attendre des Hommes du monde les plus rai-
':il fonnables, changent affez ordinairement de
myoit ton, lorfqu'il eft gueftion d'exécuter les Arrêts,
dans qu'ils ont eux-memes didés , & il ne faut pas
& il efperer, qu'ils daignent toujours couvrir d'un

is > rétexte plaufiblèe. une conduite fi peu confé-.
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6 3 quente. »s Hurons le firerit néanmoins en i

cette rencontre. Le jour de leur départ étant, bien
fixé , un de leurs Chefs déclara nettement e C
qu'il ne pouvoit fe réfoudre à embarquer dans eque
tes Cinots aucun Millionnaire , ni même au- 1W
cun François, ue le Gouverneur n'eût aupa. 'c
.tavant mis en liberté I'Algonquin, qui étoit p1ro
dans les fers.

On lui remontra que lui-même l'avoit jugé Sauv-
digne de nort:» Je conviens, re rit-il, que coud
c'eft fort bien fait de punir un A af inmais queac
les Parens , les Amis , toute la Jeuneffe du
Village de celui-ci, nous l'ont redemandé, &
ils nous attendent au paffage, dans l'efperance Cf
que nous le remettrons entre leurs mains. Si

ý:leur attente ea fruftrée , & qu'ils aperçoivent acruf
parni nous des François , ils Ce jetteront im- Naio
manquablement fur eux, & nous ne hpourrons remar
les fouftaire à leur fureur, fans engager un
combat, qui nous fera des Ennemis de nos Ochaf
Alliés. Pouvons-nous même répondre de l'é- Mais '
venement, & quel chagrin pour nous, fi nous de Hm
voyions égorger à nos yeux, & entre nos bras vant
des Perfonnes , qu'on nous auroit confiées. for co,

auts & On eut beau faire pour diffliper les craintes qui
terrus des vrayes ou prétenduëês de cet Homme, on ne et la
rLiofl·. gagna rien. Eh vain même d'autres Chefs i Qul,

dirent qu'ils fe chargeoient de tout: il avoit dler F
pris Con parti, & il déclara qu'il ne fouffriroit si or
point qu'on embarquât aucun François. Le ions
Gouverneur ne douta plus alors qu'il ne s'en- 'éutoit c
tendît avec les Algonquins, & ne jugeant pas vec le
qu'il lui convînt de mollir au fujet de fon Pri- opter,
fonnier , ni qu'il f t de la prudence de rifquer es MiE
un feul François avec des Gens fi mal difpo- 5es'ccc
fés, il confeilla- aux dnx Miffionnai:cs 4:
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temettre leur voyage à une autre occafion., 3 4.
ns e lt .e procédé de ce Chef Huron , marque
étant, bien le cara&ére de ce Peuple, celui de tout
ment le Canada , qui a le plus d'efprir, mais contre

r dans lequel il a toujours fallu être le plus en garde.
le au- Il porte furtout la di'limulation à un excès,
aupa- q'on auroit peine. à croire, fi on ne l'avoit
étoit éprouvé. Ce cara&ére avoit bien autant con-.

ribué à le faire craindre & refpeaer des autres
jugé Sauvages, que fon induffrie, fon génie fé-
que cond en ex édiens & en reffources , fon élo-.

mais uence &a bravoure. En un mot c'eff la Na-
Te du Ïôn de tout ce Continent, en qui on a renuar-
lé, & qué plus de défàuts & plus de vertus.
:rance Champlain appelle les Hurons Ochafe- origine de
as. Si pins , & les confond avec les Iroquois , qu'il cette Nation.
ivent acrufans doute ne faire avec eux qu jne meme

im- Nation, à caufe de la conformité, qu'il avoit
Tons temarquée entre les langages des uns & des
ï un atres. Peut-être auffi les avoit-il oui nommer
nos Ochafteguins par quelques autres Sauvages.

e le- Mais leur véritable nom ef YENDATS. Celui
nous de Hurons ef de la façon des François , qui
'bras voyant ces Barbares avec des cheveux coupés
es. fort courts, & relevés d'une maniere bizarre,
intes & qui leur donnoient un air affreux , s'écrie.
>n ne rent la prenuiere fois qu'ils les apperçurent ,
:fs Hu Quelles Hures ! & s'accoûtumerent a les ap-
1voit îeller Hurons.

rOit Si on en croit leurs plus anciennes Tradi-.
. Le tons, cette Nation dans fa premiere origine
s'en- 'étoit compofée que de deux Bourgadesv, qui

pas vec le tems fe partagerent en quatre, qu en
n- opterent deux autres ; car les Anciens, que

quer ts Miffionnaires interroaerent fur ce point,
p es'gccordoient pa, entr'cux,Differentes adop.
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S6 3 4 tions, que ces quatre Tribus firenr des Peuples
voifins , rendirent la Nation fort puilfanete ,
cn comparaifon de toutes les autres, par l'at-
tention, qu'elle eut de Ce tenir toujours réupieL
eu un feul corps , cc que ne firent pas les Al
gonquins , lefquels originairement étoient
beaucoup plus nombreux que les Hurons; car
quoique parmi ces derniers les Tribus adop- Lac
tées confervaffent' toujours leurs noms primi-
tifs, elles prirent aufli le nom générique, qui
étoit celui des deux premieres , & parlereit la
même langue , à quelque difference près, qui
n'eff pas confiderable.. Cependant quelques- te
uns fe donnent le nom de Ontaouonoués, nue
c'ef-à-dire, ceux, qui parlent la meilleure
langue.

il paroit même que cette uniformité de
langage doit faire juger que la conféderation
ou adoption de ces Tribus , n'avoit fait que
les rappeller à leur premiere origine; au lieu
que les Iroquois & les Andafouez , qui vien-
nent certainement de la même fouche, ne s
s'étant jamais réunis depuis leur féparation, P
ont auffi beaucoup plus àlteré leurs langues qe
lefquelles font évidemment des Diale&es Hu. - IcU
ronnes, ainfi que je l'ai remarqué ailleurs (4). nleme
.'ai auffi parlé au même endroit de la divifion, On
non-feulement de la Nation'entiere, mais oent
encore de chaque Canton, ou Bourgade en
trois Familles principales ; je me contente ici lies de
de faire obferver que l'uniformité, qturegnoit 8_eé
fur cela dans toute la Nation, & parmi celles, OPo,
qui en étoient Cordes au tems de la découverte s eau
du Canada , e& une preuve que, fi les trois détal,

(a) Dans le Journal, qui fert de préliminaire a eercette Hiftoire.
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P uples les ne font pas ris branches d'une -
ifante , ne -tig e leur unon en dumoins d'une tr- 6 3
par l'at.. rn de antiquité, & datte de plus haut que de
s réunie paration des Iroquois d'avec es Hirons

les AI.. . ys, que<eux-ci occupoient au con. Etndu&éti nt cicemient du dernier fiéceco- .tliéaSd nt L ,le avoit le Lac Nature dua Lac tariou Sud le Lac Hurn Ouea, & le Pays des HUS adop- 1a Wai 'II ef} fitué entre les qua_ ois
s prim.. .e 'squarante-cinq dégrés de La.e ,qui de Se entrionnale. On y voit de Bour
:rent la de nbreufs,& la Natio entiereès, qui to encore compofée quar q

te mille Ames, quoique e' eaucoupOnloues, ne par, Ces guerres avec les Iroquois.Ce
eilleure aft pas, géneralement parlant, le plus fertilede toute la Nouvelle France , mais il y a des
nité de Cantons, qui le font beaucoup, & fût-il auîlieration peuplé, que le font nos meilleures Provinces
fait que pourroit fans peine, s'il étoit bien cultiv'au lie ourrir tous fes Habitans. D'ailleurs l'air Y efti vien- tres-fain. Nous y avons eu lontems des ph et is en afez grand nombre stion,ý opaolirdlaa i s y avoient beau.xatin, up off7ý dela hm&~ des autres maireresngues, quentrame la guerre après elle ceu.cun n'y efi mort de naîade & npits (4).seme y ont été malades.
ivifion, On y voit de grandes Prairies, qui porte..ai Ient du froment & tous les autre grts
.de, en quon y voudroit femer les For^ font rem.
:ute ic es de très-beaux arbres, furtout de Cedresegnoit une groffeur prodigieufe, & d'une hater
Cl, opomtonnee. Le Pays ent bien. arroréæuvert es eaux y font fort bonnes. On y trouve dit-s trois es pierres., qui Le fondent comme leni al ,& ont quelques veines d'argent ; maisiîi trop quelle foy on doit ajouter.a ce
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g634. qufon lit dans quelques Relations de deui6 Animaux afrez finguliers, qui font propres
de ce Pays , &- qu'on ne rencontre point ail.
leurs. L'un ef un Oifeau, qui miaule comme
un Chat ; l'autre enl une efpéce de Liévre , qui L
chante comme un Oifeau, & dont la chair eR
fort délicate.

RaiCons de Plus d'une raifon engageoit M. de Cham.
M. de Cham- plain à fouhaiter que les Mifionnaires accom.
plain pour les Hurons dans leurs Bourgades
érablir une f~~ ci '

colonie par- Il croyoit ces Sauvages plus propres que les
mi les Hu- autres à accréditer le Chriianifme. Il vouloit
ron par le moyen de ces Miffions préparer les voies

a l'Etabliffement, qu'il méditoit de faire dans
leur Pays , fitué très-avantageu(ement pour le t
commerce , & d'où il feroit très-aifé, par le
moyen des Lacs, dont il ef prefque envi-
rdnné, de pouffer les découvertes jufqu'à l'ex-
trémité de l'Amérique Sep' tentrionnale. Enf
il étoit bien aife de s'attacher une Nation, de
laquelle il y avoit , ce femble , beaucoup a Sau
craindre & a efperer pour l'affermiffement & do"
le progrès de la Colonie Françoire. Rien-é- cher
toit plus- fagement penfé ; le Malheur de la
Nouvelle France fut que fon Fondateur lui dane
manqua dansle tems, qu'elle avoit plus befoin r
de fon expérience, & que fes Succéfeurs, ou n'en
ne font pas entrés dans fes vuës, ou n'ont pas td
été en état de les fuivre , ni par conféquent de de ré
faire reprendre à-la Nation Huronne, tandis

k qu'il en étoit encore tems , la ýfupériorité des
~ ~ Tarmes, que les Iroquois avoient déja com-

fionnades MfEdeMi-mencé de prendre fur elle. que r
pournair . Les Miflionnaires de leur côté fe perfua-

le cre a doient qu'en fixant le centre de leurs Millions Lc
* icursMdiàions. dans un Pays, qui écoir en même rems celu

du

i.



L A N. FR A NCE L V. 2.)uCnaa il Icaîr Leroit aiCd-ý de porter lar luopre de svautil des p r i 1 6 3 4.
>ropael-de ce vafte Contient & rien n'eût èmpêché
comme al xcution de ce projet-, i lon eUt tO lJo urs
re, qu travaillé fur le plan de M. de Champlain. Déja

ru ue u aos etoient ci commerce avecnous, es Montagnez au-delfous de Quebecl S Algonquins au-defrus , aux -environs, &Canm dns une Ifle, qui forme la grande Riviereirades. Outaouais au-defrus de Montréal, & lequedes rie fous le nom de Nipifings ou Nipifiriules nens , autour d'un Lac de même nom. Enfivouloit les Outou i fi ré:s Voies esdro &taouais, qui étoient répandus cn diversreoirs de leur Riviere, dont ils be prten-re oientfi bien les Maîtres abfolusqu'ils avoientpour le établi un droit de Péage fur tous les Canots
Senvi qui la remontoient ou la defcendoient.ne nianquoie dus que de gagner les Iro.Enfi quois, & la chore etoit' d'une conféquence

ofde; onyauroit peut-être réufi fans beau.icoup coup de peine, fi dans le commencement ces
ect Sauva es nous avoient vû ellez forts pour leurP e donner la Loy , ou du mois pour faire pan

Se cher la balance du côté de leurs Ennemis:eur lui toienos Allis Mille Hommes entretenubeoi dans eyedes Hurons, avec trois ou quatre
ý Frs, ou r es euffent fuffi pour cela; mais on

s n'en comprit la nécelité, que quandil fut trop
ent de derdu soccafion etoit d' autant plus belle alors
tandis uire les Iroquois a un accolùmodement-ité des 8Cpeut-être de nous les attacher pour toujours,

a com- I navoient encore aucun commerce avecac andois établis dans leur voifinage, &e quenos Allés étoiene tres-dipof s à fe réunirPili our fàire un dernier effort contr'eur.
s celui Lobjet préfent étoit donc dintroduire les Les PP. dedui 

• N
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Miffionnaires chez les Hurons, & ceux, qu'on
avoit detinés pour commencer cette bonne
lSuvre, attendoient avec impatience le retour

a 1s leur de quelques Sauvages , qui leur avoient donné
parolc de les venir chercher. Ils arrivercnt
enfin , mais en fi petit nombre, & fi mal
équipés , qu'il parut bien qu'ils n'avoient pas
defein d'accomplir leur promefe : ils ne laif- d
ferent pourtant pas de témoigner d'abord
beaucoup de bonne volonté ; mais quand on
voulut en venir à lexécution , ils s'excuferent F
fuir ce qu'ils étoient tellement fatigués du
-voyage , qu'à Peine auroient-ils allez de force
pour reconduire leurs Canots à vuide.

Ce fut en vain u'on leva cette difficulté,
tes Peres s'étant ofer ts de s'enbarquer feuls
avec leur Chapelle, & fans aucun bagage, & a
de les aider même à nager ; car rien ne met q
davantage de mauvaife humeur , qu'une pro-
pofition raifonnable & fans réplique , faite à es
des Gens , qui ont prétexté une faufle raifon, frai
pour couvrir leur mauvaife volonté. Les Hu- vol
xons déclarerent enfin la leur par un refus forp &
mel & opiniâtre ; ce ne fut- qu'après bien des
inaances , & à force de préfens, faits avec rCe

Plus de zéle , que de prudence,. qu'on les fit
confentir à donner place dans leurs Canots & a
aux PP. de Brebeuf & Daniel, & à leur Do- com
meftique. Le P. Davoif, qui devoit les accom. D
pagner, fut obligé de fe réferver pour un femb
autre occafion. M

Le P. Dav<4 Il ne l'attendit pas lontems : trois Canots Ces
les fuit ; ce de Hurons ayant abordé peu de jours aßs

eurent à aux Trois Rivieres, il y fut reçu aux memes
i uffrir dans conditions , que lui-même & ls deux autre

u q ue s> q c U
. ;rg Yoýçat proyoffs qucs BarbpeSc
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qu'on eurent grand foin de leur faire exa&ément 6 3 4.

bonne rcmplir. Deux François s'embarquerent avec
retour le P. Davoft, & ils arriverent à la fin du mois
doné d'Août au terme de leur vo age, *où ils trou-
verent verent les deux premiers Jefuites, quiy étoient
fi mal arrivés depuis trois femaines , -anis dans uti
:nt pas trille état. La mauvaife humeur èeurs Con-
z laif- duteurs avoient encore été am-eengtée par

'abord les maladies, qui s'étoient mi es fmi eux
id on pendant la route, & elle leur avoit ait eduyer
,ferent bien de fatheux momens. Ils courureirhmême
és du plus d'une fois rirque d'être aflommés, ou
- force dcgraclés, fans vivres& fans guide, dans des

endroits, abfolument déferts.
culté, D'ailleurs bn ne leur fit aucune grace fur ce
: feuls qu'ils avoient promis de nager: exercice infi-

. , iment pénible , quand il eft continué, &se met qu'on n'y eft pas fait: enfin l'un d'eux perdit
îe pro- une partie de fes hardes, qui lui furent volées.
faite a Les Hurons avoient déja dans l'efprit des

ifon, Francois la réputation d'être hardis & habiles
s Hu- voleurs; ils ne font pas-aujourd'hui les feuls;
usfor- & parmi ceux-mêmes , en qui l'on a trouvé
en des plus de déintéreffement & de fdélité, il faut
s avec excepter les chofes comeftibles ; objet trop

les fit tentant ?our des Sauvages toujours affamés,
Zanots & accoutumés à regarder comme de droit
Ir Do- commun tout ce qui eft néceffaire à la vie.
'com- De pareils préliminaires n'étoient pas , ce Premiere

UIf femble, capables de faire augurer bien aux Milion Exe
Millinnaies -parmi leshlu.

ionnaires., du fuccès de leur entreprile.p e
^anou Ces Religieux furent néanmoins regardés
s alS d'affez bon oeil dans les Boureades, qu'ils par-
mêS courrent : ce qui n'empêcha poirnt que fe
aute trouvant au ilieu d'un Peuple capricieux &

ko f ece , 7 fans rdfcwrce, & felon
Nij
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4.7la parole de JEs LS-CHPRIST, comme des Brebis
au milicu des Loups, ils n'euffent beaucoup à
fouffrir, & ne fulfent dans un danger prefque n
çontinuel de la vie. Mais pour les Hommes
Apoffoliques ,ce font-la les gages les plus affù-
rés d'une abondante récolte, & ceux-ci pleins
d'une confiance fondée fur les promeffes du c
4Iaître de la moiffon , fongerent d'abord a

nettre au plûtôt la main à l'oeuvre. Ils fe fixe-
rent dans une Bourgade nommée touhatr rde
ils conmencerent par y dreffer une petitc
Chapelle, qu'ils dédierent à S. Jofeph , & ils
donnerent même à la Bourgade le nom de ce M
S. Patriarche.

nqcu'tés , Les fruits, qu'ils retirerent de leurs travaux
n enna premicre année, ne furent pas confidera-

c pou la bles :, ils e réduifirent au Baptême de cinq ou
couverfon fix Adultes, mais ils en furent.confolés par le

cs sauvages bonheur y qu'ils eurent d'aflûrer le falut eter.
i 6 3 5. nel d'un grand nombre d'E.nfans, qui expire. 1

rent immédiatement après avoir reçu la robe
de Jufrice. La difficulté, que ces Millionnaires
trouvoient, à convertir ce Peuple , ne venoi q
pas de celle, qu'ils avoient à s'en faire écouter, ýr
ni même à les faire convenir que la Religion
Chrétienne e fondée en raifon. A la ven:é
on ne ddit point s'imaginer qu'un Sauvage foit
convaincu, dès qu'il paroît approuver ce qu'on q
Lii a expofé, parce que tous en général ne
haiffent rien tant que la difpute, & que tantôt nea
par pure complaifance, tantôt eri vûë de quel m
que intérêt-, & plus fouvent encore par indo- des e
lence & par parcife , ils donnent toutes les amarques d'une enriere convition fur des cho- iiM
fes, aufquclles ils n'ont pas fait la moindre
ateiugon, ou qu'ils n'qnt pas comprifes.
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>rebis On en a vû fréquenter nos Eglifes pendant 6 3 5

mup a des années entiers , avec une affiduité , une
:fque modeffie, une réverence extérieure, & tout
mes ce qui peut marquer un defir fincere de con-i
alff- noître & d'embraffer la verité, puis fe retirer

,leins en difant froidement au Miflionnaire , qui fe
es du flattoit de l'efperance de les engendrer bientôt
>rd a àlsus-CHRIs T » Tu n'avois perfonne pour ce

prier avec toi , j'ai eu compaffion de ta foiutu-- «
tr; de , & j'ai voulu te tenir compagnie : a préfentec
Ietite que d'autres veulent bien re-rendre le même c
& ils fervice, je me retire. cc J'ai appris ce fait d'un cc
de ce Millionnaire, à qui la chofe étoit arrivée à

Michillimakinac. J'ai même lu quelque part
ivaux que quelques-uns avoient porté la dilimula-
kdera- non, ou la complaifance , jufqu'à demander
îq ou & recevoir le Baptême , & à remplir quelque
par le tems avec édification tous les devoirs du
eter- Chriftianifme, enfuite déclarer qu'ils ne l'a-

Apire- voient fait, que pour contenter le Pere, quirobe les preffoit de changer de Religion.
aires D'autre part ce n'eft pas toujours une preuve

enOit que ces Barbares ne font point convaincus des
uter, vérités , qu'on leur annonce , quand ils refu-

go feat de s'y foûmettre. Il s'en eR rencontré, à
verte quil ne refboit plus aucun doute fur les articles
efott de notre Foi les plus incompréhenfibles , &

qu'on qui en faifoient publiquement l'aveu , fans
al ne vouloir entendre à fe convertir. Endurciffe-
Cantot ment déplorable , mais dont on doit être d'au-
:quel utn moins furpris, qu'on en voit tous les jours
indo"- des exemples dansle fein même du Chriflia-
es les nifme. Un Iroquois étant au lit de la mort, il
.s cho- tomba du feu ftr la robe, dont il étoit co-
:undre Vet; comme il vit qu'on fe mettoit en devoir

de l'éteindre: D Ce n'eft pas la peine, dit-i c'
N iij



1 6 3 5.» je fçai que je dois brûler pendant toute l'éter- 
nité conireneréë un peu plus rôt, ou un pet
plus tard, cela ne vaut pas le foin, que vous
vnus donhte. »D'ancien*s Miffionnaires m'ont
affûré que ces traits de défepoir n'étoieiit pas e
auffi rares, qu'on pouroit naturellement le ¢O

crOire.d'
Mais ce ne fut pas fitôt qu'on vint à bout qat

d'arracher de pareils témoigtiages en faveur let
de la verité, de la bouche menme de ceux, oui
fermoient les yeur à la lumiere, ni de la faire un
triompher des préjugés de la naiffaâtce & de des
l'éducation, parmi des Peuples grofflers & fu- A
perftiteux. Lets véritables & folides conver- de c
fions furènt mêrne lonters très-tares. Ce n'ea paf
que dans la patience, que le Sauveur a promis plus
qu'on recueilleroit des fruits abondans de la appc
prédication de 'Eangile, & les Miîiîonnairet 'ui
du Canada comprirentt d'abord conibien cette On
'vertu leur étoit rêt&effaire, par les friete Mif
expériences', qu'ils eurent de flà duiplkité, ) entre
des autres défauts des Peuples, confiés à leur bles
vigilante & à lenr zéle. mens

conduite des Quelques Hurons prirent dans les commen- ment
iurons à leur cemens un parti, qui déconcerta d'abord ces e¢ef

egard. Religieux : cc Tu nous débites de fort belles mis
"chofes, dit l'un d'eu± au P. de Brebeuf, & il fsd

"n'y a rien dans tout ce que tu nous enCeignes, ne let
11qui ne puiffe être vrai ; mais celaeft bon pour meme

vous autres, qui êtes venus d'au-delà des Mers. Les
DNe vois-tu pas que puifque nous habitons un de ren

Monde fi différegt du vôtre il doit y avoir Peres,
àufli un autre Paradis pour nous, & parcon- regard
féquent un autre chemin pour y arriver. » CS.Re
Fermes fur ce principe, & n'oppofant à tout reciter
ce qu'on pouvoit leur dire, pour leur en fair e
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toucher au doigt l'extravagance, que des rai- 1 6

et onnemens trop abfurdes pour être (drieufe-
!bis ment réfutés , ils ne donnoient aucune efp-

rance ccnverfion, que celle, qui eff le fruit
de la confnce en Dieu. C'eft dans ces ren-
contres, qu'un Ouvrier A oftolique reconnoît

une maniere bien fenfible , qu'il n'appartient
qu'à celui, qui a fàit le coeur de l'Homme, de
le toucher & de le changer. Cette connoiffance

u l humilie, & l'huntiliation.le difpofe à devenircul
aire un inftrument propre potr exécuter ces mira-

de clesde la grace de JESUs-CHRIsT.
Aux obftaceks, lui- naiffoient du cara&dr4 Eoffrts dct

de ces Peuples, & a ceux,qe frmoient leurs Jongleurs
n'et paflons, il sen joignoit extdrieurs, & les pro-

mis plus difficiles à flîrmonter étoient ceur, qu'y grès de taoy.
apportoient les Jongleurs. Ces Charlatans,,

aire qui craignoient de perdre la confidération,
ou les meettoit l'exercice de leur art, fi les
Miffionnaires s'accréditoient dans le Pays ,

1) & entreprirent de les rendre odieux & méprifaw
e bles, & ils n'eurent pas dans ces commence-

mens beaucoup de peieày réudir; non-feule.
en ent parce qu'ils avoient a faireà une Nation
ces cvement upe cufe & embrageufe

.dles mais encore parce que plufieurs s'étoient déj
& il mis dans la tete que la Religion des François

ne leur convenoit point, & qu'elle leur feroit
neumme funee,. fi elle s'établiffoit parmi eux.

ers. Les Jongleurs vinrent donc aifément à bout Autres daie
de rendre fufpe&es toutes les démarches des cults.'

vi Ieres, & furtout leurs Piieres qufils faifLient
con regarder comme des maléfices ; en forte- que

ces Religieux étoient obligés-de fe cacher pour
:tsreciter leur Office,' & pour s'acquitter des au.-

fir tres Exercices de dévotion. Si l'on ajoûte à
N iiij
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S. · ces préjugés fâcheux, qu'il s'agiffoit de refor-

mer prefque toutes les idées d'un Peuple ja-
loux de la réputation ,. où il étoit , de penfer
mieux que les autres, d'impofer des Loix fe-
-veres, & des obligations étroites à des Hom-
mes , qui mettoient leur gloire, & faifoient
confiffer leur bonheur à n'étre gênés fur rien:
Si l'on fe repréfente tout ce que le libertinage
du ceur , fi difficile à réprimer , quand il na
jamais eu de frein , oppofoit aux faintes ma- C
ximes du Chrifianifme dans des Barbares,
qui ne connoifoient point d'autres regles,
que celles d'une raifon corrompuë, & d'unc
nature accoûtumée à fuivre toutes fes inclina-
tions, on comprendra en quelle fituation fe
trouverent trois Etrangers, aufquels des Hom- F
mes , tels que je viens de les dépeindre , coin-
inençoient déja d'imputer tous leurs malheurs. P

Il eft vrai ue les Hurons fe trouvoient M
alors dans une lituation bien trife ; car non-
feuleinent cette Nation , autrefois fi florif-
fante, & qui depuis un tems infini avoit ton- Pe
jours été regardée comme la Maîtreffe des
autres, n'ofoit prefque plus tenir en campagne
devant les Iroquois; mais elle étoit encore en
proye aux maladies , qui achevoient de la dé-
peupler. Avec des efprits bien faits, & capa.
bles de fe mettre au-defus des préjugés , rinn
n'eût été plus aifé que de profiter de l'excès de ou
leurs maleurs, pour les faire recourir à l'Au- na
teur de tous les biens ; mais perfuadés que la CO

réfence des Miflionnaires avoi mis le comble POt
a leurs maux, à tout ce qu'on leur difoit pou' dul
les convaincre de lav fupériorité du Dieu des Ces
Chrétiens- fur les Eifprits, qu'ils adoroien t

Chaque Nation,> répondoient-ils,a fes Dieur e
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refor- settemalheur ea d'en avoir , qui foient plus
le ja foibles que le votre, &qui ne puiffent -'empê- « .> ae der de nous détruire. ccix fe- Pog guérir 14r cela leur imagination, pen- Meredant 'une féchereffe, q meaorl ay >'Lqom d 6 • qmi menaçoit le Pays "Perea1s
foient une famine univerfelle, le P. de Brebeuf urserrie: s'adrefa au Ciel , & fa Priere fut fiuivie d'une-plye abondante il it la même chofe en unei autre OCcafion, & avec le même. fuccès :8

:s ma- ces merveilles firent cefler pour quçlque tensles murmures. Le grand nombre d'Enfans mo-
tibonds, qu'on avoit v& baptifer, &d'une unmédiatement apres , avoit encore donnéclina~ lieu a ces pauvres Aveugles de juger que leion f Baptême dtoit un fort, que ces Peres jettoientHon- pour faire mourir les Enfans mais il arriva,com- que quelques Malades., dont onn'efperoi

1heurs. plus rien, recouvrerent une fanté parfaite au
voient oment qu'ils reçurent le Sacrement de la

n régéneration & ces guérifons inefperéesflorif- firent revenir les. mieux di4pofés, mais pour
it tou- peu detems3 l'impreflion , que faifoient fur
fe des leurs efprits des événemens fi merveilleux
paae, efaçoit bientôt, & c'étoit toujours a recom,
>re en conmencer,,

Quelquèfois- l'ignorance profonde de ce
capa- Barbares , qui leur faifoit fi:fouvent attribueri a des caufes furnaturelles, bien des chofes'csde ouil n'y avoit rien, qui paffâtJeforces de laà l'Au. nature, les jetroit dans une extrêmité pofée
que a commeil arrive à ceux, que la crainte de palkr

:omble pour, trop crédules, précipite dans une incré-duité, que fa raifon nime défavouë; maisces retours d'un efprit , quife met à contre-
-o teins & rfans réle certainde Contreu
DieurC, Rlon2 étoient affez rares parmi un Peu,-

Ny
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pie , qui s'occupe très-peu de ce qui ne frappe o
f63 3 p6. as les fens , & c'étoit prefque toujours de le

lexcès de fa crédulité, que naiffoient les em-
barras & les inquiétides des Ouvriers Apofto- pr
liques.

Tout ce que ces Sauvages voybient entre bi
leurs mains , & dont ils ne connoiffoient pas
I'ufage, c'étoit felon-eux des forts, definés à C
les faire périr, ou du moins, à leîr attirer n

quelque nouveau malhér. Il falfoit toujours lut
tenir fous la clf jufqu'aux moindres Orne- i

mens dela Chapellé, & rorn fut même obligYé e

de faire difparoître une Petdule & une Gi- l,

rouette, dont rune, difoient des Barbares, d'-
leur apportoit la mort, & lautre leur donnoit fe:
toujours le marais tems. Écês déplorable P'
fans doute, îaïs noins criminel devantDieu, Cx
que régareint qui ërittaîne tait dé faux Scas ik
vans dans rìtféigiôn, fi ron a égard à l'igno- les

rance, qui y entra^moit ces Barbates, dénués qu
de toutes les connoiffance riaturelles, par le la.

nioyeù defquellés ils auroient pu s'élevert avec ce

la grace de hsus-CHarr à reconnoire l'Au- fo
teur de la Nature.

Conduite La fermeté & la grandeur d'amé , dent les il f
des Miffion- trois Religieu2 doairiereIt die grandes preuves de
mires. -a milieu des p&ils, quileës envronnoient S0

leraifondae1s fenfibles ,&>tir ilsufoieut pour
e metrC à la pottée de leurs Auditeurs, les

explicatioÈit ditfelks & palpables , qu'ils pre

donnoierni de tout ce qu'ils voyoient lur cau- enf
fer le moindre foupçon; & rinalrerable pa- leu,

tience, attc làquelle ils enduroient les plus dél

indignes-taiifeiens, effacerent avec le tems la

ks: imprefidons fnifhes, q'on avoit prifes U
Iontr'eux, & noxä-eknet ils primen s'ils
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calmer les premieres fureurs d'un Peuple, que 163-36

aie les Suppôts de Satan ne ceffoient point d'aigrir
em- & d'irriter contr eux; ils réuflirent encore à

prendre fur leurs efprits un grand afcendant:
mais cela n'arriva que peu a peu, & après
bien des années de fouffrances.

c pas Le P. de Brebeuf fut un jour appellé à un ce qui fr
Confeil Général; il y alla, & y futreçude ma- paffe dans un

títer niere à lui faire juger que fa perte étoit réfo- Couren.
lui. On commença par lui reprocher tous les
nmaux que fouffroit la Nation depuLq fon arri-

*,lré vée dans le Pays, & on fe mit en devoir de
- li prouver qe ces maux ne pouvoient-avoir

tes, d'autre caufe , que fes malefices, & ceux de
fes Compagnons. Le Serviteur de Dieu ,. fans

ab paroître troublé du péril, où il fe trouvoir,
2ieu, expofa d'abord lcs principes généeraux de la- '
Sca- Doedrine Chrétienne": il prouva enfuite que

les fleaux, dont ils étoient accablés depuisquel-
1nués que teins , pourroient bien être des coups de

at le la Juftice du Dicu, qu'il leur prêchoit; que
avec ce Dieu - qui étoit la Sainteté même , puniC.
'Au- foit par-là les défordres, qui s'étoieut intro-

duits parmi eux , & que jaloux de fa gloire
'n les il fe vengeoit du refis obftiné, qu'ils faifoient
euves de le reconnoître pour leur Créateur, & leur

Souverain Seigneur.
il Quelques-uns voufurent uiirepliquer, mais

les l leur ferma la bouche, en leur faifant com-ý
is prendre l'abfurdité de leurs principes. Il reprit

cau- enfuite fon difcours, & dit qu'avant qu'on
pa- leur eût annoncé JEs-CHRIST, leur infi-,

. plus délité pouvoit avoir quelque forte d'excufe -

tem mais que pnifqu'ils ne pouvoient plus prétez-
ptfes ter leur ignorance, ils feroient inexcufables wl

S sils pedoient dans leur obifination: Que
Nv.



'300 H1s ToI E- GE NE a-A LE

6 6. jufques-là ce Dieu auffi bon que julle, les ei
avoit châtiés en Pere ; qu'il fe lafferoit peut- nu
être bientôt, & prendroit une verge de fer fai
qui les écraferoit. Alors plufieurs le prierent k
de les inifruire ; il le fit, & parla affez lontems.
On parut l'écouter avec plaifir , fans que néan- dor
moins perfonne fe déclarât. Comme il fortoit cor
de la Cabanne', il fut bien furpris de voir ne
tomber mort à fes pieds d'un coup de hache avc
un de ceux , qui en toutes rencontres s'étoient cor
plus ouvertement déclarés contre la Religion de
Chrétienâe .: il crut que c'étoit à lui, qu'on nité
en avoit voulu, il s'arrêta , & demanda fi on con
ne s'étoit point mépris ? cc Non , répondit l F
celui , qui avoit fait le coup, ce Malheureux plus
étoit un Sorcier, dont on a jugé à propos de leur

' délivrer le Village. 3 voy
Nouvelle Quelque tems après les vexations recomu- Mi'

perfecution ,mencerent avec plus de fureur que jamais, cipe
qui s'appaife & ce renouvellement-de perfécution ut caufé plus

ar par quelques Sauvages , qui revenoient des ponur
environs de Manhatte. Ils publierent que les le Bt
Européens ( a.) établis dans ces quartiers-là quel
les avoient avertis de fe garder des Religieux reille
François, qué c'étoit des Hommes pernicieux, qu'il
qui portoient par tout le trouble & la défola-. veau:
tion , & que pour cette raifon on ne les fouf- is et
froit point en Hollande. Mais cet. orage ne dit a
dura point, les plus fages- d'entre les Hurons, nécef

qui avoient commencé a ouvrir les yeux, leur c
fixent obferver que dans une affaire de cette Or
importance , il ne falloit s'en rapporter qu'à £n c
foi-même ; que la prudence demandoit qu'on eur .
examinât le cara&ere, & les démarches de or
ceux, dont on leur difoit tant de mal, & ea mar

: a Les Hollandois.
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les 9tru apres tout on n'avoit encore rien remar-
ut que, qui reffemblât au portrait odieux , qu'en

er, faifoient des Etrangers , qui pouvoient être
rent leurs Ennemis.

sS. Mais ce qui plus que toute autre chofe, La parole defan- donna lieu de juger que le jour des miferi- Dieu con-
'toit cordes approchoit pour la Nation Huron- mnce à fruc-
oir le, c'eft que les affliétions, qui jufques - là icurons.m
che avoient été pour elle -un fujet de fcandale.
ient commencerent à la difpofer aux impreffions
ion de la Grace. Si rien ne prouve mieux la divi-
ion Mte, gue ce pouvoir, qu'elle a de fe faire re-
i on connoitre dans l'adverfité, ceux qui prêchent
ndir la Foy au3t Infidéles , n'ont point de marque
reux plus fenfible , que Dieu a pris poffetfion de
s de leur cœur , ,que quand il les attite à foi par la

voye des tribulations. Les preffentimnens des
,m Miffionnaires fe trouverent uftes, & leurs
ais, efperances bien fondées. Plufieurs Chefs des
aufé plus confiderés dans la Nation fe déclarerentr

des pour la Religion Chrétienne , & demandcrent
: les le Baptême avec de grandes inflances. Mais

rs-là quelque avantage qu'il y eût à efperer de pa-
1enr reilles conquetes , les Peres ne crurent -pas
eux, qu'il convînt d'accorder fi aifément à ces nou-
>-. veaux Profelytes ce qu'ils fouhaitoient. Plus
>u1f- ils étoient capables dc contribuer par leur cré -

ne dit à la converfion des autres, plus on -elima
ns, néccffaire de les éprouver , & de s'affùrer de
ax leur conflance.
ette On s'appliqua furtout à les bien inairuire , Pourquoien

a n de les mettre en état de rendre raifon de di^ere k Bap.
s'on eur Foy , & de répondre aux difficultés tême de quel-

de tion pourroit leur faire. Car il ne faut pas c
n imaginer que les Millionnaires n'ayent eu â

ombattre dans les Sauvages, que leur brutaý
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635-3 6. lité, & de ridicules préjugés. Quand ces Peu- im
ples n'auroient pas tout le fond d'efprit & de di
bon fens , que leur ont trouvé ceux , qui les pés
ont le plus pratiqués , l'expérience de tous les &
tems & de tous les Pays a fait voir, que com- ne
me les Hommes les lus foibles trouvent des que
forces dans la nécelté preffante de défendre de.
leur vie contre un injte Agreffeur, de même 1
les efprits les moitis pénétrans ne manquent lU
jamais de raifons fpécieufes , pour fe difpen- que
fer de fe rendre, quand il s'agit de recevoir ret
une Dodrine , contre laquelle toutes leurs uni
paffions fe révoltent. Aufli ai-je fouvent oiii lon
d'anciens Miflionnaires afiàrer , que des Sau- f
vages leur avoient propofé tout ce que les kur.
plûs Sçavans d'entre les Grecs & les Romains kur
avoient obje&é aux premiers Apologifes da mal
Chriftianifme. reç

ce qui rend Mais trois chofes furtout fervirent infini- d'en
ce Peuple plus ment à faire revenir Les Hurons de leurs pré- d'aE
docile- jugés, & àles prémunir contre la fédudion, Part

qui les avoit fi lontems retenus dans l'erreur. tion
Ils firent en premier lieu des réfléxions très- titut
folides fur la Sainteté de la Religion, qu'on chof
leur prchoit, & fur la pureté de fa Morale. une
On fut extrêmement furris de les entendre pie,
s'exprimer fur ces deux points en Hommes, à phyt
qui rien n'avoit échape des maximes & des C'
principes du Chriftianifme , & qui comrpre- trée c
noient fortbien la liaifon de ces principes, avec de p
les conféquences, qu'en tiroient leurs Infruc- mais
teurs. En fecond lieu , ils concurent bientôt de fu
une haute idée de ces Religieux; ils ne fe laf- kur
foient point d'admirer leur capacité, leur pru- de fu
dence , la jufteffe & la force de leurs raifon- à par
semens. Les grands exemples de vertu, qu'ils n^per
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Peu. kervoyoient pratiquer, faifoient encore plus 163 ý- 6.
& de d'imprelion fiur eux ; ils étoient furtout frap.
ni les pés de leur courage , de leur défintérelement
xs.les & du mépris , qu'ils faifoient de la vie: & it
com- ne leur paroilfoit pas raifonnable de croire
t des que de tels Hommes Ce trompaffent fur le fait

endre de la Religion.
neme Ln troifiéme lieu, ils convenoient qu'il
-Uent falloit avoir perdu le fens , pour s'imaginer
fpen.. que des Perfonnes , qui n'avoient aucun inté-
:evoir rêt à les engager dans l'erreur , euflent voulu,

lcurs uniquement à ce deffein, entreprendre de fi
It oii longs voyages, courir tant de ri@ques , s'ex-
s Sau- ifer à tant de fatigues, s'exiler fi loin de
4e les leurs Amis & de leurs Proches , pour pafer
nains kur vie avec des inconnus, & y demeurer
:es da malgré le mauvais accueil , qu'ils en avoient

reçu, & la maniere, dont its coeinuoient
nfini- d'en étre traités. Ces réfléxions, qüi i'étoient
3 pré- dabord faites que par un petit fnombre de
LIon, Particuliers., moins attach6s à leues préven--
:rreur. tions , Ce communiquerent bientôt à la Mul-

très- titude, & changerent tout à coup la face des
qu'on chofes; mais les Miflionnaires avoient encore
oral. une raifon d'aller bride en main avec ce Peu-
:endre ple, & de le pas recevoir au nombre des Néo-
les, a phytes tous ceux, qui fe préfentoienet.
. des C'étoit la difficulté, qu'ils avoient renicon- Il portene
upr- trée dans la plûpart , à renoncer à quantité loin tt pc

3, avec de pratiques, indifferentes en elles-mêmes , cautions.
aruc- mais qu'ils foupçonnoient n'être pas exemptes
icntor de fuperfition. Ces 'Sauvages avoient beau
e ilf- leur proteffer qdils n'y reconnoifoenr rien
r pru- de furnaturel, tout leur paroifoit (aufpe& de
-aifon- l part d'une Nation diffimulée, & portée par

qu'ils un'pencha~nt prefcqu'invinicible à tout attribuer

I .
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1635-36. aux Geni.es. Après toût , quelque louables, Je

que foient en cette matiere la défiance& l'exac-
titude, elles ne doivent pas être exceflives;
quelques-uns ont avoué dans la fuite qu'ils p
les avoient portées un peu plus loin , qu'il dne convenoit , & que par-là ils avoient re- k
tardé l'Suvre de Dieu.

DiErens ca- Ce que l'on faifoit dans'le Pays des Hu- j'
racA(s des rons pour y établir la Foy , ou du moins
atre«.s Na- fPpour y préparer les cSurs de ces Sauvages Ici

on le faifoitaux Trois Rivieres, qui com-
rnençoient à être l'abord -des Nations Sep-
tentrionnales , au voifinage de Quebec , &
a Tadouffac , pour attirer dans le fein a &
l'Eglife les Algonquins , les Montagnez, &
généralement tous ceux, avec qui les Fran- rit
çois faifoient quelque commerce. Les diffical-
tds étoient prefqu'égales par tout dans les
commencemens , mais differentes felon les
divers caraderes des Peuples , qu'on avoit
entrepris d'inftruire. Beaucoup de fuperfition de
dans les uns & dans les autres ; ici plus de le
groflicreté, mais plus de fimplicité; plus d'extra- e
vagances à effuyer , mais plus de facilité à les rè
réprimer : des efprits plus durs , mais des cSurs me
plus dociles: plus de fatigues encore & de tra- par
vaux à endurer, furtout quand on étoit obligé Jef
de fuivre ces Barbares dans leur chaffe d'hyver, mi
(a) mais moins de rifques à courir. Il y avoir Ma
auffi beaucoup moins a combattre pour per- me
fuader ces derniers, mais on trouvoit plus de pa
reffource dans les refléxiôns , & dans la péIé- ave
tration des premiers. _Outre que la vie er- qui
xante , que-menoient les Nations Algon- dat
quines, ne permettoit jamais de compter fur lui

4a) Voyez le .ornal. aur
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b les Particuliers, & qu'une abfence de quel- 1635-56

exac- ques mois ruinoit fouvent les travaux de
.Ives lufieurs années.
gunils La Grace opéroit auffi fort diver7ement progrs de a-
qul dans les uns & les autrcs : elle trouvoit dans Religiou.at re- les Hurons des coeurs plus rebelles , mais

plus de conaance dans le bien , lorfqu'ils
SHu- favoient embraffé. Ils donnoient plus d'eC-

Aomsl perance d'un progrès fuivi, mais il étoit plus
ages, lent. Les Algonquins offroient à la Grace un
comi- cour plus facile à préparer, & ils lui oppo-

Sep- foient des obifacles plus aifés à furmonter
c & -mais elle y rencontroit moins de folidité,
n k & moins de difpofition aux grandes vertus.

) & Elle triompha des uns & des autres, elle cor-
Fran- rigea ce qu'ils avoient de défe&ueux ; mais
ffical- il en coûta bieu des fieurs , & du fang à
is les plufieurs de ceux , dont elle fe fervit pour
a les operer de fi merveilleux changenens.
a v oit Cependant la Nouvelle France fe peuploit Fonidatio, du
ition de jour en jour, & la pieté y croilfoir avec Co!kge de

us de le nombre de Ces Habitans. Rien peut-être quebec.
.xtra- ne contribua davantage à cet heureux pro-
a les grès qu'un Etabliffement , qui y fut com-

'erurs mencé à la fin de l'année 163 5. Dix ans au-
e tra- paravant, c'et-à-dire, dans le tems, que les

cblge Jefuites pafferent 'en Canada pour la pre-
wyver, miere fois , René ROHAUL-r , Fils ainé du
avoir Marquis de GAMACHE , ayant obtenu l'agré-

Sper ment de fa Famille pour entrer dans la Com-
us de pagnie de Jhsus, fes Parens , qui l'aimoient
pene avec tendreffe, & qui apprirent de lui-même
ie er- qu'il fouhaittoit avec ardeur, que l'on fon-
Igon- dat un College à Qaebec , voulurent encore
t fer lui donner cette fatisfaXalon. Ils en écrivirent

au P. Mutio YirEL.EsI , Général des Je-
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fuites , & lui offrirent fix mille écus d'or
pour cette Fondation. Le prefent fut accepté
avec reconnoiffance, mais la prife de Que.
bec par les Anglois fufpendit l'exécution dc
ce projet.

premier efier Il fallut enfuite attendre quelque tems que
de cette fon-la Capitale eût pris quelque forme , & que
dation. fes Habitans fuifent en état de profiter de ce

fecours. Enfin l'affaire fut commencée au
mois de Decembre 165 5. mais la joye , qu'on
en relfentit , fut bitôt troublée par la.perte
que fit peu de jours après la Colonie Fran- J
çoife de Con Gouverneur. Il mourut à Quebec
vers la fin de cette Mrnême année, générale- a
ment regretté, & avec raifon. M. de Cham-
plain fit fans contredit un Homme de mé-
rite , & peut être à bon titre appellé le Pere
de la Nouvelle France. Il avoit un grand
fens , beaucoup de pénétration , des vûës C
fort droittes , & perfonne ne fçut jamais y
mieux prendre fon parti dans les affaires le
plus épineufes. Ce qu'on admira le plus en

ce fa confance à fuivre Ces Entre-
prifes, fa fermeté dans les plus grands dan-
gers , un courage à l'épreuve des contretems
les plus unprevus , un zèle ardent & défin.. C
tdrefé pour la Patrie , un cœur tendre &
compatifant pour les Malheureux , & plus
attentif aux intérêts de fes Amis , qu'aux fiens k
pr es, & un grand fond d'honneur ' de

pro ité. On voir cn lifant fes Mémoires,
qu'il n'ignoroit rien de ce que doit Cçavoir tre
un Homme de fa profeffion: on y trouve un at
Hifforien fidèle & fincere , un Voyageur, dit
qui obferve tout avec attention , un Ecrivain Sai
judicieux, un bon Géomere, & un habile pa
Homme de Mer.
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is 4 0r Mais ce qui met le comble à tant de bonnes 16 -6
acccpté qulités, c'e11 que dans fa conduite, comme

Q dans fes Ecrits, il parut toujours un Homme
on de véritablement Chrétien , élé pour le fervicec

de Dieu , plein de candeur & de Religion.
ns que Il avoit accoûtumé de dire , ce qu'on lit dans
& qu les Mémoires, cc Que le falut d'une feulee

de ce Ame, valoit mieur que la conquête d'un Em->
r & que les Rois ne- doivent fonger à «

qu'on kendre leur Domination dâns- les Pays , oU «
*ierte, rgne l'Idolâtrie , que pour les Coûmettre a 
Fran- hEsIs-CHRiST. Il parloit ainfi furtout pour cc
tuebec fermer la bouche à ceux, qui prévenus mal-
érale- a-propos contre le Canada , demandoient de
iham- elle utilité feroit à la France , d'y faire un
e mé.tabiffement ? On fçait que nos Rois ont

Pere toujours parlé coimme lui fur cet article, &
-rand que la converfion des Sauvages a été le prin-

vûë cial motif, qui les a plus d'une fois em-
amais peché d'abandonner une Colonie , dont notre
-es le impatience, notre inconftance, & l'aveugle
as en capidité de queklues Particuliers , ont fi ki-
ntre- tms retardé le progrès. Il ne manqua à M.
dan- de Champlain , pour lui donner des fode-
ems mens plus folides , que d'être'plus écouté de

1éfin. ceux, 1qi le metoient en œuvre, & d'être
re & fecouru a propos. La maniere , dont il vou-
pils loit s'y prendre , n'a été que trop jufifiée par

fiens le peu de- faccès, qu'ont eu des maximes&
Sde une conduite contrars.

ires , Lefcarbot lui a reproché d'avoir été trog
4voir credule ; c'el le défaar des ames droittes , &
Se un on ne fçauroit en effet lti pa1fer ce qu'il

eur, dit du GourOu, & de la figure monftreufe des
.vain Sauvages Armouchiauoi. Il avoit été trompé
abile par un Malouin, nomné PR Ev ER T , lequel
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prenoit fouvent plaifir à inventer de pareils
contes , qu'il débitoit avec beaucoup d'affC-
rance ; comme quand il protefla un jour en
préfence de M. de Poutrincourt qu'il avoit
vûun Sauvage jouër à la croffe avec le Diable.
On lui demanda de quelle figure étoit ce
Diable, & il répondit qu'il n'en avoit vû que
Ja croffe, qui paroiffoit maniée par une main 1Er
invifible. Champlain ne pouvoit pas compren.
dre qu'un Homme , qui n'avoit aucun intérêt
à mentir , le fît de gayeté de cSur, & cçut de
bonne foi tout ce que lui difoit Prevert. Dans n
l'impoffibilité d'être fans défaut , il cf! beau
dç n'avoir que ceux, qui feroient des vertus ,
fi'tous les Hommes étoient ce qu'ils doivent
etre.

Pour revenir au College de Quebec, les
Jefiuites ne differerent point à remplir les fot
obligations,, qu'ils venoient de contrader, r
en acceptant cette Fondation. Ils en compre- dere
noient toute l'importance, & rien en effet
Pe pouvoit vemr plus à propos pour 'avan-

·cement de la Colonie. Quantité de François M
affîms de pouvoir procurer à leurs Enfans une
édu tion, qu'on ne trouvoit pas alors dans
bien des Viles Royaume , fe fixerent dans .
la Nouvelle France, & les Sauvages, aufquels qui c
on eut foin de faire envifager lutilité, qui U
pouvoit leur revenit d'un tel Etabliffement,
<e rendirent de toutes parts en grand nombre e
aux environs de Quebect

Comme on ne manquo4t jamais , quand
ils venoient au College , de les bien regaler, D
en leur donnant la nourrtrre du corps, on e
les rendoit dociles pour recevoir celle de l'arme,
& quélques-uns confiCrent avec joye leurs En- cat -
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S fuis àdes Perfounes , qui vouloient bien fe

ard charger de les nourrir & de les élever. Par ce
Saf~n moyen on les apprivoifoit de plus en plus, &

r e mefure qu'ils s'attachoient d'affeion à la
.avoit Nation Françoife , on les trouvoit mieux dif-
iabl. pofés à devenir de bons Chrétiens. Il en hors
A ce dc doute que , fi on avoit pu entretenir tou-

mae ours dans cette Maifon un certain nombre
m Enfan.s Sauvages, les progrès du Chriffia-

pren ifîme auroient été plus prompts & plus dura-nteret blnbes parmi ces Peuples ; mais outre que les
'rutrdeDat d fonds n'étoient pas fuffifans pour foûtenirDans cette bonne ouvre , on y rencontra dans la

bu ire d'autres difficultés, qu'il ne fut pas pofli-.rtus' bli de vaincre, 8 dont je parlerai tout àivent Theure.

les Les bons exemples de ceux , en qui ils ne M. de Mont-
les manquent jamais d'être efficaces, uand ils rnagny Gocu-
er efont accompagnés de fagefle & de force, ai- verneur de la

derent aufi beaucoup a former dans cette Nruve.
ipre~ nouvelle Peuplade de véritables Fidéles. M.
effet de MONTMAGNY, qui fucceda à M. de Cham-.,van- plain dans le Gouvernement du Canada, &
"4 M. de L i S L E , qui-commandoit aux Trois
une Riviçres, tous deux Chevaliers de Malte,
dans faifoient hautement profellion d'une piété,
dan% sé
'iueîs µui convenoit à leur Etat , & montroient

e pour le bon ordre un zéle, dont leur fermeté
& leur exa&itude afflroient le faccès. Le Ser-
vice divin fe célébroit avec décence, & avec
toute la pompe, que permettoit la pauvrete

rand des Habitans ;. mais la pieté & la modeffie
1 font les vrais ornemens des Temples d'un

on Dieu, qui n'ef jaloux que d'être adoré en ef-
e prit & en vérite ; & ces vertus regnoient avec

eciat parnmi les uguveaux Colons,
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Un des premiers foins du Chevalicr de
Montmagny, quand il eut pris connoilance

sroe t d'un des affaires de fon Gouvernement , fiut de
pour les En- mettre en regle le Séminaire , qu'on avoit
tans des Sau- projetté l'année précédente , pour les Enfans
vages. des Sauvages ,dns le College des Jefuites j

& on crut devoir emmmencer par ceux des,ý
Hurons , dont plufieurs Familles venoient
d'embraffer le Chrifnianifme. On jugea d'ail- fer
leurs que .ce feroit autant d'ôtages, quiré-
pondroient de la fidélité de leufs Parens: on L
invita donc les Hurons Chrétiens à envoyer ce I
leurs Enfans à Quebec, pour y être inliruits
des principes de la R ion, & formes aux
bonnes meurs; ils ne fnt dabord aucune rien
difficulté , ils promirent tout; mais quand il Mor
fut queniion d'exécuter leurs promeffes , d'un Ma
afez grand nombre d'Enfans , fur lefquels pi&
on avoit compté, à peine le P. Daniel, qui
s'étoit chargé de les conduire, en put embar leer
quer trois ou quatre , dont les Parens étoient '
abfens : encore ne put-il les mener que juf- om
qu'aux Trois Rivieres, o leurs Peres les ayant Do
rencontrés , les lui enleverent , quoiqu'ils velle
cuffent confenti 9leur voyage. Cette condute 1
au refte ne furprit point leMillionnaire, qu gcs
connoiffoit déia rattachement extrême de ces s r
Barbares pour leurs Ufans, & leur repugnan. aors
ce invincible à s'en féparer.

trand nom- Le P. Daniel étoit trop près de Quebec, i
ire de Mif pour n'y pas faire un tour, avant que de re- fatonnaires prendre le chemin. de fa Miflion; & une Let- cchez les Hu- C
rons. tre du P. le Jeune nous le repréfente arrivant ce gr

au Port dans un Canot, Faviron à la main, donr
accompagné de trois ou quatre Sauvages , les
pieds nuds épuaif dr forces, fou Brcviairc



.N. Y iice. Lî V. ;1
?endu à Con cou, une chemife pourrie, & 1 6 3 6.jer de une foutane toute déchirée fur fon cor ps dé-

lanCt clarné; mais avec un vifage content, charmé
att de dc.la 'e, qu'il menoit, & infpirant par fon
avoit air & ar fes difcours renvie d'aller partager
nfans avec lui des croix, aufquelles le Seigneur atta-

n 4hoit tant d'ondion. Plulieurs y furent en
.des effet , & avant la fin decette année 1636. on

>ncnt comptoit déja fix Prêtres difperfés dans les dif-
d'ail- ferentes Bourgades Huronnes, ou plufieurs
aire- françois les avoient fuivis,
1:on L'occafion étoit favorable pour faire dans La coIoni
'7er ce Pays un bon Etablifement ; l'interêt des languir.
:nuts Sauvages , & celui des François le deman-
3 aux doient également: M. de Champlain.n'avoit
icune rien eu tant a coeur , & M. leChevalier de
ad il Montmagny , fur cela , comme fur tout le
d'un rele, étoit entré dans toutes les v&ds de fon
:uels Prédéceffeur ; mais il manquoit d'Hommes

iqui & de finances. Excepté le commerce des Ptl.
,bar" leteries, qui alloit af1ez bien, mais qui n'en .
>ient richiffoit guére que les Traittans , & un 1 etit
Juf- nombre de Colons tout languilloit faute

Yaat de fecours:3dIrte queles Faffes de la Nou-
u's velleFrance, pendant ces premieres années, nç
mite parlent precque que des travaux Apofoliques
'1v 4es Millionnaires parmi les Sauvages , dont

- ces ils rapportent un détail bien ddifant- il fut
- alors extrêmement goûté en France, mais il

crouveroit aujourd'hui bien peu de Ledeurs.
ec, Il n'eft pas .ifé de comprendre.par quelle
re- fatalité une Compagnie aufli puifante que

Let celle, qui régifoit le Canada, & quirvgardoit
ant ce grand Pays comme Con Domaine, aban-

donnaoit ainfi une Colonie, dont on avoit
g es Cles ;ýu de fi grandç çpFçranççs J nmer-
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6 3 6. veilleux concert de tous les membres, qi
la compofoient, le feul peut - être , qu'on
avoit vu astffi parfait dans le Nouveau Mon-
de, répondoit du fuccès de toutes le*ntre.
prites, qu'on y auroit tentées, fi les cent Afro.
césvoient voulu faire les avances néceffai.
res. 'Ce qu'il y eut de p lus trife , c'eff que les
cfperances, dont plfieurs Nations s'étoient
flattées,- que notre alliance les mettroit en
état de réduire leurs Ennemis, fut ce qui les
fit plutôt fuccomber , parce que comptant fur
les fecours qu'elles attendoient de nous, &
qui leur manqua au befoin , elles ne furent
pas afTez fur leurs gardes.

Les Iroquois de leur côté ne s'endormirent

tromnpent les pas, & pour ne int donner aux Hurons le
Hurons par tems de profiter leur union avec les Fran. c
une paix fi- çois, ils s'aviferent d'un fratagême, quitleu k
mule. réutlit. Ce fut de les divifer , pour les détruire

enfuite les uns après les autres. Ils commen, le
cerent par traiter de aix avec-le Corps de l en
Nation -puis, fous dif erens prétextes, ils a« tr

querent les Bourgades les plus éloignées d de
centre , en perfuadant aux autres, quI ne nai
s'agif'oit que de quelques querelles par (
lieres, où elles n'avoient aucun interet d'
trer. Celles-ci n'ouvrirent les yeux, que quan
elles virent, pour ainfi dire, à leur porte o
Ennemi vainqueur , & dont le nom feul jet e
toit l'allarme dans tout le Pays. Alors les Ir
quois leverent le mafque, la frayeur augme
de jour en jour parmi les Hurons, & ils p ail
dirent le jugement à un point , qu'on ne er
reconnoiffoit plus. Ils firent autant de fautes ;v
-que de démarches , & rien n'humilie dav
sage aujourd'hui les foibles refnes de ce

Natica
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s, qui 'Nation, que le fouvenir d'un fi prodigieux 1 6 6.

qu'on aveuglement.
u Mon- Ce fut immédiatement après la derniere La.guerre re»

Intre- Expedition de M. de Champlain contre ces commence,

at Afro. Sauvages, dont j'ai parlé dans le Jdvre pré-.
écefai. cedent, qu'ils traiterent avec la N'ation Hu-
que les ronne, & il fleft point douteux, que fi cette

'étoient Nation n'eût compté fur la paix, qu'elle venoit
:roit en de conclurre , ni les François, ni les Miflion-.
..qui les naires ne l'euffent pas trouvé aufli flere &
>tant fut auffi indocile, qu'elle parut devant & après la
-us , & prife de Quebec. Les Iroquois recommence-.

furent rent pourtant bientôt leurs hofilités , mais
de la maniere que je viens de le dire , en'

rmirent publiant qu'il n'etoit quelion que de démêlés
urons le particuliers, & le Corps de la Nation fe raffraa

s Fran. fur la foi du Traité qu'il avoit conclu avec
ui leur les Cantons.
étruite Enfin au commencement de rannée 1636.

immen. les Iroquois cefferent de feindre , & parurent
-ps dela en armes au milieu du Pays Huron. Cette

ils a- irruption ne leur réuflit pourtant pas , le peu
nées d de François, qui avoient fuivi les Million-.

quign naires dans ces quartiers-là, firent fi bonne
art? (ontenance ·, que rEnnemi jugea a propos

et d fe retirer. Cette retraite replongea les
ie quan urons dans leur premiere fécurité, & les
otte <quois en profiterent , pour continuer à fui.
feul jet ele plan , qu'ils s'étoient fait d'abord dans

s les It Guerre. Sur la fin de l'année fuivante,
ugme ~renfort d'Ouvriers Evangeliques arriva a

ls p aintJofeph , & il y en eut affez pour en don-
n ne er aux Principales Bourgades, & pour en ré-.

fautes rver quelques-uns, qui furent defUnés à faire
day excurfions chez les Peuples voifins.

de ce Elles fe firent fur-tout du côté du Lac Ni*
Natifl Tom.I. O
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piffing- mais les PP. Garnier & ChatelainY
ivr6e qui en furent chargés, ne retirerent de leur

Diverfes pénible expédition , que la confolation d'y
cuiiffs-e avoir beaucoup fouffert, & d'avoir envoyé

ons. a plufieurs Enfans à la fuite de l'Agneau fans
tache, en leur adminifrant le Bapteme , lorf-
qu'ils étoient prêts d'expirer. Parmi les Na-

tions qu'ils vifierent , leurs Mémoires mar. c
quent les Byfiriniens, J'ai fait tout mon pof. la
fible pour découvrir qui étoient ces Sauvages,
& ou ils étoient établis , & je n'ai pû meme he
fçavoir à laquelle des deux Langues-Meres, fe

la Huronne & l'Algonquine, ils appartenoient. a
il y a bien de lrapparence , que cette Nation, ac
dont'il n'eft plus parlé depuis ce tems-là, fut de
détruite alors par les Iroquois, comme il eft .

arrivé à plufieurs autres, dont les• noms fon ar
parvenus jufqu'à nous ( a).

Le& M4ffionnaires, fans fe rebuter du peu de
d4e fruit, qu'ils avoient tiré de ces premieres

courfes, les continuerent les années fuvantes, fo
& prefque toujours avec auffi peu de fuccès,
On les envoyoit, & ils alloient avec joye, do

surs d'avoir atrnoins lemérite de l'obéfiance, der
. fe flattantpi'ellW-rendroit à la fin leurs fa,

t' es. fru&eufes. Ils fçavoient d'ailleurs, t
C is.accompliffoient la prometfe du Sauveur dut

Monde,, de faire annoncer fon Evangde de d
par toute laTerre :que leur Miniftere fe bor u

noit planter a arrofer , cutiver que la les F
récolte dépend de Dieu feul, & 'entre pour 1
rien dans. a récompenfe promiF. aux Ouq

t y Oe a peut-être mis trouve qu'on appelle aini 9ue c
pa erreur ; ën imprimant quelquefois lesNipifngs, a crc
la Relation, B yJfßriniens qui on .s vrais Algoil Voier
poir Niiß.irisnieriçar ic quin ils l'e
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vriers, que le Pere de Famille envoye dans 1 6 3 7.

Ir fàVigne.
y Mais ce qui retardoit principalement l'œu- Les Iroquois
ré vre de Dieu dans ces Contrées éloignées, inrfultent los
is c'eft que les Iroquois infeftoient tous les che- Trois RiYAsc
f- mins, & cenoient toutes les Nations en ai- res,
a- larmes. Quelques précautions qu'eût prifes le
"- Chevalier de Montmagny , pour leur caler
f- la foibleffe de fa Colonie, ils en furent n-

tô informés, & non-feulement ils n'appré-
me hendoient plus que les François les empêchaf-
ý- fent de pouffer a bout leurs Ennemis ; mais
nt. au mois d'Août de cette même année 1637.

cinq cent de ces Barbares eurent l'affurance
fut de venir infulter le Gouverneur aux Trois
en Rivieres, où il étoit , & enleverent à-fa barbe,

2nf ~ans qu'illui fût poflible de s'yoppofer, trente
Hurons, qui defcendoient à Quebec chargés

peu de Pelleteries.
es L'année 1638. commença, pour les Mif Maladieunia

es, fionnaires des Hurons, de façon à leur faire verfelle parsni
s. efperer une abondante moillon , qui les dé-les Hurons.

Y'. dommageroit de la iferilité des annees précé- 1 6 3 S.:e, dentes. Le Pays fut affligé d'une maladie,
a' qui d'une Bourgade fe communiqua en peu de

's-, tems à toutes les autres,. & menaça la Nation
ex dune mortalité générale. C'étoit une efpece
ie de dyfenterie, qui en peu de jours conduifoit

au tombeau, ceux, qui en étoient attaqués r
la les François n'en furent pas ?lus exempts que

Om les Sauvages ; mais ils guerirent tous , ce
Ou' qui produifit deux bons effets : le premier,

que ceux d'entre les Barbares, qui perfitoient
a croire que tous les ,accidens.ui leur arri.

zos voient, étoient caufés par des maléfices, dont
l foupçonnoient les Miflionnaires d'être les

O ij



316 HISTOIRE GENERALE

6 3 8 auteurs , fe détromperent , en voyant qu'eux-
mêmes n'avoient pas été 'préfervés du mal:
le fecond , qué les Sauvages apprirent à fe
gouverner mieux , qu'ils ne faifoient dans
eurs maladies, en obfervant que les François

en guérifloient facilement par le moyen du
régime qu'ils y gardoient : car autant que ces
P les font heureux à guérir les playes & les
ftres , autant font-ils peu habiles à traiter
les maladies internes, qui demandent de l'at-
tention & de l'experience dans le Médecin,
4e la patience & de la docilité dans le Malade;
enfin la charité & la générofité avec laquelle
ils virent les Miflionnaires fe dépofiiller de
tout ce qui leur reffoit de remedes, & de ra-
fraîchiffemens, pour les foulager; & les cures
furprenantesqu'ils firent, leur gagnerent les
coeurs de ceux-mêmes, qui jufques-là s'étoient c
plus hautement déclarés contr'eux.

Ce n'êtoit pas feulement en Canada, qu'on
en France à la sintereffoit à la converfion des Infidéles ; les 4r
converfion Jefuites, dans les Lettres qu'ils écrivoient en i
des Sauvages. France avoient repréfenté que, s'ils étoient en

état de foulager la mifere e quantité de Sau-
vages errants , on en gagneroit beaucoup àJi-
SUS-CHRIST, que pour cela il n'y avoit qu'a f
raffembler tous ceux , qu'on pourroit réfoudre k
amener une vie plus fédentaire, afin de les ac. la
coûtumer peu-à-peu à cultiver la terre, & à
fe procurer par leur travail & leur indufirie, a(
de quoi vivre & Ce vêtir. Ces repréfentatio '

avoient produit parmi plufieurs perfonnes e
pieté, une fainte émulation de contribue ai
une oeuvre, où la gloire de Dieu étoit fi e
intereffée ides Communautés entieres de P
ris, &des Provinces ,s'impofereat des PC
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eux- tences, & firent des Prieres publiques, pour -mal: fléchir le Ciel en faveur des Sàuvages du Ca-& 6
à fe nada.
:'ans Tout ce qu'il y avoit de plus grand à la
aîois Cour, des Princeffes du Sang, la Reine même,
ai du entrerent dans les vûës des Miffionnaires; &

ces for quelques propofitions, que firent ces Reli-
& les gi 'établir a Quebec des Urfulines, &
-aiter ee'fpitalieres , un grand nombre de Filles

'at- de ces deux Inftituts , folliciterent avec les
ecin, plus vives inifances , pour être préferées
Idade; quand on en v' oit à l'exécution d'une En-
:iuelle treprife, fi ca d'effrayer les perfonnes de
tr de leur fexe, & fi nouvelle pour celles de leur
de ta- Profefëion. Mais nul autre n- feconda plus effi-
'cures cacement alors le zéle des Prédicateurs de
:nt les rEvangile , que le Conimandeur de Sylleri.
.oient Ce Seigneur, qui ne s'occupoit de rien plus.

volontiers que de ce qui pouvoit procurer la
qu'on goire de Dieu, goûta fort le projet , que les
.3; les lefuites lui comiuniqueret, d'une Peuplade
nt en Sauvage , qui ne fût compofée que de Chré-.

ient en tiens & de Profelytes, & od ils fffent égale.&
le Sau- ment à l'abri contre les infultes des Iroquois,
apàlr- par les prompts fecours , qu'ils poùrroient
:>it quà tirer des François & contre la famine, par
éfoud ek foin que l'on prendroit de leur faire cultiv&

les ac- la terre.
:e, & A cet effet il envoya en 16/. des Ouvriers EtaMteme7
lutie a Quebec, & il recommanda au P. le Jeune , de syleri.
lltatno qui il les adreffa de choifir un lieu avanta-

anes eux, pour les y placer. Le Superieur les con-
ribue iit , auffi-tô après leur arrivée , à qua-
it fi f e milles de la Ville, fur le bord Septentrio-
; de P du Fleuve , & ils y travaillerent d'abord à
s PC loger. Ce lieu a toujours porté depuis le

O iij
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nom de Sylleri. Ces préparatifs , dont oi
n'avoit pas jugé à propos d'apprendre aux Sau-
rages quel étoit l'objet, firent d'abord naître c
à quelques Monragnez, la penfée de profiter -
de ce nouvel Etabliffement, & ils s'en ouvri- c
rent au Pere le Jeune, qui les affûra , que de fa
part ils re trouverolcnt aucune difficulté à
obtenir ce qu'ils defiroient ; mais il le ta tr
qu'il ne pouvoit rien décider , fans le o en- c
temeut du Maître de lHabitation.

Il feavoit pourtant bien , quelle étoit l'in- f
tention du Commandeur, 's fon experience ai
lui faifoit juger cette réfe e néceffaire avec de
les Sauvages, qui fe perfuadent aifment qu'on h
leur doit, ou qu'on a quelque interêt de leur o
accorder ce qu'on leur donne avec trop de fa- o
cilité. On a eu plus d'une fois lieu de fe repen.. tM
tir d'avoir , par un zdle précipité, tenu une pîh
autre conduite avec ces Barbares, fàute de te
les bien connoître. Le confentement de M. alc
de Sylleri arriva lannée fuivante, parle retour ou
des Navires de France , & douze Familles cr_
Chrétiennes très - nombreufes , prirent pof- art
feffion de l'emplacement , qu'on leur avoit pre
deffiné, & s'y logerent. Elles n'y furent pas lenU
lontems les feules , & en peu d'années cette lem
Nabitation devint une grofe Peuplade, com- enc
pofée de fervenrs Chrétiens, qui deffricherent la
un affez grand terrain', & s'accoûtumerent peu que
à peu à tous les devoirs de la focieté civile. des

Conduite éi2. Le voifmage de Quebec , 8 la conduire Ion'
fiahre des Ha- èxemplaire de fes Citoyens, ne fervirent pas C
birans de Que- peu à former les nouveaux Habitans de Sylleri & p
bec. dans la pieté, & à leur- infpirer une forte de quel

Police proportionnée à leur génie. Tous me- état
noient une vie des mieux réglées, & 'an duit
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o teniarquoit dans le plus grand nombre une

Sau- ferveur, qui donnoit de la confufion aux an
aître ciens Crétiens, lefquels de leur côté conce-
fiter 'Voient l'importance de ne fe pas laiffer vain-
ivri- cre en pieté & en régularité par des Sauvages
le fa Néophytes. Tout le monde fçait de quelle

aè maniere la plupart des Colonies fe font for-
&ta nées dans lAmerique ; mais on doit rendre

ten- cette julice à celle de la Nouvelle France, que
la fource de prefque toutes les Familles , qui y

rin. fubifient encore aujourd'hui, eff pure , & n'a
znce aucune de ces taches, que l'opulence a bien
avec de la peine à effacer : c'eft que fes premiers

on Habitans étoient , ou des Ouvriers', qui y
leur ont toujours été occupésà des travaux utiles ,
fa- ou des Perfonnes de bonne famille, qui s'y

qen.. tranfporterent , dans la feule vûë d'y vivre
une plus tranquillemernt, & d'y conferver plus Cà-

de tement leur Religion , qu'on ne pouvoit faire
. M. alors dans plulieurs Provinces du Royaume ,
.tour où les Religionnaires étoient fort puilfans. .e
ailles trains d'autant moins d'être contredit fur cet
pof- article, que j'ai vêciavec quelques-uns de ces

nvoit remiers Colons-, prefque centenaires, de:
pas leurs Enfans, & d'un affez bon nombre de

cette leurs petits-Fils ; tous gens plus refpe&ables
:om- encore par leur probité , leur candeur
trent la pieté folide, dont ik faifoient profeffion,

peu que par leurs cheveux blancs, & le fouvenir
le. des fervices , qu'ils avoient rendus à la Co-
laite lonie.

pas Ce n'eft pas que dans ces premieres années,
"ylleti & plus encore dans la fuite , on n'y ait vû
.te de quelquefois ds perfonnes, que le mauvais

me- etat de leùrs affaires, ou leur mauvaife con-
'roi duite,. obligeoient de s'exiler de leur Patrie,

O iiij
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1 63 8. & quelques autres, dont on vouloit purger

l'Etat & les Familles; mais comme les uns &
les autres n'y font venus , que par petites trou-

es , & qu'on a eu une tres-grande attention
a ne les pas laiffer enfemble , on a prefque
toujours eu la confolation de les voir en très-
peu de tems , fe réformer fur les bons exem-
ples qu'ils avoient devant les yepx , & fe faire
un devoir de la néceflité, où ilsfe trouvoient
de vivre en véritables Chrétiéns , dans un
Pays , où tout les portoit au biei, & les éloi-
gnoit du mal.

Ftabliffment Deux chofes manquoient encore à une Co-
des Hiocpica- lonie fi bien reglée ; à fçavoir , une Ecole
lieres & des pour l'inflruaion des Filles, & un Hôpital
Vrfulines. pour le foulagement des-Malades. Il y avoit

déja quelques années que les Jefuites fe don-
noient de grands mouvemens pour lui procu-
rer ce double avantage ; mais ils portoient
encore leurs vûës plis loin. En follcitant la
Fondation d'un Hôpital , ils avoient bien
delfein de foulager les Colons , la plûpart fort
pauvres, & fans reffourS dans leurs maladies;
mais leur but étoit encore de s'attacher de
plus en plus lcs Sauvages -par les foins qu'on
prendroit de leurs Malades, dans une Maifon
toute confacrée à la charité : & dans le projet
de faire venir des Urfulines de France , ils
fongeoient bien autant à l'éducation des peti-
tes Filles Sauvages, qu'à celle des Filles Fran-
çoifes.

Le premier de ces deux projets fut prefque
auffli-tot approuvé , que propofé, & fon exe-
cution ne foufrit aucun retardenent.Madame
la Ducheffe d'Aiguillon voulut être la Fonda-
trice de l'Hôtel-Dieu ; & pour avoir des Sujets
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propres à une telle entreprife, elle s'adreffa

i-~ger aux Religieufes Hofpitalieres ,e Dieppe. Ces 1 6 3 9.
ns & faintes Filles accepterent avec joye, & avec
tou- reconnoiffance, une fi belle:occalion de fairention le facrifice de tout ce qu'elles avoient de plus

fque cher au monde, pour le fervice des Pauvrestres- malades du Canada. Toutes s'offrirent, toutes
xem- demanderent avec larmes d'être admifes; maisfaire on n'en choifit que trois , qui fe tinrent prêtes
oent à partir par les premiers vaiffeaux.
", un La Fondationdes Urfulines fo.uff'rit pluseo- de difficultés • la Compagnie du Canada ne

Co s'en mêla point , peut -être parce queoQn ne
~ la jugeoit pas d'une néceffité fi preifante; cette

Ecl affaire avoit déja été plus d'une fois fur le
apvo point d'être. confommée, avoit toujours
avon- cho»ié au moment, qu'on fel.croyoi-t affàré dtrdon- fuccès. Enfin une jeune Veuve de condition
rocu- nommée Madame de la Poltrie, fut celle,

t la dont les mefures fe trouverent plus juffes, &
dont le courage fut plus conftant. J'ai raconte

e for dans un autre Ouvrage (à), le détail de ce
qui fe paffa de merveilleux à cette occafion,
& la maniere, dont l'illuftre Fondatrice, après
avoir furmonté des obifacles, qui paroiffoient
inn vincibles , confacra fes biens & fa perfonne
même à la bonne œuvre, que le Ciel lui avoit
afpirée, & qu'il cimenta d'un miracle éclat
tant.o

Fran- D'Alençon , ou elle demeuroit, elle e
tranfporta à Paris, pour y, regler les affaires

*efque de fa Fondation, puis à Tours, pour y cher,
exq cher des Religieufes Urfulines. Elle en tira
aee Illuffre M A R1E D E L'IN C A R N T 1. ON

la Therefe. de la France-, pour m'exprime«

Sujes (à) La Vie de la Mere Marie de Incarnation.

I
k.J V
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comme les ylus gran4ls Hommes du dernier
S3 %· fiécle, &M ARIE DE S. J OSEPH, qUela

Nouvelle France, qui a poledée depuis peu
de tems , regarde comme un de fes Anges
tutelaires. De-là elle Ce rendit à Dieppe , où
elle avoit donné ordre qu'on lui frettât i

Navire: elle y acquit une troifiéme Urfuline,
& le quatriéme de Mai 16;9. elle s'embarqua
avec les Religieufes Hofpitalieres, & le P.
Barthelemy Vimond , qui alloit fucceder au
P. le Jeune dans remploi de Superieur Général
des Mifflions, & qui conduifoitunenombreufe
recruë d'Ouvriers Apoftoliques.Après une Ion.

gue & périlleufe navigation, cette nombreufe
troupe arriva àQuebec le premier jour d'Août.

R&eption On n'omitrien-pour faire comprendre aux

qu'on leur Sauvages combien il falloit qu'on eût a coeur
fait, leurs interèts , & le falut de leurs ames, puif-

que des femmes mêmes , & de jeunes Filles,
levées dans l'abondance & la délicateffe,

fans craindre les périls de la mer., quittoient
une vie douce & tranquille , pour venir inf-
truire leurs Enfans ' & prendre foin de leurs
Malades. Le jour de l'arrivée de tant de Per-
fonnes fi ardemment délirées fut pour toute
la Ville un jour de Fête; tous les travaux cef-
ferent, & les .Boutiques furent fermées. Le

Gouverneur reçut ces Heroines fur le Rivage,
à la tête de fes Troupes, qui étoient fous les
armes , & au bruit du canon : après les pre-
miers complimens , il les mena au milieu des

acclamations du peuple , à lEglife , ou le

7 Deum fut-chanté , en a&ions de graces.
3.eut ferveur Ces faintes Filles de leur côté, & leur gene-

renfe Condu&rice , voulurent dans le premier
tranfport de leur joye, baifer cene Terre, apres
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r aquelle elles avoient fi lbntems foupiré, qu'el-- 6

la les fe promettoient bien d'arrofer de eurs
fueurf, & qu'elles ne défefperoient pas même
de teindre de leur fa r.Les François mêlés avec
les Sauvages, les Indéles même confondus

un avec les Chrétiens , ne fe laffoient point, &
continuerent plufieurs jours à faire tout reten-

Jua -tir de leurs cris d'allegreffe, & donnerent mille
p, >énédi&ions à celui , qui feul peut infpírer
au tant de force & de courage aux' perfonnes les

aral plus foibles. A la vûë des Cabannes Sauvages,
ufe ou l'on mena les Religieufes le lendemain de
n. leur arrivée , elles Ce trouverent faifies d'un

tufe nouveau tranfport de joye: la pauvreté & lx
At. mal-propreté, qui y regnoient , ne les rebu-

aux terent point, & des objets fi capables de ralen-
zur tir leur zéle, te le rendirent que plus vif
uif elles témoignerent une grande impatience de
les, commencer l'exercice de leurs fon&ions.

ffe, · Madame de la Peltrie, qui n'avoit jamais cour e
ient iefiré d'être riche, & qui s'étoit fait pauvre de Madame dela
inf- f bon cur pour JE sS-C H R i srT, ne putPetrie
eUrs s empêcher de dire, qu'elle eût voulu avoir eri
)er- fa diLofition-dè quoi attirer toutes les Nations
ute <lu Canada à la connoiffance du vrai Dieu,

cef- & elle prit une ferne réfolution, qu'elle garda
Le toute fa vie, de ne s'épargrier en rien, lorf-

age, qu'il s'agiroit de procurer le falut dés ames.
lies Son zèle la porta même à cultiver la terre de

pre- Ces propros mains , pour avoir de quoi foula-
i des ger lesr pauvres Néophytes. Elle fe dépouillX
i le en peu de jours de ce qu'elle s'étoit réc:rvé
:s. pour Con ufage, jufqu'à te réduire à manquer
én. du néceffaire, pour vêtir les Enfans , qu'on
-nier lui préfentoit prefque nuds ; & toute £a vie
1près qui fut allez longue, ne.fut qu'un tiffu d'ao-

Qv>
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I 6 3 9" tions de la plus héroïque charité: elles ont p

rendu fa mémoire à jamais refpe&able à toute e
la Nouvelle France, où le fruit de faÀ>onne r
oeuvre fe perpetuë au grVpd avantage de toute
cette Colonie. tc

Premiers tra- Après les vifites, dont je viens de parler, n
vaux des Reri les Religieufes des deux Inflituts s'embraffe- R
gieuLes. rent tendrement , & Ce féparerent pour s'aller M

renfermer chacune dans leurs Cloîtres , les qi
Urfulines à Quebec , & les Hofpitalieresà f
Sylleri, où le nombre des Sauvages croiffoit de
de jour en jour, & où elles étoient à portée fe
de recevoir les Malades de la Ville & de la ve
Campagne. Rien n'étoit plus petit, ni moins fa
accommodé que ces Monaferes l les Servantes je
du Seigneur en prirent toute rincommodité, fk
pour elles, les Malades , ni les Epfans ne s'en p
reffentirent prefque point. Dieu voulut cepen- pr
danwmettre les unes &les autres aux plus rudes ri
épreuves ; le Séinaire des Urfulines fut d'a- pr
bord attaqué de la petite Vérole , & une ma- c
ladie populaire amena à l'Hôpital beaucoup g

plus de Malades, qu'il n'y avoit de Lits, ni p
même d'efpace pour en mettre. tir

Ces contre - tems ne déconcerterent point pr
les Religieufes ; elles fognirent à tout d'une
naniere, qu'on avoit peine à comprendre , & &
jamais on ne vit mieux jufqu'où va le pouvoir du
de la charité. Ce qui furprit davantage tout pc
le monde , cet que dans un tel accablement, q
dans un changement fi extrême de vie & de Cf
climat , avec une nourriture groffiere , de fi ur
grandes fatigues, & la*privation de toutes les fit
commodités, que l'ufage a rendu comme né- Cc
ceffaires-, ces faintes Filles , fans cefe au mi- pa
lieu &,es Maia4es joiiireSt loase pour la e
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ont plûpart d'une fanté parfaite, & fe trouverent
)ute en état d'ajouter à leurs pénibles travaux, ré-
nne tude des Langues Sauvages.
>ute Tant de fecours <pirituels , venus de France- La' compa-

tout à la fois, ne pouvoient manquer de don- gnie du cana-
er ner une grande a&ivité aux 1ares de la da continuë à
ife- Religion: il fe fit en effet de grands change- r cette
lier mens parmi les Sauvages, & 1 n'y avoit plus
les qu'à foûtenir ces premieres démarches , pour

faire entrer dans le fein de l'Eglife la plus gran-.
foit de partie des Nations du Canada. Les dépen-,
rtée fes faites à Sylleri, pour y alfembler les nou-

la veaux Convertis, & ceux qui vouloient fe
>ins faire inftruire ; les deux Etabliffemens, dont
ates je viens de parler ; toutes les Miflions ren-
ité, forcées d'Ouvriers infatigables , & qui ne s'é-
s'ea pargnoient point ; la pieté & la charité des
1en- principaux -Habitans , qui ne fe reftifoient à
ides rien pour les feconder , jufqu'à prêter leurs
d'a- propres Lits, pour y coucher les Malades:
ma- c'étoit là une de ces conjondures précieufes,
:oup qu'il importe de faifir & qui ne reviennent
,ni plus, quand on les alaiffé échapper , fans en

tirer tout lavantage , qu'on pouvoit s'en
aint promet;te.
'une Ileft certain que les efprits étoient en France
. , & & en Amerique dans la meilleure difpofition
voir du monde pour peupler cette Colonie , &.
tout pour établir toutes les branches de Commerce
ent, que peut produire un fi bon fond ; mais la
x de Compagnie des cent Affociés demeuroit dans
de fi une inadion, qui fera toujours incompréhen-
3 les fible; & il arrivoit de-là qpe les Midi<mns & les
né- Communautés , qui devoient tirer leur princi-
mi- pal appui de la Colonie , en étoient prefque le
ir la feul foûtien cependant le fond qui faifoit

01
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fubfifter les Miffionnaires & les Religieufeç 1'
n'étoit en bonne partie que cafuel ; on ne de- lI
voit pas compter qu'il continuât toujours fur le r
même pied , & il diminua en effet peu-à-peu. C

Continuation la Guerre recommençoit plus vivement C
de la guerre que jamais entre les Iroquois & les Hurons; le
entre les Hu- mais quoique les premiers euffent fouvent £1
ron& les ravantage, pour les raifons que j'ai dites; les C
Iroquois. feconds , qui n'avoient rien perdu de leur q

1 6 4 0. ancienne bravoure, ne laiffoient point d'avoir
quelquefois leur revanche. Un jour que les k
Millionnaires s'étoient tous réunis dans une n
Bourgade , pour y conferer de leurs affaires, r
on y apprit la nouvelle de la défaite d'un a
Parti confidérable d'Iro iois, & on y amena
un Prifonnier , qui y ft brûlé, & qui fut tu
aftlz heureux pour paffer de cette efpece &
dEnfer, au Séjour des Elus , du moins à en q
jter par les difpofitions , dans lefquelles il '

parut mourir. Comme c'eft le premier Adulte dr
de cette Nation, qu'on fçache avoir reçu le &
Baptême, j'ai cru devoir ici m'étendre un peut
fur les principales circonifances de fa mort, '
je les tire du détail de fon fupplice, que le r
P. de Brebeuf, qui en fut le témoin oculaire, O
en fait dans une de Ces Lettres. br

*iftoire du Ds que ce Prifonnier fut arrivé auVillage, I
premier Iro- les Anciens tinrent confeil, pour décider 'fou la

tUOis Chré- fort, & la conclufion fut qu'il feroit mis entre t

les mains d'un *ieux Chef, pour remplacer, ro
s'il le vouloit, un de fes Neveux, pris par les Tc
Iroqutois ; ou pour en faire te quil jugeroit à li

propos. D'autre part le P. de Brebeuf ne fut le

pas plutôt inftruit de ce qui fe paffoit , quil Mi
alla trouver le Prifonnier, réfolu de ne le gir

nuer, qu'ln etfiteerdas é
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~ufeç la voye du falut: il l'apperçut d'abord au m- 6
ne de-. lieu d'une troupe de Guerriers , revétu d'une
(ur le robe de Caftor toute neuve , ayant au col un

-peu. collier de porcelaine, & un autre, qui lui
-ment ceignoit le front , en forme de diadème. On
_111 leifoit chanter, fans lui donner un moment
ue de relâche, mais on ne le maltraitoit point.
.s; les Ce qui étonna le plus le Miflionnaire , c'eft
.e leur qu'ilétoit auffli tranquille , & qu'il avoit le vi-

avoir lage auffi ferein , que s'il n'eût encore lien
.e les ouffert , ou qu'il affûtré de la vie: il avoit
Is une néanmoins fort mal paffé fon tems dans les
aires, rremiers jours de fa captivité, & il avoit plus

d'un a craindre qu'à efperer pour la fuite.
umena Le P. de Brebeuf fut invité, felon la coû-

ai fut nune, à le faire chanter, mais il s'en-excufa,
efpece & s'étant un peu plus'approché -le lui il reinar-
; à en qua quon lui avoit écraféune main entre des

les il cailloux, & qu'on lui en avoit arraché un
Adulte doigt ; qu'ilmanquoit aufilà l'utre mais deux
:eçu le doigts, qu'on lui avoitcôupés avec une hache,
an peu que tour l'apareil, qu'on avoit mis à ces
mort, playes , confiftoit en quelques feiülles d'ar-
que le bres liées avec des petites bandes d'écorce.
ilaire, Outre cela les jointures de fes bras étoient

brulées, & il y avoit une grande_ incifion à
illage, fun des deux. C'étoitpendant le voyage,qu'on
er fon l'avoit mis en cet état, car du monent qu'il
s entre toit entré dans la premiere Bourgade Hu-
-lacer, sonne, il n'avoit reçu que de bons traittemens.
par les Toutes les Cabannes l'avoient régalé , & on
eroit a lui avoit donné une jeune fille , pour lui tenir
ne fut lieu de Femme, en un mot , à le voir -au

qu'il milieu de ces Sauvages; on n'eût jamais ima-
ne le giné que des gens, qui lui faifoient tant d'ami-.
dam tié, duffnt ere bientôt comme autant de&
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Démons, acharnés à le- tourmenter.

Le P. de Brebeuf, à qui on faifa toute li.
berté de traiter avec lui, commença par lui
dire, que ne pouvant contribuer en rien au
foulagement de fes maux , il vouloit dunmoins
lui apprendre à les fouffrir , non pas précifé-
ment en Brave, pour acquerir une gloire,
qui ne lui feroit d'aucune utilité après fa
mort , mais par un motif plus folide & plus
relev6; & que ce motif étoit l'efperance bien
fondée que fes peines- feroient fuivies d'un
bonheur parfait & fans fin. Il lui expliqua en-
fuite en peu de mots les articles les plus ef-
fentiels de la Do&rine Chrétienne, & il le
trouva non-feulement docile , mais contre
l'ordinaire des Sauvages, fort attentif, &
prenant plaifir à ce qu'il lui difoit. Il profita de
ces boes s difpoltions, &il crut reconnoître
que la Grace. operoit puilfamment dans le
cœur de ce Captif. il, acheva de l'inftruire,
le baptifa, & le nomma Joeph.

Il obtint enfuite· lapermifflion de le con.
duire chez lui tous les foirs, & de le garder ce
pendant la nuit. Il auroit bien fouhaitté quel-
que chofe de plus, mais la deffinée du Pri- a,
fonnier ne dépendoir plus de ceux, de qui il
auroit pU obtenir fa délivrance. Ses playes le
faifoient extrêmement fouffrir ,parce qu'elles
étoient pleines de Vers; il denandoit avet h
inifance, qu'on les arrachât ; mais. il ne fut d
pas poffible d'en venir à bout, ces Infedes
rentrant , dès qu'on fe. mettoit en devoir de
les tirer. Les feftins continuoient , & c'étoit
toujours en fon nom , auffi en faifoit-il tous
les honneurs , en chantant jufqu'à extindion ne
4c voix. On le promena enfuite de, Bour
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:Oute Igade en Bourgade, & pendant tout le chemin
Uflloit quil chantât. Il n'avoit de repos, que 6 o.

rien au uand le Pere de Brebeuf, ou quelqu'autre
avoit permiffion de l'entretenir.

p Mors, non-feulement on ne les interrompoit

glire point, mais tous les Sauvages saffembloient
près fa autour d'eux pour écouter le Pere, & plufieurs
& plus rofiterent de ce qu'ils entendirent.

Enfin on* arriva au Village du Chef, à qui
ce b'en le Prifonnier avoit été donné, & ui ne s'étoitesdun .% q
qua e- point encore expliqué fur ce qu'il en vouloitplu re. Jofeph Parut devant cet Arbitre fouve-
&l ran de fon fort » avec la contenance d'un

contre Homme, à qui la vie & la mort font indiffe-
rentes. Il ne fut pas bngtems dans rincer-

-ofita dé itude de ce qu'il devoit devenir. ,, Mon Ne-ce
eni erie dit le vieux Capitaine , tu ne fçau-
dans le rois croire la joye, que je reffentis, en appre-c

nait que tu étois a moi. Je m'imaginai d'abord -c
que celui, que j'ai perdu, étoit réfufcité, &m

le con- réfolus de te mettre en fa place. Je t'avois cgern« deja préparé une natte dans ma Cabanne, & c
té quel- cem toit un grand plaifir de penfer que j'allois c
du Pri- covler tranquillement le rene de mes jours ce
le quiil avec toi; mais l'état , où je te vois, me force,
layes l de changer de réfolution. Il eni évident-qu'a-.
qles levec les douleurs, & les incommodités, que
qu'eles tu fouffres, la vie ne te peut plus être qu'à

ne ft charge, & tu me fçauras fans doute bon gré cn fes den abreger le cours. Ce font ceux, qui t'ont a.nfe&âes u otc
voir de mutilé de la forte, qui te font mourir. Cou-,r
c'étoit rage donc, mon Neveu , prépare-toi ztur ce coir, fais voir que tu es un Homme, & necc
nio te laiffe point abattre par la crainte des tour-,mens.

SBou' Le Prifonnier écouta ce difcours, comme
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1 640. s'ine leut pas regardé; il répondit d'un t
de voix ferme, voilà qui va bien. Alors l k.
Soeur de celui, qu'il devoit remplacer, s'ap bal
procha de lui, & comme fi elle eût vû fo II

propre frere , elle lui donna à manger, & I e
fervit avec toutes les apparences de la p -qu
fincere & de la plus tendre amitié. Le vieu 1

Chef lui-même le careffa beaucoup ; il l jc
mettoit (a pipe à la bouche, & le voyant tou. '
couvert de fueur , il l'effuyoit ,& lui donnoi
toutes les marques poffibles d'une affe6io me
vraiment paternelle.

Vers le midi le Prifonnier fit con feftin d'a me
dieu , aux dépens de Con Oncle , & tout I dn
monde étant allemblé, il dit:,, Mes Freres ic
je vais mourir, divertiffez-vous hardimen c C

autour de moi, fongez que je fiis un Honmme
& foyez perfuadés qu'je ne cains nila-mort Ja
ni tout ce que vous pouvez me faire. ouf' Mo
de maux". Il chanta enthire glfieurs Guet rem
riers chanterent avec lui ; apres quoi on fer hu
vit à manger. On ne fait point d'invit*ai I
pour ces re s, chacun a roit de s'y trou sutt
ver , mais la plûpart n'apportent point I t
écuelle, & ne veulent être que Lpeaaeurs &'
Le feftin fini, le Patient fut mené au lieu A

fupplice, qui étoit une Cabanne deftinée à ce Mt
ufage : chaque Village en a une de cette na cor
ture, elle porte le nom de Cabanne de fang ?re
ou des Têtes couples, & c'eft toujours cel ,
d'un Chef de Guerre. Dès qu'un Prifonnier tu
a mis le pied, il nA'e plus au pouvoir deper Wl

fonne de lui faire grace de la vie. Elle n'e po
pourtant pas toujours le lieu des Executions qu
en les peut faire par-tout.

Vers les huit heures du foir , on aIllu
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un e feux, à une brafe de diaance les uns 1 640-
lr es autres. Tout le nonde étoit rangé en

Ss'ap baye des deux côtés, les Vieillards derriere fur
v me efpece d'eftrade, &'les jeunes gens , qui

& devoient être Adeurs , au remier rang. Dès
la pl que le Prifonnier fut entr , un Vieillard s'a-

vieu inça , exhorta la Jeuneffe à bien faire - &
jil iouta que cette a&ion étoit importante, &

nt to u'elle feroit regardée r'AREskoty. Cette
oo courte harangue fut reçuë avec applaudiffe-
fe6io ment, ou plutôt avec des hurlemens capables

d'ffrayer les plus raffûrés. Le Captif parut en
titi d'a mêe tems au milieu de l'Affemnblée, entre
tout deux Milliorinaires, & les cris redoublerent

Treres à cette vûê. On le fit afféoir fur une natte,
dimen 1< on lui lia les mains.

mMe Il fe leva enfuite , & fit le tour de la Ca-
mort kane, danfant & chantant fa chanfon de

foffr mort. Cela fait, il retourng à fa place, & fe
a Guet iemit fur fa natte. Alors un Chef de Guerre
onfer i ôta fa robe, & le montrant ainfi nud à
itio iffemblée, il Éit :,, Un Tel ( nommant un «

y trou utre Chef) ôte à ce Captif fa robe , les Ha-cc
int e tans de tei Village lui couperont la tte , ce
:ateurs la donneront avec un bras a un Tel ( qu'il c
lieu a nomma encore , lequel en fera feflin. Aufi- c
ée ' ce tôt la fcene la plus tragique & la plus horrible
,te na commença, & le Pere de Brebeu' , qui fui

'e fng prefent à tout , en a fait une defcription,
rs celi gui fait frémir. Ce Millionnaire obtenoit de

nier tens en tems des Bourreaux qu'on donnât
de per n peu de relâche ai Patient, & en profitoit
e n pur l'exhorter à offrir fes maux à un Dieu,

:uions qui fçauroit bien l'en dédommager, & qui
li- même avoit fouffert pour ,nous toutes

all ortes d'indignités& de tourmnes.
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-6 -. Tandis qu'il parloit , on faifoit filence,

chacun lécoutoit avec beaucoup d'attention
Jofeph répondoit à tout , cçmme s'il n'ej
fend aucun mal, & tout le tems que dur
fon fupplice , il ne lui échappa rien , don
fes charitables Inftrudeurs puffent le repren
dre. Il parloit même quelquefois des affair
de fa Nation , comme s'il eût été au milieu d
fa Famille -& de fes Armis. On avoit prolong
fon fupplice , parce que les Vieillards avoien
déclaré qu'il étoit de conféquence , que 1
Soleil Levant le trouvât encore en vie:
que le jour parut , ou le condufit hors d
Village , & on ne le ménagea plus. Enfin
comme on le vit fur le point d'expirer , de p
qu'il ne mourût autrement que parle fer, contr
ce qui étoit ordonné dans fa Sentence , on 1
coupa un pied , une main & la tête. La diftti
bution s'en fit, felon-qu'il avoit été marqué,
le refte du corps fut mis dans la dhaudiere.

situation de La Million Huronne -voit alors de grades
la Million contradi&ions à effuyer ,.niais * elles étoien
HIuronne, entremêlées de fuccès , qui donnoient d

grandes efperances aux Ouvriers Evangéli
ques. Le détail, qu'ils en fo eux-mêmes
leurs Lettres, a véritabemeti quelque chofe d c
bien touchant, & ces Lettres fQnt écrites av
tant de femplicité & de candeur, qu'on n C
-loit point etre furpris, fi elles intérefférent
tant de perfonnes de pietéà la converfion des e
Infidéles du Canada. On y voit d'un côté d
Sauvages attirés par une impreffion fecrette P
Je la G race, & par la charité de leurs Maîtres
en J. C. fe préfenter en foule au Baptême:
un grand nombre de Prifonniers Iroqu
encrer> comme celui, dont nous parlions to n
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nce, l'heure, dans la voye du falht, & ar latentiron me porte que lui, & faire paroître jufqu'au
" n'eû ier fIoupir des fentimens, dont leurs En.

ne dur a mêmes étoient touchés enfin de ces, don verions inefperées, où le doigt de Dieurepren rend (enfible aux plus incrédules.
affair D'autre part, on y reprefente les Prédica..
ilieu d s de rEvangile toûjours au moment d'être

rolong vi&imes d'une émeute populaire , excitée
avoien un accident imprévù ; dureflentiment d'un

que 1 e, qui s'eff imaginé que la Priere , ou le
vie: d' eme a fait mourir fon Fils ; du caprice
hors d un méchant efprit , dont un rêve prétenduEin Uun mauvais rapport a échauffé fa bile, ou
de pe oublé 1 imagination. On avoit les mêmes
, contr uts a futenir parmi les autres Nations

on entre plulieurs exemples, que j'en trouve
.a dihi s mes Mémoires , fen ai choifi un, qui
rqué, etífe trop bien les Sauvages , pour le
hiere. er fous filence.

graïide Le P. Jerôme Lallemant , Frere du P. Char.* Aventure dn-
étoien Lallemant, dont j'ai déja parlé, étoit en guliere du Pe.

lent d ein pour fe rendre chez les Hurons, & re Lal1eipaat,
vangéli dit pris fa route par la grande Riviere desres ouais. Il rencontra des AlIonquins, ui
:hofed ient dreffé leurs Cabannes ur le bord detes av Riviere, & les Hurons , qui le condui-
u'n îent, jugerent à propos de s'arrêter quelque
efférent s avec cux. Le Miflionnaire prit ce mo-
fion des t pour réciter fon Office, & fe retira un
c d a lécart. Il avoit apeine çommencé, qu'onfecrette appella ; on le fit entrer dans une Cabanie
Maîtres on lui dit de s'aféoir auprès d'un Algon
aptême: , dont l'air f ombre & courroucé ajoutoitroqu elqu chofe de fiire à fa mauvaife phy.
:Ms to nne
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Le Pere n'eut pas plutôt pris place à côté de

lui, que ce Barbare le regardant de travers,
lui reprocha qu'un François çn paffant par fou
Village , s'étoit avifé de faigner un de fes e
Parens malade, & l'avoit tut. En achevant i
ces mots , il entre en fureur , faifit une hache

'une main, prend une corde de l'autre, &
fait entendre au Miflionnairc , qu'il faut qu'il t
meure, pour appaifer l'efprit de on Parent,
&. qu'il ne lui laiffe que le choix du genre de
mort. Le Pere ne pouvoit oppofer que des
raifons à ce Furieux, mais il n'étoit pas en
état de les entendre ; il s'étoit même déja jetté
fur le Millionnaire, & faifoit mine de vou
loir rétrangler ; mais foit que fa fureur ne p
fet pas au int, o elle paroiffoit, foit qu'ell
ne lui tiât pas affez de préfence d'efprit
pour fçavoir ce qdil faifoit , il avoit engagé
dans fa corde le collet de la foutanne du Pere
enforte que quoiqu'il tirât de toute fa force n
il ne lui faifoit pas beaucoup de mal. der

Après s'être ainfi bien fatigué inutilement d
il s'apperçut, de fa bêtife, & voulut détachee
le collet de la foutanne, mais n'en ayant p'
venir à bout, il leva- fa hache-, comme pour
la décharger fur la tête du Millionnaire, qu e
s'échappa de fes mains. Les Hurons deme e
roient fpe&ateurs tranquilles de cette fcene,
comme de la chofe du monde , qui les inté n
reffoit le moins . mais deux François étant
accourus au bruit , tomberent rudement fer
l'Algonquin , & l'alloient affommer , fi le e
Pere Lallemant ne les en eut empêché , en
leur reprefentant les fuites , que pourroit
*voir la mort cet Homme il ajouta qu'il
valloit mieux avertir féricufement les Hl
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- que le Gouverneur Général s'en pren-
Sde koit a eux , s'il arrivoit quelque malheur à I 6

vers, Religieux, qu'il leur avoit confé, & ils
' -irent ce parti.

e fes L.es Hurons tinrent confeil entr'eux, après
eant oi ils déclarerent à l'Algonquin , que le
che ere Lallemant étoit fous leur fauvegarde.

te, & ctte déclaration n'etit pas d'abord un grand
et; & comme ceux qui l'avoient faite,

arent, ,en tenoientlà., fans prêter main-forte aux
re de-ançois, & que JAlgonquin étoit bien ac-
e des ompagné, le Miionnaire fut encore afez

>as en atems en très-grand danger. Enfin les Hu-
jett nas voyant ce Barbare un peu plus tranquille,
u parce que la laffitude avoit moderé fa

ur ne ougue, ou parequ'il n'avoi pas prétendu
ulfer la cofe à l'extrémité , ils lui dirent

Lptl e s'il vouloit relâcher le Pere , ils couvri-
ngage at le Mort , c'eft-à-dire , qu'ils lui fe-
Pete ient quelq préfent , pour le confoler de
orce perte de Con Parent. Cete ofition ache-

de le calmer ; les Huronglui donnerent
meathdques Pelleteries, comptant bien, qu'ils. n'y
ac i droient rien, &. s'embarquerent fur le
aat pu ap avec le Miflionnaire.

pou Ce ne fut pas la feule avanie, que le P. Souffrances
-, q emant eut à efuyer pendant ce voyage des Miiox-

>Cme% Iýnaires.emeu ian, avoir aucun de les Confreres ,a quicen e rut arrivé quelque chofe de fembla e'
rs mêmes avoient reçû de rudes baflo.

des. Rien ne faifoit mieux voir la foi.
e de la Colonie, dont les Sauvages com-.
aient tous les jours de plus en plus <p'ils

Ca avoient pas beaucoup à craindre, nia ef.
dautre part, l'extrême defir qu'avoient
9ióairCs d.e réduire toutes ces Na.-

ir
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4 o• tions fous le joug de la Foi, leur rendoit cet
mauvais traitemens fupportables, & leur paf. v
fion pou les fouffrances leur y faifoit meme
trouver de la coufolation: d'autant plus qu'ils
étoient fouvent les fuites du fucces de leurs
travaux, & de glorieufes marques de leurs
vi&oires.

Rien d'ailleurs n'étoit plus Apoflolique, 0ersoccu- que la vie qu'ils menoient. Tous leurs mo.
mens étoient comptés par quelque a&ion
héroïque , par des converfions, ou par des
fouffrances , qu'ils regardoient comme de
vrais dédommagemens, lorfque leurs tra-
vaux n'avoient pas produit tout le fruit, Ve
dont ils s'étoient flattés. Depuis quatre heures
du matin , qu'ils fe levoient , lorfqu'ils n'é.
toient point en courfe, jufqu'à huit , ils de.
meuroient ordinairement enfermés: c'étoit le
tems de la Priere , & le feul, u'ils euffent te
de libre pour leurs exercices deieté. A huit foi
heures chacun alloit , où fon devoir l'appel- 
loit ; les uns vifitoient les Malades, les autres
fuivoient dans les Campagnes ceux, qui tra-
vailloient à cultiver la terre; d'autres fe tranf. des
portoient dans les Bourgades voifines, qui
etoient deffituées de Paffeurs. Ces courfes
produifoient plufieurs bons effets ; car en pre- P
mier lieu il ne mouroit point , ou il mouroit
bien peu d'Enfans fans Baptême: des Adultes
mêmes, qui avoient refufé de fe faire inftruire mut
tandis qu'ils étoient en fanté, fe rendoient fure
dès qu'ils étoiçnt malades : ils ne pouvoient ur
tenir contre l'induftrieufe & la conitnte cha fav
rité de leurs Medecins. En fecond lieu ce
Barbares s'apprivoifoient de jour en jour ave liere
les Miflionnaires ce commerce adoucifoi
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it ces ledrs mours, & les faifoit infenfiblement re-
?af- venir de leurs préjugés. Rien d'ailleurs n'étoit

neme plus édifiant, que la conduite des nouveaux
quils Chrétiens: plus on avoit eu de peine pour les
leurs gagner à hsus-CHRisT, plus on avoit de
leurs confolation de voir les fentimens de leur cour,

où la Grace ne trouvoit plus d'obftacles à fes
ique, opérations. Leurs Prieres & leurs autres Exer-*

m Gý_ cices de piété fe faifoient en connnun, & aux
60a heures marquées, & il y en avoit peu, qui
X des n'approchaffent des Sacremens , au moins

tous les huit jours.
tra- Les guérifons fréquentes opérées par la

fruit vertu des remedes, que les Peres leur diftri-
eures buoient libéralement, concilioient à ces Mi.-

n'é- fionnaires encore plus de crédit; les Jongleurs
de- perdoient beaucoup du leur, & par là quantité

toit le de mauvaifes coûtumes, de pratiques fuperft-
affent tieufes , &.de cérémonies indécentes sabolif.

huit foient. Enfin il teftoit toujours un Religieur
ppel- dans la Maifon., pour y tenir une Ecole , pour

&tes faire les Prieres publiques aux, heures reglées
tra- dans la Chapelle, & pour recevoir les vifites

traaf- des Sauvages, qui font extrêmement impori
ums. Sur le déclin du jour tous fe réuniffoient

es pour tenir une efpece de Conference, od cha-à
.a Ple ca propofoit fes doutes, communiquoit fer,

uroit vâës , éclairciffoit les difficultés, qu'il avoir
ultes fur.la Langue: on s'animoit &-on fe confoloit

ûtuit mutuellement, on prenoit de concert des me-.
loient fures pour avancer ruvre de Dieu, & la
voient journée finiffoit parles mêmes exercices, qui.
:e cha favoient commencée.
tu ce Outre les inltrudions qui fe faifoient régu-
,r ave lierement pour les Néophytes, & pour les Pro.
s° felytes dans la Chapelle, il y en avoit de tems

T TN. I. P
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Stems de publiques pour tout le monde.
S6 4 o. Avant que de les commencer , un des Miffion-

naires alloit la clochette à la main,àl'exem- <r
ple de S. François-Xavicr , non - feulement i<.

par tout le Village, mais encore aux envi.

cons, & tâchoit d'engager tous ceux, qu'il

rencontroit, à le fuivre. Ces inftrudions fe

faifoient fouvent en forme de Conferences,
où chacun avoit la liberté de parler; ce qui

parmi les Sauvages n'eft jamais fujet à aucune m
confufion. Rarement on fortoit de ces Affem--.
blées, fans avoir fait quelque conquête. Enfin

outre ces Conferences publiques, 1l sen tenoit pa
de particulieres, où ron n'appelloit que les

hé fs , & d'autres perfonnes confiderables..
Cétoit là qu'on difcutoit avec foin certains

articles de la Religion, dont on ne jugeoit a
pas qu'on dût inftruire fitôt la Multitude, prer
nais ement ceux , qu'on connoiffoit t

lus capa bes de les comprendre, & dont
autorité pouvoit fervir beaucoup au progrès gi

de 'Evangile.
J'ai cru devoir m'étendre un peu furles le

obftacles, qu'on a rencontrés à la converfion
tes Sauvages du Canada ; du moins ceux, 
qui fe font perfuadésquelaFoy n'a fait aucun

progrès parmi ces Barbares , ne pouront-d
-pas mtaccufcr de les avoir difiulés ; je ne en

çrains point non plus qu'on me foupçonne .

'avoir exageré les fatigues, les fouffances, {j
a la perfeverance des Ouvriers Apofh>liques, ,y¡

-qui ont arrofé de leurs fueurs & de leur fang de

cette partie du champ, que le Pere de Famille prat-
leur avoit confiée. Toute la Nouvelle France ùnr
rçnd depuis plus d'un fiécle un témoignage fi etc
publique à la vie dure & vraiment Apoftoli air



de.i-

mi-

u'il
s fe
les,9
qui
'ne
'Mi

'oit
les

les..
ains
'eoit
de,

ifoit
lott

les
fion

,ucun
:i4ls
je ne

ices,
1 ues,

I Dz EL.A NF AW C! '.Liv V.y y
ue, qu'ils ont menée, & à réminene fa - -

jççé de pl!ficurs , qu'on ne ferait point re 64 .
Jç révoquer n doute, & qu'il n'e pas poftle
de le recufer. Ce que je dirai dans la fuite des
Peedions, que le Ciel répandit fur leurs
ravAx, eft apuyé fur le même témoignage.

ns0vouloirtoIc mettre en parallele ces
4. 2tes, avec les premiers Fondateurs de PE..

glife Chrétienne, je crois être en droit de de..maider fur quel fon&ment on prétendroit
pouvoi douter de ia réalité dçs converfions
toit je ne pourrai me difpenfer de parler, fansina»quer a ce que la fidélité de l'liftoire exigede mOi; des grands exemples de vertu, qu'on
.a.vf pratiquer a un' affrz grand- nombre de
Néophytes; & des merveilles que Dieu a
opérées en leur faveur. L'expérience nous ap-.prend que trois fortes de perfonnes feront
extr&mement en.garde fur toùses articles. Lespns, quint connudes Sauvagesenconvenant
qu'ils ne manquent pointd'une forte d'erit
entiennent qu'ils lont tout-à-fait bouché fui
çe qui ne tombe point fous les fens , ou rdontaucn n à leurs affaires; dont lafi hereCR fort bornée ; d'ou ils concluenti qu'i n'ef

poffblMe de leur faire affezbien comprendres randes vérités de notre: Religion, pour
<n 'e ;même des Chrétiens ordinaires. Les
utes, ne faifant attention qu'au, aturel di.mulék &volage de ces Barbares, n'imaginent

point qu'onpuife venir àbout de les gagner,
d les zfier au point de les établir das lapratique funcere & conftante des vertus Chré.

tiennes. Les troifiémes fe récrient au feul nonade tout ce qui palfe les forces & le cours ordi-
aaire de la nature & fi on les voit tous les

p
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16.4 jours s'infcrire en faux fur les miracles, af CP
ont le plus juridiquement atteftés, & le plus frr
folemnellement approuvés par l'Eglife, avec Y C<
-quelle hauteur ne rejetteront-ils pas ce qu'on
leur rapportera en ce genre d'une Chrétienté, foit
.compoféÉe de Néophytes , dont il auroit fallu, Pot
dlifent-ils, commencer par faire des Hommes, nur-
avant que de les rendre *doratrus de JESUi, tes
CHRIsv a

Mais niles,,uns ni les autres ne font ps naif
affez reflexion,io. que la conv.erfion d'un Ini. Déir

déle,quel qu'il fit, non plus que celle dy'i p6. nier
_cheur., ne peut êre rouvrage que de-Grace,. fidé
devant laquelle les plus grands , comme les conf
moindres obftaces.difparoiffent. Elle et ve. Em
-mëà bout.des Juifs, ur quiJsus -CHRIST. pol
.crucifié étoit un·(c le, & des Gentils, qui tim
-rtraitoient fa Croix de folie. Elle peur tirer des 30

fierres- mêmes des-Enfans d'Abraham (a) de
-'eft-à-dite., fairm germer la Foila plus vive, Cleir
8e la charité la-plus ardente dans les cours les i'aye

-plus durs, & dans les efprits les plus groffiers e nor
& portat-on la prévention jufqu'à douter ,>mne.

omme ontfaii quelques-uns qtJes Am& nue 1

:riquans fu&nt desHommes, ne pourroit-on des tr
?as leur répondre, avec les plus célébrés Doc. contr
teurs de l'Egife :Homines & jumentafalvabis Pent

Dmine (b) Or dès-là que l'opération toute Qu
puiffantç de là Grace& pu faire ces grands &Mir
changemens, tfbil permis d'y mettre des bort. Monc

ies , en difant qif'elle n'a pu élever ces noué rornp
veauxIChtétiens a la.fainteréla pluséminente, dit:

s'ils lui ont été fidèles'? n'ont
:o. Que les promeffes , que le Sauveur de de lii

Monde a faites à fes Difciples, foit pourla autorit

i4Math. 3.S. .(àb) Pr. 35 7.6
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nyGerfion pes Gntils, foit pour les fecours,

U re par le moyen dofquels il devoib
e y concourir avec eux ,. regardent tous. ceux,

oum',.jufqu'à ce gué tout le Troupeau des Elus
A oit réuni, auront reçu une midlion légitimne

lu, pour travailler à cette réunion. Que , fi les
es miracles ,. (elon S. Apguflin , furent nécelfai-
J . es au commencement de l'Eglife , ils le font

par le même principe, dans toutes les Eglifes
naiffantes ; & que le pouvoir de chaler les
Démons, accordé , non-feulement aux pre-w
miers Prédicateurs de l'Evangile , mais aux

-e idéles mêmes ý & qui fait une partie du dépôt
les confié à l'Eglife pour tous 's toms, fuppofe
ve- Empire dces Démons fur tous ceux ý quin'ont
s point reçu le* facré cara&ére, que nous im,

prime le Sacrement de la régéneration.
3o. Que de toutes les Nations de l'Univers,
n'en e( aucune, pour qui le Royaume des

Cieux ne 'oit ouvert ( a) ni à qui les Apôtres
les n'ayent eupour eux & pour leurs Succelfeurs ,
'S c mordre exprès d'annoncer l'Evangile: Docese
er omnes Gentes (b) i & que d'en vouloir exclure

une feule du bienfait de la Rédemption, &
des tréfors du Ciel, qu'elle renferme, ce feroit
contredire toutes les Ecritures , qui s'expri-
mnent fur cela de la.maniere la plus formelle,

Qu'on dife donc tout ce u'on voudra pour.
nês diminuer la gloire des Apotres du Nouveau

Monde, on ne fçauroit nier qu'ils ne foient
compris parmi ceux, à qui Notre-Seigneur a'
lit : Allez , inßlruifez touas les'Peuples. S'ils-
n'ont pas reçu leur iiflion immédiatement

dl de lui, ils l'ont reçuë de ceux , qui avoienat:
a autorité pour la leur donner; & chargés 4'unG

a) Matth. 28. 1 8. ( b>-Ibidem.
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bionne partie de l'Ouvrage, ils ont dû comp. tr
ter fur les mêmes feconrs, & s'àflûrer de la U"
même afilae de celui, qui a promis d'être cs
avec ceux-, qui feroieht envoyés pout précher ""
fa Loi jufqu'a la confommation des fiécles. Je ce
dis plus , 'augufte Miniftee, dont ils ont été K
honorés , doit naturellement former ce pré-
ju, dans notre e'prit, cpid'is ont été pour la
plupart ce quils ont du et; & tout ce que n'a
nous rapporterons de leurs héroïques vertus ,
de ce qu'ils Ont fait & fouffert dans l'exercice
de ce Miniftere, en tellement dans la vraifem- 'C
blance, qu'on devroit être fntpris-qu'ils n'euf. fut
fent pas été tels. , 1e peut avît-que ceux, tor
qi ont ofé avacer , ma la promelfe du i
Sauteur, que les portes de lnfer ont prévalu Fid<
contre l'Elife , qui puiffent refnfer.de recon- C

noître qu'elle a encore, & g'elle aura jufqu'à ICI
la fin des Apôtres, des Martyrs, & des Sainte du
dans tous les états, & dans tous les Pays, oÙ Cif
elle étendra fort Empire; - & que la vertu dect autr
miracles ne lui marrquera pn aits. d0n

Etat de la Tour ce que j'i dit jetù''a préfent regar.
Mi°lion dedit furout les Mifions fdentaires; c'eft-à. cept

rois medire , celle des Hurons & de Sylleri ; mais on ver
tâchoit de proceder dans le même efprit , & noie
de fiivre les mêmes regles, autant qu'il étoit Que
poffible, dans toutes les autres. Aux Trois cemn
Rivieres, outre les Algonquins , qui y étoient Cha
pour l'ordinaire en affez grand nombre ,plu. chol
leurs Nations des quartiers les plus reculés ,
vers le Nord, commençoient à Le montrer, s y t
& prenoient l'habitude d'y pa{Fr toute la belle L"
faifon. La plus confidérable. toit celle des d S
Atikamegues, dont la refidence ordinaire étoit ordir
aux environs du Lac de S. Tkmas, qu'on u
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trouve par les 5o dégrés de Latitude Septen- 1 4 .
a tionnale , en remontant la Riviere , dontles trois bras ont donné le nom ace pofte. On

n'eut pas beaucoup de peine à faire goàter à

ces Sauvages les vérités de la Religion Chté-
tienne : ils étoient naturelkment dociles
d'une humeur douce, & ils s'affetionnerent

la d'abord de relie forte aux François, que rien
e n'a jamais pu les en féparer. La Foi ft pour-.

tant parmi eux des progrès affez lents, parce
qu'à l'approche de l'hyver ils retournoient
chez eux, & que quand ils revenoient l'année
fuivante, il falloir recommencer à ks inifruire
comme le premier jour.

du Il fe formoit auffi un petit Troupeau de ]e 'radof-ý
du Fidéles à Tadouffac.,lieu plus fréquenté qu'au-fac.

cun autre depuis lontems par les Montagnez,
Na les Papinachois, les Berfiamites, &laNation

du Porc Epi. Ils arrivoient quelquefois tous
enfemble, & le plus fouvent les uns après les
autresi mais la Traite finie, ils s'en retour-
noient chez eux , ou plutôt ils Ce difperfoient
dans les Montagnes & dans les Forêts, à l'ex-
ception d'un petit nombre, qui oient l'hy-
ver auxvoifmages de Tado .lc, & ydo-in ve2r aux onnarriYFnoient affez d'occuation aux MiflnnEiU s

-ot Quelques-uns de ces Peres futivoient auffi de-
.os tems en temles mêmes M=nagnez dans leurs

chaffes d'hyver , pour laqueHle ces Sauvages
choififfent toujours des lieux affreUX & i a.
hitables, par la raifon que les btes Iauves

et s'y.trouvent en plus grand nombre.
-lic L'Ifle Mi&cou les environs du Golphe' Des environsi

de S. Laurent étoient aufli alors un des plus du Golphe.

tois ordinaires rendez-vous des Sauvages, parce
oq gue la Pêche y eft très-abondante; mais la

P iii
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Colonie ne ^rofitoit point de ce commterce
ni de celui des Pelleteries. C'étoit des Mar- Cc.
chands de France , qui murquement attachés de
au profit prefent , qu'ils y faifoient, ne pre-
noient aucune mefure pour le rendre durable pG.
& (olide. Le Miniftere ne s'en mêloit point, dz
non plus que de l'Acadie , qui étoit entre les la i
mains des Particuliers, & ne faifoit aucune par
attention à l'importance de tous ces pofles la (
féparés, qu auroient pu fe foutenir mutuel- rial
lement, fi on avoit pris foin de les fortifier, nac
& de les peupler peu à peu.

Les Sauvages, avec lefquels on traitoit aur dan.
environs du Golphe , étoient les mêmes, que prer
ceux de l'Acadie, mais on les appelloit en ces nar!
quartiers-là plus communément Gafpefiens à lonr
-cauCe du Cap de Gafpé , où la plûpart des d'ur
Vaitfeaux venoient mouiller. Ils étoient fort de
doux , mais ils demeuroient fi eu en place, qui
que malgré les foins des Mi ionnaires , on teur.
ne pouvoit prefque parvenir à les infruire des feul
vérités de la Religion. Le P. Charles Trs1s ceux
venoit d'être la vi&ime de fon zéle , étant Sawu
mort de fatigues dans pIfle Mifcou, quoique gue:
dans lefpace de deux années il n'y eût baptifé mie£
qu'un feul Enfant. Les PP. Julien PERRAULT d4ec
& Martin LIONNES, qui étoient dans fon ment
voifinage, n'y travailloient pas plus heureu- U
fement, & ne montroient ni moins de cou- en 1
rage , ni moins de patience dans l'exercice noie
d'un fi infru&ueux Apoaolat. faire

Enfin par tout, on le commerce attiroit les qué
Sauvages , il s'y trouvoit quelqu'un pour leur Croi
annoncer JESUs - CHRIST ; mais le peu de Us er

féjour , qu'ils faifoient en un même endroit,
ne donnoit pas le tems à cette divine femence fe.
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-ce; kla parole de Dieu de germer dans leur coeur. 1 4

zar. Ce ne fut qu'après qu'on eut trouvé le fecret
:hés de les fixer un peu davantage , qu'on recon-
>re. nut les admirables difpoftions, qu'ils avoient
able pour le Chrifianifme , & qu'on fut en état
nt, d'en profiter , ainfi que nous le verrons dans
les la fuite. Mais je ne crois pas devoir mettre

une parmi ces heureufes difpofîtions le culte de-
'1 es la Croix, établi, dit-on , de tems immémo-
2el- rial dans toute cette partie Orientale du Ca-
ier, nada.

M. de S. VALLIER, Evêque de Quebec , Du cul:e de
aux dans une Lettre , qu'il publia au retour d'un la Cro x par-
que premier voyage, qu'il fit dans fon Diocèfe , mi les Gafpo--
ces parle de ce culte, comme d'un fait averé , & ficfs.
s à dont il n'eft pas permis de douter. fl le tenoit
des d'un Pere Recollet (a), qui s'eft donné bien
.ort de la peine pour le mettre en crédit; mais
:e, qui a eu autant de contradi&eurs , que deLec-
on teurs infruits. D'ailleurs ce Religieux étoit le

des feul, qui eût avancé ce Paradoxe, aucun de
.SIS ceux, qui avant lui avoient vécu avec ces
:ant Sauvages, & dont plufieurs ont fçu leur Lan-
:lue gue,. & étudié leurs Traditions , beaucoup
tifé mieux qu'il n'avoit pu faire, n'y ayant rien
J:r découvert de femblable. Mais voici apparem-
fon ment ce qui avoit trompé cet Hiftorien.
-eu- Une Lettre- du P. Julien Perrant , écrite
>u- en 163 ç. nous apprend que ces Sauvages pre.-
:ice noient plaifr à imiter tout ce qu'ils voyoienr

faire aux Européens; qu'ayant furtout relvar-d
.les qué qu'ils formoient Couvent le Signe de la

ur Croix fur eux, ils en ufoient de même; quand
de ils en rencontroient quelques-uns, qu'ils en

)1t3  (a) Le Pere Chréien de Clerq, Hiflcwe de la Gaf..
ace Pfec.
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I 64O. traçpient la figure fur differens endroits de h
1 leur corps ; mais fans avoir eu d'abord la

moindre idée que ce fàt une marque de Reli-
gion. Cet ufage déja ancien du tems que le
P. Chrétien LE CLER<A réfidoit parmi les Gaf-
pefiens, & afé peut-tre dès-lors en pratique

luperftiti e , aura perfuadé ce Religieux f
qu'il 'étoit dans Con origine; il e peut bien k
faire auffi qu'ayant interrogé fur cela quelques-
uns de ces Sauvages, ces Barbares , qui con-
fondent Couvent toutes leurs Traditions, lui g
auront paru ranger cell-ci prîni les plus an-
ciennes. S

B:lle aaion Cependan la guerre s'échauffoit de plus en
des uron. ,plus entre les Iroqunis & nos Alliés ; tes pre- ¢c

miers étant tombIés inopindment fr une Na- cra
tionéloignée, dont je n'aipu fçavoir le nom, a
y firent îai maffacre épouvantable, & con. ret
traignirent ceux , qui eurent le bonheur d'é- dir

Chaper, a chercher iue retrake aiïenrs. ls la avc
trouverent chez les Hurons, qui n'eurent pas foib
plûtôt appris leur digrace , qu'ils envoyerent ren
au-devant d'eux avec des rafraîchifemens, mer
& les recueillirent avec une affeion, qui tout
auroit fait honner à des Chrétiens. Les Mit- ne
fnnaires, à ill ne- convenoit pas de ir c
laiffer vaincre'en -chariré par des Infidèles, -L

coururent de leur côté au fecours de ces pau- tôt
vres Exilés, & ls eurent la confolation d'en fés c
voir phfieurs, qui tear infortune fut un le
coup de Prédef trion. mau

comment ils Leur joye redoubla , lorfqu'étantretournés Plûp
en font ré- auxfon&ions de leur Miniftere , dontjufques- fauv
compcnfés- là ils n'avoient pas retiré à beaucoup pres le Mes

fruit, qu'ilj avoient lieu d'en attendre , ils re'

s'apperçurent que Dieu, touché fans doute de lk Sc
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l générofité des Hurons, comme il le fut
autrefois des aumônes du Centenier Corneille, i- 4 o.

eli- avoit changé leur cpeur, & que ceux-mêmes,
le qui avoient toujours été les plus fourds ' leurs

af- exhortations, faifýient les plus grandes inf-
TIC tances pour être rang des Profelytes;

ux mais ce ne fut pas la feule r compenfe , que
e lk Seigneur accorda a ces charitables Sauvages.

Quelque tems après trois - cent Guerriers Défale d'uu
on- Hurons & Algonquins s'étant mis en campa- Parti iro.
l gne , une petite Troupe d'Aventuriers , qui quois,

an- avoit pris les devans, rencontra centroquois,
qi la ch erent , & qui mal é té

no-mbre,ne purent en prenie qu'un feul
pre Contens néanmoins de ce petit fuccès ,
Na- craignante, sils alloient plus loin , d'avoir

à faire à tr forte partie , ils fongeoient à lr'
.on. retraite, lorque leur Prifonniers'avia de leur
<¿. êire quela Troupe, dont lui & fes Camarades
isla avoient été détaches., étoit beaucoup plusý

pa foible qu'eux. Sur fa parole ils fe détermine-
rent à attendre lEnnemi dans un lieu, où ce

as , même Captif les a11ra 'qu'il devoit pafer
toute la précaution qu'ils riret, fut d'y faire:
une efpece de Retraneent ,pour e garan-
fr de la furprife..

Les Hurons& les Algonguns parurentbierr-
au- tôt, & les Iroquois au defefpoir de s'être laif-

dren fs duper, s'en vengerent ne naniere terri-
.n ble fur celui, qui les avoitengagés dans ce

mauvais pas, & qui s'y étoit bien attendc. La

a s plûpart furent enfuite d'avis de chercher à fer
fauver ; mais un Brave levantloix ,s'écria-

e Mes Freres, fi nous avons envie de commet-_ce
tre une telle lâcheté, attendons du moins que
le Soleil foic fous 'horizon, afin qu'il ne la,
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I 640o. voye pas. 3 Ce peu de mots eut fon effet, la
réfolution fut prife de combattre jufqu'au der- tr
nier foupir , & elle fut exécutée avec toute la bc
valeur , que peuvent infpirer le dépit & la d
crainte de fe déshonorer en fuyant devant des la
Ennemis , fi fouvent vaincus ; mais ils avoient or
à faire à des Gens, qui ne leur cédoient point k.
en courage, & qui étoient trois contr'un. C

Plufieurs pri- Après un combat fort opiniâtré , dix-fept
lonniers font ou dix-huit Iroquois demeurerent fur la place a

baprtifés lale Retranchement fut forcé, & tout ce qui
reffoit d'Ennemis, fut défarmé & pris. Les Le
Hurons emmenerent dans leurs Villages les jar
Captifs , qui leur éroient échus en partage , & prc
fe furpafferent en cruauté à l'égard de ces In- tar
forrunés ; mais il femble que Dieu n'avoit ter
permis la difgrace de ceux-ci, que pour faire '
eclatter fa mifericorde fur eux. Les Miflion- a c
naires, à qui on accorda la liberté de les-en. rer
tretenir tout à-leur aife , les trouverent d'une fer
docilité,qui les étonna: ils les inilruifirent fdffi- tor
famment de nos Myfteres, les baptiferent tous, tra:
& cesNéophytes foûtinrent le Cupplice affreux, Bar
qu'on leur fit endurer, non avec cette infen- qui
fibilité brutale, & cette fierté feroce, dont ces vier
Barbares font gloire dans ces occafions , mais (
avec une patience , des fentimens , & un cou- rent
rage, dignes du Chriftianifme, & que leurs Pluf
Bourreaux ne purent s'empêcher d'attribuer à tior
la vertu du Baptême. doit

Cet heureux préjugé avança fort les-affaires a c
de la Religion, & autorifa les Fidéles à la pro- COIt
feffer plus hautement encore ,qu'ils n'avoient CHI
ofé faire; car jufques-là plufieurs n'en avoient au (
pas uneliberté entiere dans les Cabannes , ou des

_is ne faifoient pas le plus grand nomàbr. har
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la Quelques - uns mêmes avoient été fort mal-
der- traités à ce fujet , & quand un Chrétien tom-

ire la boit malade, on n'ometoit rien pour l'obliger
Sc la d'avoir recours aux Jongleurs. Plufieurs fe

>des laifferent féduire, & quelques Millionnaires
ient ont cru que plus d'une fois dans ces rencontres

>oint rs preffiges de ces Charlatans avoient été ac-
compagnýs de lopération vifible du Démon.

-fept Cependant les Alliés ne profiterent point de Adrcne des
ace, ravantage , qu'ils avoient remporté, ce qui iroquois pour

vint de ce qu'ils n'agirent point de concert.détacher les

Les Les Cantons de leur côté, plus animés que ranois des
s les jamais par l'échec, qu'ils avoient reçu ,- fe

S& promirent d'en tirer une vengeance éclat-
tante ; mais pour ne pas s'attirer en même

Voit tems fur les bras trop de forces réunies , ils
faire mirent tout en ufage pour faire prendre

a ceux - ci de lombrage des François. Ils fi- '
s en- rent partir trois-cent Guerriers , qu'ils divi-
l'une ferent en plufieurs trouppes, & 'tout ce qui

tomba entre leurs mains de Sauvages, fut
tous, traitté avec l'inhumanité ordinaire à ces
-eux, Barbares ; au contraire quelques François,
ex. qui furent pris'aux environs des Trois Ri-

it ces vieres, ne reçurent aucun mal.
mais Quelque tems après, lufieurs Partis paru-
cou- rentaux -environs du meme Fort , y tinrent '

ler leurs mois en échec toutes les Habita-
. tons Françoifes ; puis,, lorfqu'on s'y atten-

doit le moins , ils offrirent de faire la paix,
aires a condition que nos Alliés n'y feroient·pas
pro- compris. Cette propofition fut faite à M, de

ient CH AlMFLOURS, qui avoit fucceýdé depuis peu
:>ient au Chevalier d'e Lifle dans le Gouvernement

,o des Trois Rivieres , & ce fut un Prifonnier
Amc Irancois, nommé MAÂourzaI, qui lui ea*

lt,
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3640. porta la pa ole. Cet Homme ajoûta, qge n D-
Iuy ni les C mpagnons de fa captivite n'a- es
voien qu'à louer du traitement , u'ils
avoient reçu es Iroquols , mais qu'il ne Doiteroyoit pourtan -pas qu'il y eut trop de su- fite
reté a traitter avec eux.

Is traitent L'avis étoit fg ais on n'étoit point n
de mauvaife en état de faire la gu r& e ainfi on crut devo e
foy avec les entrer en négociation , en fe tenant néan-
premiers. nioins tiar Les gardes. L\ Chevalier de Mont- i

magny ,que M. de Champflours avoit averti nd
de ce qui fe paffoit, mota jufqu'aux Trois quede
Rivieres dans une Barque en armée , & en- r
voya de-là aux Iroquois l sieur NIco L!T , o
&le P. RAGUENEAU, pour lur redemander donneles Prifonniers François ,.qu'ils enoient , ne
<çavoir leurs difpofnions touc t a ix.
Ces Députés furent bien reçus ; les fit af- 'eaM
feoir en ualité de Médiateurs fu un Bou.. u,
clier ; on leur amena enfuite les Captifs liés
mais leerement , & aufli-tôt un Chef de
guerre ft une Harangue fort étudiée dans.
laquelle il s'elforça de p uader que fa a- at
tion n'avoit rien tant a coeur , que de vi re goia
en bonne intelligence avec les François. quois

11*ý11.1 'yperfidf-Au milieu de fon difcours il s'approcha des parler
Prifonniers, les délia, & jetta leurs liens par- rliere
deffus la Palifface, en difant : cc Que la Ri- aer
viere les emporte fi loin, qu'il n'en foit lus a
parlé. = Il iréfenta en même tens un Colier pr
aux deuxD pur's &les pria de le recevoir com' de (àr
me un gage de laliberué, qu'il rendoit aux En- bec cfans 'Ononti (a ). -Pis prenant deux pac- entre

fa) Ononthio errlan- avoit dit que fe nommoit.
gue Huronne & Iroquoife M.de Montmagny. Depuis. autres oz
veut dire grandeMontagne, ce tems-là ces Sauvages, le Gouve
a c'eft ainl -qu'onll leur e à leur exemple tous lh Noi
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, g'quets de Caftors, il les mit au pird des Cap-
.a5 a ifs , & ajoûta qu'il n'étoit jas raifonnable

de les renvoyer tout nuds , & qu'il leur don-
* noit de quoi Ce faire des robes. Il reprit en-

sU fite Con difcours , & dit que tous les Can-
tons Iroquois defiroient ardemment une paix
durable avec les François, & qu'ils fUpplioient
en leur nom Ononthit de cacher fous Ces ha-
hits les haches des Algonquins & des Hurons,
tandis qu'on négocieroit cette paix, aftTrant

eru quede leur part iWne feroit fait aucune hoftilité.
is Il parloit encore, quand deux Canots d'Al-

en- gonquins ayant paru à la vûëé de l'endroit,
o Ce tenoit le Confeil, les Iroquois leur

der donnerent la chaffe. Les Algonquins, qui
ne voyoient nulle apparence de refifer à tant
de monde, prirent le parti de Ce jetter dans

af- l'eau, & de s'enfuir à la nage, abandonnant
u- kurs Canots, qui furent pillés fous les yeux

du Gouverneur Général. Un procédé fi in-
de digne montra le eu de fonds , qu'il y avoit

ans à e fur la par de ces Barbares,&lané-
14a- gociation fut rompuë flur le champ. Les Iro-

t quois n'ayant plus de voiles pour cacher leur
perfidie , levereut entierement le maque, &
parlerent avec beaucoup d"folence. Le'Che-

>ar- valier de Montmagny vouloit en'rirer rafon ,
ais ils lui- échaâperent aU moment , qu'il
yoit les tenir, & pour furcroît de chagrin

her l aprit prefque en mene reis que:Stantité
de ,aots Hurons, qui defcendoient a Que -
bec chargés de Peleteries, étaient tombés

ac entre leurs mains.
Mait.
pui antres ont a IéOnonthio donnent au Roy celui dg

, leGouverne Généal dec Grand Ononthi.
l a a Nouvele rance. Ils
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S6 47 C'étoit fans doute une fituation bien treile.
Situation du pour un Homme en place, que celle, où fe rele

Gouverneur trouvoit ce Général, expofé tous les jours à Natic
Général. recevoir de pareils affronts , faute d'avoir frofe

affez de Troupeq pour tenir feulement en -Idfer
équilibre la balance entre deux Partis de Ion
Sauvages, qui· tous enfemble n'auroient pas iend
pu tenir en campagne centre quatre ou cinq Ifyle
mille François. Mais la Compagnie des cent Jnne
Affociés ne revenoit point de fon affoupiffe- cours
ment, & la Colonie Françoife diminuoit de & cor
jour en jour en nombre & en force , au lieu de les
d'augmenter. Une entreprife, qui fe fit alors, Imer
pour peupler & fortifier l'Ifle, de Montreal, mains
confola un peu M. de Montmagni, & lelatta Le
même pendant quelque tems de l'efperance Cette
que les Iroquois n'oferoient plus le venir beaucc
braver, comme ils venoient de faire prefque concer
fous fon Canon. oiere

Projet d'un Les premiers Millionnaires avoient d'abord cette a
trablidement compris l'importance d'occuper l'Ifle de Mon- que le

a Montréal- treal; mais la Compagnie du Canada n'étoit poffeff
point entré dans leurs vûes. Il fallut que ce i fut
fuffent encore des Particuliers , qui fe char- Luivant
geaffent d'exécuter un deffein fi avantageux SONNE
a la Nouvelle France, & que la guerre des un des
Iroquois rendoit même nécedfaire. Quelques de Frar
perfonnes puiffantes , & plus recommanda- deconc
bles encore par leur piete , & par leur zéle qui éto-
pour la Religion,, formerent donc une So- nes de f
cieté, qui- fe propofa de faire en grand à le St
Montreal, ce qu'on avoit fait en petit à Syl- dUifiren
leri. Il devoit y avoir dans cette Ifle une obre 1
Bourgade Françoife, bien fortifiée, & à l'abry Yerneur
de toute infite. Les Pauvres y devoient être Le di
xeçus, & mis en- état de fublfter de leur e;iné
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rfle vail. On projetta de faire. occuper toutte '4.

Sfe refte de rIfle par des Sauvages, de quelque
irs à Nation qu'ils fulfent , pourvû qu'ils fiffent
voir rofeflion du Chriftianifme , ou qu'ils vou-

enoifrent fe faire inftruire de nos Myfferes, &
e ion étoit d'autant plus perfuadé qu'ils y
as iyendroient en grand nombre , qu'outre un

c yle affré contre les ourfuites de leurs
cent Enemis, ils pouvoient fe promettre des fe-
Ife cours toujours prompts dans leurs maladies,
r de k contre la difette. On fe propofoit même
lieu de les ?olicer avec le tems , & de les accou-
lors mer a ne plus vivre que du travail de leurs

1 Mains.
t Le nombre de ceux, qui entroient dans il s'ex&utc

ance cette Affociation , fut de trente-cinq : c'étoit en partie.

enir beaucoup trop pour qu'elle agît lon-tems de 1641-42.
que concert ; néanmoins elle commença de ina-

oiere à donner lieu d'en bien augurer. Dès
yr cette année 1 64o. en ve a conceflion,
.on- que le Roy lii fit de lIfle , elle en t p
toit poffeflion à la fin d'une Meffe folemnelle,

qui fut célébrée fous une Tente. L'année
har- fivante Paul de CHOM EDEY , Sieur de MAI-

;eux. SONNEUVE , Gentilhomme Champenois , &
des un des Affociés , y mena plufieurs Familles
1ues de France. Il arriva à Quebec avec une Fille

,I de condition,nommée Mademoifelle MANSE
zée. qui étoit deffinée pour avoir foin des Perfon-
So- nes de fon fexe; le Chevalier de Montmagny,
a à k le Supérieur Général des Jefuites les con-

Syl- duifirent à Montreal, & le quin7iéme d'Oc,
une tobre M. de Maifonneuve fut déclaré Gou-

verneur de l'Ife.
être Le dix-feptiéme de May fuivant , le lien
le eriné à l'Habitation Françoife fut beni par



M54 H-1syaoaz GE1EAx1

3 6 4I-42, legnème Suprieur, qui y célébra les finLtg
Myfferes edédia à la Mere de Dieu une pe.. e,
tite Chapelle, qu'on avoit bâtie, & il y laiffa d
le S. S icrement. Cette Cérémonie avoit été e
précédée d'une autre, trois mois auparavant,
c'efl-à-dire , vers la fin de Fevrier : tous les f
Affociés s'étant rendus un Jeudi matin à
Notre-Dame de Paris , ceux , qui étoient flr
Prtres, y*dirent la Meffe , les autres commu-
nierent à l'Autel cde la Vierge, & tous fup..
plierent la Reine des Anges de prendre lIfle
de Montreal Cous fa prote&ion. Enfin le 15.

d'Août, la Fête de l'Affomption de la Mere
de Dieu fut folemnifée dans cette INle avec
un concours· extraordinaire de François &
de Sauvages. On ne négi!ea rien dans cette
occafion pour intércfer le Ciel en faveur
d'un Etablifecment fi utïe, & pour donner
aux Infidéles une haute idée de la Religion,
Chrétienne,

Tradition rur Sur le loir du mème )our M. de Maifonè
les anciens. neuve voulut vifiter la Montagne , qui x

iabitans de donné ke nom à Ifkc.,. & deux vieux Sau-
cette 11le. . ,,

vages, qui l'y accompagnerent, 1ayant fai
monter juCqu'ala cime, lui direntqu'ils étoient
de la Nation , qui avoit autrefois habité ce
Pays. » Nous étions , ajoûterent-ils , en
très-grand nombre, & toutes les Collines,

3*que tu vois au Midi & à Otrient, étoien
peuplées. Les Furons err ont chaffé nos
Ancêtres , dont une partie s'e{ refugiée chez
les Abénaquis , d'autres fe font retirés dans

,,les Cantons IroquQois, quelques-uns font de-
meurés avec nos Nainqueurs. » Le Gouver-
neur les pria d'avertir leurs Freres de fe réu
ait dans leursanciennes poffeflions, qu'ils n
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fait Oan queroient de rien, & qu'ils y feroient 16 1-42ie pe- o afurance contre quiconque entreprendroit
laiffa de les iquietter. Ils promirent de faire tout
it été ce qui d4pendroit d'eux pour cela ; mais ils
vant, ne purent apparemment venir à bout de rafr
us les Iembler es dbris de cette Nation difper-
atin à IA, laquelle pôuvoit bien être celle de
soienr frioqut dont jai parlé dans mon Journal.
'mmu-
3 fup.
.l'Ifle

Mere
avec

-ois &
cette

aveur
onner
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* 'AS SU R N C E , qu'avoient cette
euë les Iroquois de paroître en .'C
armes à la vû' des Trois 1- or
vieres, & laudace, aveclagelle iere

- ils avoient infulté le Chevalier ades
de Montmagny, donnoient beaucoup à penfer Pu
à ce Génér'al. Il crut avec raifon qu'il ne in étc
devoit rien -négliger pour fe précautionner 2-not
contre la furprife ,&i pour fe niettre en état taine
de foûtenir les effofrs d'une Nation , quie in
ménageoit plus rien , & qui paroiffoit déter- Pur
minée à employer également la, rufe & la calet
force , pour donner la Loi à tout le Pays:. uils
d'autant plus que fi les Hollandois de la beles
Nouvelle Belgique ne fe déclaroient pas en- (Î)
core ouvertement en fa faveur il n'y avoiz blier o'
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à douter qu'ils ne; lui fournifent deskcours de plus d'une façon. 6 4

** La réfolution fut donc prife de btIr
ort à l'entrée de la Rivicre ( a), qui por+ cheUcv.toit alors leur nom parce lue C'étoit le Che.un .,uils prenoient ordinairement pour" defcenre dans'la Colonie. Il fut achevé eåeu- de tems0 .quoaq»e puftnt fai* p -our syoppofer fept-cent Iroquoîs , qnivinrent fou-dcc fur les Travailleurs , dorfton y penfoitLE moins ; mais qui fQrent -repouflés avecrte. On donna à ce Fort le nom de Riihe-eu, qu'on faifoit déja porter à la Riviere

& ol y t une afez bonne Garnifon. SiE. b c p me du v uada faire
ne. par. dépenfep des Hu

rons, on ·auroit épargné bien des maux fçes Sauvags , & par conféquent à toute laone, ur laquelle retomba bientôt lecontrecoup des çalheurs , qui accablerent,oient cete Nation les années ftlvantes.:re en L occafn étoit d'autant plus favorable Converîons
s - pour oppofer de ce côté-là ne forte bar. en grand
uelle niere aux Iroquois: , que toutes les Bour- mbr par .valier ades Huronnes étoient -en mouvement eons. as)enfer pour embraffer le :Chriffianifme &, ce qri
il ne ç étoit une fuite nécefaire , pour s'attachernner a.nous de plus en lus. AHsisTARI Caa état taine des plus efimés dans cette Nation, ut
ui ne celui, dont le Ciel Ce fervit particulierement

eéter- pur operer un changement, qui parut mir&
&la c u naies , en ce que ceux

?ays: quils avoient trouvé jufques-là les plus rei.le la les à la Grace , témoignerent alors plus
as en- (î) Il ne faut pas ou- appelle aujourd'hu la -iavoir blieque c'cg cclle, qu'n viere de Sorel,
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6 d'ardeur pour être inftruits & ba tifés. On s
racontoit des chofes étonnantes e ce Capi. a
taine; & dans la vérité c'étoit un très-brave S
Homme, mais auquel des a&ions d'une va-
leur peu ordinaire avoint peut-être donné 1

lieu d'en attribuer de plus brillantes encore.t
Ce qui CR certainr, cef que TCon mérite feul i •

& le crédk , où il était dans toute fa Nation,
faifoient concevoir depuis lontems aux Pré.
dicateurs de 'Evangile un grand defir de le ga. "
gner à JESUS-CHRisT. - V

!iitoire d'un Il n'y avoit pas beaucoup d'apparence qu'ils
fameux Capi- y réaflifent , parce que ce Sauvage étoit ex. cO
taine de cette trêmement attaché a Ces fuperftitions ; mais rfq
Nanon. la difficulté de ces grandes converfions c .

fouvent ce qui raffûre les Hommes Apo mo
liques, inftruits que la Grace , qui ef tou éie
puiffante, Ce plat fouvent a triompher d rs
ceux, qui refuent le plus à fes infpirations. q,
Ils ne fe rebuterent donc point, & il conti Ceux
nuerent de rendre de fréquentes vifites a ail P,
Capitaine Huron, quoiqu'il les rc t toujo ed
fort mal. Il s'humaiifa pourtant a la fin, t <
s'accoûtuma même à les voir d'affez bo er
ceil; infenfiblement ils- le trouverent mo' ut2
éloigné du Royaume de Dieut, 8c il en vi avois
jufqu'à prendre goût à leurs difcours fur * I
Religion. epuis

il s'appliquerent alors plus que jamais ,
Finaruire ; il les écouta avec attention, en
leur propofa fes doutes, & quand on e t di
eut tous éclaircis, il témoigna qu'il fe ren
doit. Il demanda le Baptême ; mais les Per de
ne crurent pas devoir ur une remiere de °ifOi
mande admettre dans le fein le l'Eglife o

dPrProCelyte. de 'Cr, ýaaére; ils jugerent a p
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. s de lui faire affez lontems defirer cette

Capi. ace. Un jour qu'il la follicitoit fortement
as une de ces Conferences publiques ,dont

va- a .pal , )ePr qm. Y prénidoit , le pria
nhruire rAffemblée de ce qui lui avoit fait

ore. e la premiere penfée de fe faire Chré-cote' I rem»er
feul en & il répondit ec ces termes , que j'ai

s idélement de la Lettre du Miflionnaiteion,1
Pré- eme.

le a- » Cette penfée ma occupé avant même cc Sa voca.
e vous vinifiez dans ce Pays. J'ai fouvent « ton a

de grands rifques, & en plufieurs «
contres jai eu le bonheur d'échaper , cc

M rfque tous ceux , qui m'accompagnoient , cc
s ffoient à mes côtés. Je me difois alors cc
moi-mêeme , il faut que quelque puiffant ce

énie prenne un foin tout particulier de rnes ce
.0d s & je nai jamais pu me tirer de l'ef-ce

rio, que ce Genie ne fût infiniment fupérieur Ce
-onti ceux, qui font honorés parmi nous. Je cc
s a mempêcher aufi de regarder com- =,e e-e otie tout ce qu'on nous debite au =jet des onges, & à peine ai-je entendu

b er de JESUS, qUe j'ai fenti comme une cc
- ûrance, qu'il étit - Pfot&eur , à qui c

a iaois:été fi fouvent redevable de la liberïtéacf VI la vie, Quelque entêté, que j'aie paru ce.
epuis de nos Pratiques & de nos Tradi-c

a as, je mue fentois néanmoins intérien .
ment. porté à dadorer que lui, fi j alc
t difleré à fuivre ce mouvement de mon"=

ren , c'eft que je voulois m'infruire , avant S

Per de me déclarer. Lors même que je pa- cc
de oifois moins difpofé a 'vous écouter , je ne ce

ois aucune entreprife , fans me recom- c
det à JEsus & je mettois cului toute «
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»ma confiance. Depuis lontems je m'adrere .

Jui tous les matins, je lui attribuë tous me
afuccès, & je vous demande en. fon nom I fc

Baptême , afin qu'il ait pitié de moi aprè
ma mort. re

Son Bapteme Les Peres ne -crurent 'pas devoir attendr
& fa ferveur. plus lontems à fatisfaire un Homme fi bie

préparé; il fut baptifé le même jour & nom
mé EUSTACHE. Peu de tems apres il lev -

un grand Parti de guerre , dans lequel il ne tr
voulut recevoir que des Chrétiens. Sa Trou n
pe étant prête à partir, il la mena chez 1
Millionnaire de fa Bouro;ade, en prefenc Fr
duquel il leur parla en ces termes L

. ,, Mes Freres, nous fervons tous un me ét
Maître, ne foyons donc plus qu'un ca:ur M

=qu'un efprit. Nous devons éviter avec fo de
wtout commerce avec les Infidéles', & il fau B
w que tous ceux de nos Freres , qui Lfon '
w dans le befoin & dans l'affli&ion , trouven dc
m auprès de nous de la confolation , & du fou
,lagement. Cachons avec foin les fautes d

.Chrétiens aux yeux, des Infidéles, & qu'e ye
toute rencontre on reconnoife que la Re de

oeligion nous unit plus étroitement', que n F
.fçauroient. jamais faire les liaifons. de fan a
& de lrintérêt. Quant à ceux de nos Proches au
qui ne profefent pas la même Religion qu e
nous, il eft bon qu'ils fçachent que la mo de

e nous féparera d'avec eux peur -toujours, cee que nos cendres ne doivent pas même êr va,3 mêlées avec les leurs. 1ublions en tout lieu d
mais par -nos exemples encore plus que (

kaos paroles., la- fainteté & rex-ellence de
-oFoi en J E s u s , & tâchons de la faire e

.brafer , s'il eft poffible, à tout le mond
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Si les Sauvages du Canada ne parloient i 42

ainfi que dans les Relations des Mitionnaires Reflexions
j'avoUie que j'aurois tenu ces difcours pour furies Haran-
fort fufpe&s, quelque vénération , que j'aye gues des Sau-
pour ceux, qui les rapportent , & quoiqu'il vages.
regne dans leur Mémoire un air de fincérité ,
qui prévient beaucoup en leur faveur,; mais
outre que l'expérience de tous les fiécles a dû
nous convaincre que le bon fens , l'éloquence
naturelle, & la nobleffe des fentimens Ce
trouvent par tout, où il y- a des Hommes, &
ne dépendent pas toujours de l'éducation ; je
ne crains point que ceux , qui ont vû de
près ces Barbares , m'accufent de Tecur avoir
fuppofé une élévation, un patheti .e, & une
énergie , qu'ils n'ont point. Les grecs eux-
mêmes n'ont-ils pas avoué qu'il y avoit plus
de nobleffe dans la fimphcité du difcours des
Barbares, que dans les Harangues étudiées
d'Athénes ? ( a ) D'ailleurs il n'y a point de
doute que l'Efprit Saint n'infpirât ce Néo-
phyte.

A peu près dans le même tems quelques Excurfion
Iefuites reçurent une Dépumtion de, la part chez les saul-
des Saulteurs, qui les invitoient à fe tranf-reurs.
porter chez eux. Ces Sauvages occupoient
alors les environs d'un Rapide , qui fe trouve
au milieu du Canal,' par où le~ Lac fupérieur
fe décharge dans le Lac Huron. Ce Rapide a
depuis éténommé le Sault Sainte Marie, &
ceft de-là que nous avons donné à ces Sau-
vages, qui font une Nation Algonquine, &
dont le nom eft très-difficile à prononcer,
(b ) celui de Saulteurs. Les Miflionnaires ne

(a) Strabon. L. VIL pag. 301.
(b) PAUOIRIGOUEIEUH AK.

Tome I.
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furent point fâchés de cette occafion ; qui Ce
préfentoit de connoître les Pays fitue au.
delà du Lac Huron, qu'aucun d'eux n'avoit
encore traverfé: Les PP. Ifaac JOGUES &
Chlçs .R1imB.u-r furent détaçhés pour ac a
compagner les.Députés des Saultcurs, & leur
voyage eut tout le fuccès qdils en pouvoient ç
raifonnablement. attendre. Ils furent bien re-
çus de ces Sauvages, qui leur parurent de,
tiès-bowies gens , mais ayant été rappellés, t
lorfqu'ils commençoient a les inftire , la
femence de la divine parole n'eut pas le loi-
fir de frutifier & cette Nation ne étant pas
trouvée dans les mêmes difpofitions, lorfque f-
quelques années après on retourna.chez eux, a
ces he~ured commencemens n'euççnt pas de e
fui;te de forte. que les Saulteurs n'ont eu

l qu'à preLent que fart peu de Chrétiens. t
Les Hott1an- .Cependant- les- Iroquois,. afirés d'être foû-n

s fournir.tenius des Hollandois de Manhate, qui leur l
rent des ar- fourniffoient déja , des armes & des muni-
roes &e des rions, & à qui ils vendoient les Pelleteries,
nux Iroquis. qu'ils er4evoient à nos Alliés , co.ntinxoent me

leurs courfes-& leurs bri dages. Les Rivie-
tes. & les. Lacs étoieng ifenés de leurs Partis ,
& le Corgunerce ne pouvoit plus Le faite rc
façsde grands rifques. Le Chevalier.de.Mont-

agny en fit Les plaintes au Gouverneur de pr
la.Nouvelle Belique, lequel fe contenta. de r-
ln faire. une réponfe honnête , mais, fort
vag.e., 84 ne changea rien,è fa conduite
on le, foupîona. meme , ou da moins ceux
qlui étoict.fous, Les ordres ,dan1ipier les Ir.-
quois contre nQus,, qliquon fut convenu ila
que les Alliés des deux'Nations ne feroient
aucune hofilité fur les deiux, Colonies, &que

4
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fe les François euffent ét- très-4idéles -à garder 4.u- la convention.
ù t I et- vrai que nos- Sauvages n'étoient ni Indolcnce
& en état , ni en humeur d'inquietter les Hol- des Hurons.,

landois.; bien loin. chercher à-Le faire de
ut nouveaux Ennemisý, à peine Côngeoient-ils à

Cat e défendre des Iroquois. Les Hurons- fur-.
e- tout foit-par indolence, fLit par la crainteb

de. irriter un Ennemi, qui avait. pris fur ex
:s, noe fuperiorité, qu'sil ne pouvoient plus fe
la diffiuler ; foit- enfin qu'ils lie flffent pas
l- encore perfuadés -que les Iroquois en· vot-'

)as loient a toute la Nation , laiffoient dé-
lue foler leurs Frontieres, fans prendre aucune

, nefure pour éteindre un incendie , qui les
de environnoit. de toutes parts., Ces pertes
eu néanmoins, fur lefquelles ils demeuroient fi

tranquilles, les affoiblirent à la fin de telle
DU- forte, que la terreur Le répandit dans toutes
eur les Bodrgades, & que quand rEnnemi ne
'ni- jugea plus à propos de couvrir' d'aucun pré-
3s, texte fon véritable deffein , il trouva , com-
mt me il e'avoit bien prévû, un Peuple effrayé,

lie- & prefqu'incapable de faire la moindre réfif
tis, ance. il arriva dé là qu'àpeine à% glife Hu-
3e ronne, cultivée avec tant de faticues , conr-

)t- mençoit à produire des-fruits de aft,-que Les
de Pafteurs furent frappés-, &:le Troupeau, non-
de feulement difperfé , mais .méme preLfque ene-

fort térement détruit
ite Le Pere Jôgues dontmous parlions-il n'y a lPIugeurs font

l pas·lontems, fut le- prenfier-, fur qui l'orage: furpris pàr les
Iro- tomba, A fon retour du Sault Sainte Marie, troquou.

nun i-avit reçu ordre dödefcendre-à Quebec pour
Xent me affàire J, qui i fuffroit point de retarde-t

norcit pas a quels périls cc
Q ij
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6 voyage l'expofoit ; il obéit néanmoins fans
répliquer , il s'embarqua le treiziéme de Juia '
i 64z. arriva fans aucune mauvaife rencontre foi
à la Cpitale, & le premier jour du mois en-

'out i en repartit avec un convoi de reize vrc
Canots bien armés, & conduits par de raves
gens. tra

La force de cette Efcorte fut pparemment 0.
ce qui caufa fou malheur, par exceffive con-
fiance , qu'elle infpira à ceux, qui la compo- Pre
foient. On a fçu même depuis, par les Lettres bea
du P. Jogues, que les Chefs de cette Troupe, 'out
où il n'y avoit guéres que des Chrétiens , ou attr
des Profelytes, fongeoient bien moins à fe Chr
précautionner contre les furprifes de l'Erine- tere
mi, qu'à exhorter leurs gens à fouffrir pour heu
YESUs-CHRIST , &. que la plupart faifoient te
paroître fur cela des fentimens , qui lui don- pagî
noient de la confufion ; la merveille ea qu'ils e
fe foûtinrent jufqu'à la mort dans des difpofi- mais
tions fi héroïques. Il n'eft pas étonnant que toit
celui, qui fçait tirer le bien du.crime même, oblip
permette quelquefois , pour l'interêt de fa nom
gloire, qu'on s'écarte des loix de la prudence. f .0

'Quoiqu'il en foit , les Hurons ieétoient quoi
guéres qu'à quinze ou feize lieuës de Quebec,
lorfque le lendemain de leur départ, à la pointe les Pr
du jour, comme ils fe difpofoient à s'embar- firent
quer , ils apperçurent des traces des Iroquois gager
fur les bords du Fleuve; mais ils mépriferent quille
ttn Ennemi, auquel ils fe croyoient fort fupe- pleine
peurs en nombre., & que, par cette raifon, difpo
ils ne crurent pas affez hardis pour les attaquer: qu le
Ils pourfuivirent leur chemin, fans prendre faifoic
aucune précaution contre la furprife: auffi pour 1
.furent-is les duppes.d'wne fécurité fi peu par- ner fe,

befoir
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lonnable. Les Iroquois étoient au nombre de a 6
foixante & dix: une partie s'étoit mife en
embufcade derriere des buiffons , qui coi-
vroient une pointe, qu'il falloit que les Voya
geurs rangeaffent de fort près; rautre avoit-
traverfé le Fleuve, & s'étoit cachée dans les
Bois.

Dès que les Hurons furent à portée de's La plûpart
Premiers , une décharge de flfils, faite avec font pris.
beaucoup d'ordre, en blelfa plufieurs , & perça
tous les Canots. Dans le defordre, ou une
attaque fî brufque & fi imprévue , mit les
Chrétiens, quelques-uns des plus alertes fau-
terent promptement à terre, & furent affez
heureux pour fe fauver ; les plus braves, foûî-
tenus par trois ou quatre François, qui accom-
pagnoientle PereJogues, fe deffendirent afez
bie pendant quelque tems dans leurs Canots-
mais comme leau y entroit , & qu'il ne ref.
toit plus aucune voye de falut, ils furent enfln
obligés de fe rendre, à-la réferve d'un petit

a nombre, qui échapperent encore dans la con'
fuifon, ou leur ràfiance avoit mis lés Iro-

it quois.: les autres furent failis & liés.
Il n'avoit tenu qu'au P. J< es de Cuivre Le P. Jogue

Le les Premiers, qui avoient pris la fuite, ils Ce con.ituë

r- firent même tout ce qu'ils purent pour l'y en-
is gager .; mais le Serviteur de Dieu aufi tran-
it quille parmi ce tumulte, que s'il eût été en

pleine liberté, baptifoit un Cathécumene, & le
difpofoit à tout événement ; il répondit à ceux,
lqi le preffoient de fe mettre én fàreté , qu'ilS
faifoient fagement de fe fauver, mais que

Si pour lui il ne lui convenoit point d'abandon-
ner fes. Enfans, lorfqu'ils avoient le plus de
befoin de fou affiftance. Une charité, que le

Q iij



1 4 evoir exi ,e , ne fatisfaitipas plinement I
4 ecur Apoltoliq lecombat ni, &tous'le ic
iurons étant pris ou fauvés , le P. Jogues
avoit remplitoute 'étendçë de on Miniffere
inais il foupiroit après le-Maryre ; il crut <r'
que les fervices, qu'il ouvoir rendre aux lri- t

fonniers , en les confolant & les exhortantà de
-la mort , ·étoit-pour lui un fujet affe légitime tu
-de s'y expofer , & il ne voulut pas en man-
quer l'occafion.

Un Franyis Il s'avança donc vers les 'Iroquois ql
fait la meme paroiffant ne faire aucune attention. ài, le .1i
chofe. fongeoient plus qu'à s'embarquer -avec leur rer

:proye, & fe fit le Prifonnier du Premier, qu'il -av
.rencontra , en difant, qu'il ne vouloit point S:
etre féparé de Ces chers;Enfans , dont il ne <h
prévoyoit que trop quel feroit le funef:e fort. -tot
Un François , nommétGuillaume-COUTURE, -ch
avec qui le faint Homme étoit venu du Pays per
des Hurons, avoit pris lafuire des premiers; Per
jnais il ne fe-vit pas plutôt hors du péril, que itr
la honte le-prit d'avoir abhandonné le P. Jo- bra
gues, & fans faire réfléxion, qu'il ne pouvoit fer
plus lui être bo à rien entre les mains des bel
Iroquois , il pour fe remettre dans le dan- le c
ger , la même diligence, qu'il venoit de faire fou.
pour l'éviter.. ier

Le P. Jogues fut fort chagrin de le revoir, I
& luireprocha doucement l'imprudence d'une Iro
démarche, qui ne pouvoit -être d'aucune uti- reur
litéà perfonne; mais la-faute étoitfaire, Cou- tête
ture avoit été faifi, dès qu'il avoir paru, & mer
lié avec-les autres Captfs.-Wailleurs quelques tant

iroquoisdesplus:lefes s'étoientnris auxtrroi- trur
es des Fuyards, -&-en ramenerent plufieurs. A teni
=fure qu'ils *rrivoient les:foupira du Pe ta&
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-s iogues redoubloient, & dans une Lettre, qu'il
e écrivit en France à fon Provinciàl, auffi-têt

tis après fôn arrivée chez les Iroquois , il affùre
:e; 4qu'il éprouva bien dans cetterencontre le con-

rut traire de cet axiome fi univerfellement reçû,
>ri- que la cônfolation des Miferables, eil d'avoir
It des Conipagnons*, qui partagent leur infor-
me tune.
an.. La premietechofe, que firent les vi&orieux, De qu·effe

quand ils i'eurent:plus à craindre d'&re pour- maniere rous

qui fuivis, ce fut de faire entendre'à leurs Prifon-fom a
ie niers, qu'ils n'avouent udun quartier-àsfpe
ert rer. Couture au coMniencement de l'attaque
'il avoit tué unIroquois, itavoittcéteenrrqué,

int 3t:il fut le prenier, fur qui ces Batbares dé-
ne <hargerent leur rage.Ils-lui écraferent d'abord

tous les doigts des mains, aprèsen avoir arra-
a, 'ché les ongdes avec les dents, *enfuite ils lui

erceteit la Inain droite avec uie 'épéè. le
ere Jogues ne put le voir ainfi mutiler , firs

que étre-ëinu jufqu'au fond de l'ame: il courutem.-
Jo- braffer ce jeune Homme, & comme il voulut

voit fencouráger par le fouvenir des vérités éter-
des belles, ille trouva dans des fentiines, qui

Jan- le charmeÉet, & pisoccupé, difoiit-il det
aire fouffrances de fon divin Sauveur -, de'ducd

fiennes propres.
ir, Dans le même moment trois ou làite

une roquois sIétant:jettés avec uneefpece dé fu.-
uti. i-eur fur leMifliouaire-, ýdéchavgerent fur ù

sou- tête & fur:fcn corps nud, -a- c aVoitcm
& inencé par &épôiiller stous lés Prifonniers,

ques tant de coups de pierres & de tbàon ,qu'ils

OUC 'rurent l'avoir aflomtné. 'Il fut en effet un
s. A tems affez confiderable fans connoiffànce. '
Poe c.iae avoit-ilun peu repris -fes efiprits , qu'on

Qiii-
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S4.ui arracha tous les onglcs des mains, & qu'on

lui coupa les deux index avec les dehts. Un
autre François , nommé René GOUPIL , alfrc k
habile Chirurgien, & qui avoit été reçu dc-

puis peu par les Jéfuites ,, en qualité de Frere ,
fut traité de la même maniere , & ce jour-là
ch ne fit rien aux autres Prifonniers.

Quelque tems aprês le butin fut partagé, &
les Captifs, qui étoient au nombre de vingt-
deux , furent auffi diftribués , contre la Coub
turne ; car c'eft ordinairement dans le Village, ai
d'où les Guerriers font partis , que cette diltri- nI
bution Ce fait. Enfin on fe mit en marche, &
elle dura quatre femaines. Les playes du Pere cc
Jogues & des deux François, n'avoient oint VC
été panfées, & les Vers s'y mirent bientot ; il de
falloit pourtant marcher du matin aufoir, & de
on ne ddnnoit prefque rien à manger aux Pri- * e
fonniers-: mais le faint Miffionnaire n'étoit C
touché que de la vùë de fes chers Néophytes , .a
deainés au feu, & parmi Iefquels il y en avoit av
quatre ou cinq , qui étoient les principaux foû- en
tiens de l'Eglife Huronne. Pour lui il n'ofoit
fe flatter d'avoir le même fort, ne pouvant f 1
perfuader que les Iroquois fe portaffent à fon qe
égard aux dernieres extrémités .& vouluffent les
par fa mort fe rendre les François irréconci-
liables. 1foi

Rencontro Après huit jours de marche on rencontra prc
d'un Parti,au un Parti de deux cent Iroquois , qui alloient a
quel on aban- tenter quelque aventure. Leur joye fut grande ob

cner a- la,vue de tant de Prifonniers, qu'on leur Par
abandonna pendant quelque tems, & qu'ils Pi
traiterent avec une barbarie incroyable, après £or
avoir fait une décharge générale de leurs fufils gu
cu l'honneur d'AGREsKo.uE'. Les Sauvages qut
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s'imaginent que plus ils feront cruels en ces 6 4z.
occafions, & lus leur entreprife fera heureu.
fe. Ceux - ci fcent néanmoins trompés dans
leur attente, car s'étant préfentés.devant le
Fort de Richelieu, ils y trouverent le Chevaý-
lier de Montmagny , qui en rua plufieurs , &
contraignit les autres de fe retirer fort en
defordre.

Dans la rencontre, dont je viens de parler, Le P. rogues
le P. Jogues ne fut pas plus épargné que les refure de nou-

veau autres.au autres, mais on ne l'avoit pas mutilé de ma- der. sniere à lemettre hors d'état de ren&e les fer-.-
vices, qu'on exige ades Ficlaves ; cc qui le
confirna dans la penfée, que les Iroquois ne
vouloient pas fe priver, en le faifant mourir,
de l'avantage, qu'ils-pouvoient tirer d'un ôtage
de fon cara&ere. Du lieu; od.les deut Partis
s'étoient rencontrés, on fit dix journées en
Canot, après quoi il fallut marcher de nou
veau & les Prifonniers, dont la plûpart
avoient bien de la peine à fe foûtenir furent
encore chargés du bagage de!leurs impitoya-
bles Maîtres.

Le P. Jogues marque dans fes Mémoires,
il que les premiers jours-on ne leur épargna pas
em les vivres, mais que cela iminua peu-a-peu,

& que fur la fin du voyage il fut jufqu'à trois
fois vingt-quatre heures fans rien prendre, les

r provifions ayant prefque tout-à-fait manqué,
'et a caufe du grand détour, qu'on avoir 'été
nde obligé de prend&re, pour éviter la rencontre des

r Partis Ennemis. Il ajoûte que ni lui, ni Gou-
pil fon Compagnon , n'étoiert point attachés

rès comme les autres pendant la nuit , en forte-
qu'il leur auroirété facile de s'échapper ; mais

ie pour lui,. les uifons y qui l'en avoienr
Qv
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1 6 4 empêché d'abod , l'en détournerent jufqu'aui
bout, & quee:jeunc Chirurgien neput jamais
Ce réfoudre à labandonner.

Les Prifon- Enfin toute latroupe anivâdans un Village
niers font -du Canton d'Agnier, où l'on <onfirma aux
tourmncntés Caifs, ua'ilk étoient deftinés au feu, & oùdans troisVil-
lages fuccei«- on les traita avec tant-r'inhumanité , qu'il ne
vement, leur rea pas fur le corps un endroit, qui 4

ne fût meurtti ou ccauifé , ni aucun trait c
reconnoiflabkau vifage. Après qu'ils eurent I
efu la prerbierefur des Femmes & des c
Enfii , onies fit monter ffur une efpecc de -
théàtre, & pour fignal on déchargea aux trois c
François quelques coups de foiiet fir les épau- e
les ; enftite un-Vieillard s'approcha du P. Jo-

rues, accompagné d'uÙe Efclave Algonquine, a
a qu il nut en coûteau en main, en lui or-
donnant de ct>uper au Miftionnaîre le poulce IV
de la Main droite. 7 n

Cette Femme, <pil &oit Chrétienne, do. e
aneura d'abor< tomme interdite,, uis déclara
que ce qu'on lui demandoit , lui toit abfolu- Y
ment impoflible. Cependant le Viçillard lui
fit de 1Ë terribles menaces, qu'elle obéit. Le *'
fint H ame depuis afûré que la crainte, P¢
od il -volté cgte Femmetourmentée bt
i fonoc2on , &l joye, qu'il avoit euëen - &
fuite , en la voyant hors du péril parfon ne
obéiffance, lui avoient tendu très-fupportable tr
h douleur, qu'elle lui caiifa ; elle le t pourtant fi
beaucoup fouffrir , par la maniere peu è

irèe & tremblante, dont elle St cette opé- at
ptioi, que i la cruauté eût conduit fa main.

Les PriEnniers demeurerent 'fur ce théâtre
im jour & demi, environnés d'une multitude -P.
enfufe de Barba , à qui on avk tout pe r-
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f'anj nais àleur égard, ex<epté de les faire mourir.
i On les mena enfute à un fecond Village, où

tontre la coûtïife , on lés reçut encore avec
lage noebaftonnade, car felon les regks cela ne
aux r doit pratiquer que dans le remier, où l'on
0o entre. Ce*fut là que le P. Jogues ne pouvant

l ne plus Ce fouffrir totte nud, dêrngnda à un Iro-
qui 4Uois, s'iln'àvoit pas de honte-de le laiffer en
rait cet état, lui qui avoit eu tant depart àubutin
-ent Le Sawvage parur touché de ce reproche alla
des chercher Penveloppe dn ballot, i: là donna

. de au Perê, qui s'en couvrit de fonmieuxr: mas
:rois cenmie toute la peau de (on corps étoit levée,
,au.. cettoie rude par elle-ri&ne, & tote fensee
. dJo. e brins de pailtl, lui caufa &s douteursi
ine, argtre 's, qu'il fut bieritôt contraint de lajetter.
or- Alors le Solildonàat fur fes playes, qece

alce et'emert avoir enfanglantées ,il s'y rma
tie crott, qui t obàavec le tems p*!rhor-

do. aux.
:lara Ce que *s Captifse'ffuyertnt dans ce feond,
dlu- Vifage e mauvais iteureas & 'indigni-

lui tes, fur-tout & la art &s nfais, he peut
. Le *exprimer, & cela ura &ur àfos, aifqe
ate, ùon fogeât a feur donner à Émrger. la nuk
aitée bh ks lioit &-on les enferinoit s
ien- (ans the Cabanne, otila &oulenzr & là faiku
fonu ne leur permettoient pas de ron*r aircabe
4 ie tréve à maux dans te f-nmmeiL. fls ne
tant furenft -guées moin idakintieht tdait&

pe ieiqa e V i a rt oi iM okc
ain. Fit Prfnniets
âtre Cena-ti Etbitä &statechinenet, *pue k Pie&«
:ude P. Jog"e chnd' & bpti. On coupa en- vwur dc Pii.

- fte an e l~iftudoigt e la main a Car-
Qv>-
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t 6 4 ~ turc, & il n'en auroit pas été quitte pour cela, la
fi un Habitant de ce Village ne l'eût enlevé à &
fes Bourreaux , & ne l'eut conduit dans fa tu
Cabanne, où ilne voulût plus permettre qu'on b
lui fit aucun mal. Rien n'étoit plus confolant a

poiur le Millionnaire, que la pieté de ce jeune. V
Homme, & en général de. tous les Compa-
gnons de fes chanes. Il n'y en eut aucun , qui le
au milieu de tant & de fi effroyables tortures, e
ne confervât toute fa ferveur ; quelques-uns de
même ne paroiffoient affligés , que. de cequ'ils k
ne fouifreient pas affez.. za

on leur don- Enfin après fept femaines d'un martyre con- e
ne la vie, ex- tinuel, tous, contre leur attente, & malgré
cepté à trois les menaces, qu'on leur avoit fi Couvent réï- dG
chefs.~ - terées , furent avertis qu'ils ne mourroient da

E oint , a l'exception de trois Chefs, parmi le
quels étoit cebrave7Eultache·, dont j'ai rap- fu

porté il n'y a pas lontems la converfion. Il. Le
reçut auffi-bien que les deux autres, lArrêt <µ
de fa mort eni vrai Chrétien, & jufqu'au der- fo
nier foupir ils porterent l'héroïfme auffi loin; a
qu'il foit poffible de Ce le figurer. Dès qu'ils C1
eurent été livrés aux Députés des Villages, oui nc
ils devoient être brûlés les autres Captifs fu. ret
rent reconduits au premier des trois , qu'on ph
leur avoit fait parcourir, & o% la diftribution l'
s'en devoit faire. de

DesHollan- JufquS-là , comime 's n'étoiçnt à perfon.. aum
dois récla- ne ,perfonne ne prenoit foin d'eux , & en flr
ment les Fran- arrivant dans ce. Village, ils fC trouverent Cc
5°i' dans un abbattement! extrêm ; mais ils re- ap

tomberent bientôt dans l'incertitude de: leur it
fort , d'où ils ne faifoient que de fortir. Le
Parti de Guerre, qui avoit été repouffé au me
Fort de Richelieu, arriva dans le même Yik- un
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1a, lage, ne refpirant que la vengeance. Le Chcf 1 6 4 2.

& quelques-uns des plus braves avoient été

fa tués, & le nombre des bleflés éroît confidéra-
on ble. Il ne refloit plus aux Prifonmers, apres
m avoir été fi lontemns en butte à l'infolence des

a ers, que d'effuyer le dépit & la rage
s VamuctfsÇ, ihalgré l'efperance , qu on

lui leur avoit donnée , ils s'attendoient bien qu'il
s leur en coûteroit la vie. Les Parens & les Amis
ms des Morts comptoient aulli fur cela , lorfqpe
il s Hollandois , qui fe rencontrerent par ha-.

zard dans ce Village, demanderent qu'on leur
).- remît. les trois François.
gré Cette demande embaraffa les Iroquois, & ils font ref.
é - donna lieu à une forte de négociation, pen- fés.
cnt dant laquelle le feu, qui fe rallumoit contre
-mi les Prifonniers , fe ralentit un peu; mais ce
P... fut tout le fruit , que les François en retiterent.

SIL . Le Confeil répondit enfin aux Hollandois,
rt qu'il n'étoit plus le maître des Franço s Pri,
U. fonniers , & qu'on s'étoit engagé à les 'endre

ia à leur Nation. C'étoit une pure défaite; mais
'ils foit que les Hollandois le compriflfert , ou
od non, ils n'infdterent pas davantage & fe
fu.. retirerent. Il ef vrai que quelques - uZns des

'on plus moderés d'entre les Iroquois , avoient été

ion ilavis qu'on renvoyât le Pere Jogues, & fes
deux Compagnons a Ononthio; mais tous le,s

in.. autres s'y étoient fortement oppofés , & ils
en furent donnés à trois differens Maîtres,celui de

-ent Couture étoit d'un autre Village ,. & c'étoit
re- apparemment ce même Chef, qui l'avQit déja
eur tiré des mains de fes Bourreaux.
Le René Goupil ne connut le lien , qu au mo- Maty d
au meit que ce Barbare lui déchargea fut la tete René Go*iua
ik un coup d- hache, .dont il expira uninlant
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6 4z. deC'étoir un jeune Hdmme d'une grandè Ca
innocence dé -mours & d'une fijg icité ad- fet
iniirable: quoiqu'il eût commencU fon Novi.. me
ciat à Rouen , on l'avoit -envoyé en Canada une
avec fôn habit feculier, afin qu'il pût exercer do'
fon Art avec plus de liberté' & de décene, alIc
mais pour n'avoir pas l'habit Religieux , fa lag
conduite n'en êtoit pas môins réguliere, & Ca cor

pieté lui mrita d'6tre le premier MaIrtyr de la il
Nouvelle trance : car le motif, qui porta fon vo-
Maître à s'en dëfaire de lafaçcçn, que je viens furðe dire, fut qu'im Vieillari a ant fi ne

le Signe de la Croix fur trn infant , dit qe fi Ma
en leigardoit, il feroit mourir tout le Vil age er
par fes prefliges. . ré,

'Le P. Jogues, qui aveit a&tniré fa vertu vu:
pendant fa vie, rre fit aucune difficulté de cor
linvoquer, après une frort f' prcieufe , com- u c
me un Confeffear & J. C. il s*étoit bien des
attendu à partâagr avec lui fa Couronne, il cxtr
avoit àt' témoin -d rèxecntion , & ne dou- le i
tant point quon n'eût aufli réfolu de fe dC. qui
aire de i-, il:alla fe jettet ègenouxaux pied& L
&u Meurtrier , pour recevoir en cette pófure- n
ecop & n mort nais leSauvage lui £t tor
te fe teever , parce qu'encore qui le crût jette
iiffi coupable que br Comlpagnoa , il n'a- Mo
toit pas roit 'br fa vie. lomnie Apofto- l n

itque frnfre encire une foih de l'eCperance cent
€nr Ma*yre, ?e longea plus quà fanifßer dont
tes chIdhes,& à renifte f- captivit'utile J lans
tt qui avo* faittantkemOx. fig

Teere 7o- Dans les tmmiencermnen on fobfervoà bien
,tes i e ; ez rèsina; dans ar iàite il eut un toier

lé pmai faire Peu plus &e libeWt, &, il parcourutn mêne, des
qt fon Midtr. y oppnLt tomn 1 k ft
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, Canrton d'Agnier, od il fe trouvoit, & It ý £ 4C.
ad- feul, qui e fût jufqú'alors bien ouverte vrai Dieu ax
vi.. ment déclaré contre nous. Il lui ariva clartso
aà une de ces courfes une aventure , qui lui Converfion
cer donna une grande confolation. Cornme ilmtrveilleure.
e . alloit de Cabanne en Cabanne dans uà Vil-

lage voifin du fien, pour voir s'il n!y ren-
fa contreroit point d'Enfans moribons, aufquels
-î1 il pût confer/ le Baptême , il entendit ure

fon voix , qui l'appelloit d'a€fez loin ; il y courut
ens fur le champ, & en entrant dans la Caban-
'aire ne , d'où la voix étoit fortie , il apperçoit un
e fi Malade , qui le regarde fixement , & lui

age demande s'il ne le reconnaiffoit point il
réjondit qu'il ne fe fouvenoit pas de l'av& .

rt vu: ,, Et moi, reprit le Savage, je te re-cc
e connois bien ; rappelle-toi le jour , auquel «

tm- u étois fufpendu par les bras avec Ms cor- «c
ien ies, qui te feroient bien fort, &, te Taifoient ce

., il extrêmement fouffrir. Je r'en fnviens, dit cc

lou.. le Pere ; c'eft moi, continua le Sauvage, «
-d. qui eus pitié de toi, & te détachai. , a

ieds Le Serviteur de Dieu ravi d'avoir etrouve
cure. -n Homme , qu'il avoit lontemns cherch1
* d four lui témoigner la reronnoifanct , le
crût jette à fon col, & lembraflant tendrement
rea- Mon Frere , lui dit-il les larmes aux yeux , <t

,fio. il ne tient qu'à toi i que je ne te Éehde a c
ance centuple tott le bien , que =, m'as fit, & «
ifier dont le fouvehir m'eft auffi prfeilt , qüe Ce
le à dans le moment intne, od tu exeça ne «

fi grande éharit envers moi. Un Ennemi c
.iot bien plus cruel,que tous ceux,qui me tourren- «

un toient alors , te tient dals fes fers ; tM t'oi- c

ne, -dies peat&t au dernier nment ev ta vie, «
Sl k fi. avan t tieetmhent fatal, Vu -#a terid- cc
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6 ner tes jours, tu ne fecoiies le joug de ce

Maître impitoyable , que deviendras-tu r
frémis pour toi, quand j'y penfe. Des flam-
mes éternel[es t'environneront & te brûleront, q
fans te confamer jamais. Les tortures les
plus horribles., dont vous vous avifez pour &
vous venger de vos Ennemis, n'approchent
point de ce qu'endureront pendant toute l'éter.. ac0 tronité ceux, qui ne meurent pas Chrétiens. t

Ce peude mots prononcés de ce ton, qui a
rend les Hommes Apoftoliques fi puifarns Cnc
paroles, fircnt toute l'inpreffion ,. que- pou
voit fouhaiter le Millionnaire fur un cœur, ror
en qui la charité avoit préparé les voyes aux ra

ons de Grace. Le Malade demanda à ci
être inaruit,- &e. Pere eut à peine commence d
à li, expliquer les principaux articles de la
Foi, qu'il s'apperçut qu'un Maître invifibl qu
préývenoit fes lèçons, & gravoit profondé. é
ment les vérités Chrétiennes dans cette ame -
prédeftinée. Le Malade ne lui oppofa aucun pou
doute fur nos My eres les plus incompré parYff -é & me
henfibles;il crut, il fut baptifé, & mourut da
peu de jours après entre les bras du Servir
teur de Dieu,. dans tous les fentimens, qui n'
ca raderifent la Mort des. Saints.na

Grand nom. Une conquêéteý de cetteý nature étoit plusge
bre d'autres que fuffante. pour rendre 'à l'Homme de

covrin.Dieu fa captivité. prércieufe-, maiselle ne fut lat
pas la feule, & bientôt toue le Canton d'Ag- 
nier , qu'il. avoit airofé de fon. fang, pro-
duifit un abondante récolte. Un autre Sau- ae
vage , en voulant lui fauver la vie , avoit que
reçu fur le bras un toup de hache, qu'on E
lui portoit, le Ciel 1 récompenfa de la
même maaiere ,que c dont je viens de
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e parler. Plufieurs autres Malades fe rendirent

dociles aux Inftru&ions du St. Miffionnaire,

-n qui les accompagnoit toûjours de tout ce

e ue la charité la- plus tendre & la lus 1In-
sols urieufe peut infpirer à un gran cœur,

u & par fes foins empreffés un très-grand
htr nombre d'Enfans alla dans le Ciel groflir la

troupe innocente , qui 'fuit l'Agneau fans
. tache. Ces converfions lui coûtoient beau-

coup, la feule fatigue des voyages étoit un
nsi> e grand tourment pour. un homme épuifé de

forces, & prefque toûjours réduit à vivre de.œur racines ; ce n'efn pas 1u'on lui refufât le né-
cefaire pout la vie, mais comme la plûpartida à du tems on ne lui prefentoit rien, qui n'eût

denl été offert à AG RESKOUE , il ne croyoit pas
.ibla 'il lui fût permis d'y toucher.

Ce fut vers ce même tems qu'une Nation De la Nation
>nde établie vers le Sud Sud-Eft à quatre ou cinq neutre,

ame journées du Pays des Hurons , fut vifitée

aucuf parles .efuites, qui i annoncerent le Royau-
Dprt ' me de Dieu. Ces Peres ne lui donnent pointuru~t d'autre nom dans leurs Mémoires, que celuiaem-i~ de Nation neutre, apparemment parce quelle

qui n'avoit voulu yrendre aucun parti dans la

pjus guerre, qui défoloit tout ce Pays. Mais elle
peds ne put éviter dans la fuite fon entiere defruc-

e de tion ; quoique pour fe mettre à couvert de
, Agt la furur des Iroquois, qui fans aucun fu-

jet avoient, fait fur elle plufieurs irruptions,
pro- .lle eût voulu fe ranger de leur côté, & s'unir
Saû- avec eux contre les Hurons , dont il paroît

avoit qu'elle tiroit Ton origine.
uon Ell n'y 6ap nd l Elle n'y gana rien , les Iroquois étoient

lors en humeur de tout détruire ;& rem..
as d bablcs aux Lions, qui dès quils ont conl--



mencé à goûter du fang, ne peuvent plus sc
.raffaifier, & n'épargnent pas plus ceux , qui
les careffent & les -nourriffent , que ceux,
-qui -leur donnent la chaffé, ces Barbares fe

ettoient indifferemment fur tout ce 'ui fe
Ienonttoit fur leur piffage ,. & il ne refie
"Plus aujourd'hui aucune trace de'la Nation
Neûtte. Ces Sauvages étoient ,dit-on, plus
grands, plus'forts & mieux faits', que la
llûpart des autres. Ils avoient prefque toutes
Les coutumes & les moeurs Hurofines , ex-
cepté qu'ils étoient encore plus cruels envers
eurs Prifonniers de guerre ; car ils brûloient

les Femnies avec autant de larbarie, que ls
Honmes , au lieu qué les Hurons les-gffom-
noient d'abôrd. Ils ·faifoient aufli paroître

moins de pudeur, ils étoient moins fedentaires .
r& ils vivoient beaucoup plus du fruit. de la
chaie , que du produit de leurs terres , qu'ils
-cultivoient -peu.

Fruits de la Dieu avOir fes Eus parmi ces BIrbares.,
Grace dans tnais en petit nombre & ce furent les PP.
CCUC Mifion'CAwumoor & de Brébetf,-dont'il te fervit

)pour féparer -ce peu de~bon grain, qui fe trou.
Woit elné avec tant d'yvroye. Ds l'année
>i'626. le P. Se Daillon , Recollet , avcdit pétlé-
tré jufqt±es dans leur -Puys, nais comme il
ne Jfpvoit -päs letr Langue, 'il n'avoit 'pu
-leur -annoncer J. 's u s C R is ''r Y que par

ignes. "Ce faint Religieurfouffrit beauCoup
ans-cettecturfion ; nma i ns cont -la'dans-

reférance que fes fueurs fertiliferoient tide
Terre fi flérile.

t es deux Fefuitts, que je viens ae nom-·1ner, avoient été invités par les 'Principaur
-la -Nation à leur rendre me vifite muais
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us sci? s'en falut bien qu'ils trouvalfent les ef- 1 6 4 3x, qui prits aufli favorablement difpofés à les -cot-
ceux, rer, qu'ils (e létoient pronis. Toutefois -leur

ares fe charité envers les Mafdes , leur douceur &
qui fe jeur patied leur concilierent les cœurs de

refle quelques-is , dont ils parvinrent à'faire d
fatioe frveriProflytes. 'Ces -premiers :fucèesau-

plus roient culpenttre d'heuredfes'fuites , fi les
que la Peres avoient pu demeurer plus lonitems
.toutes parmi ce Peuple ; mais ils fiKrent bientôt

, ex- rappellés chez les Hurons , dont les difgraces
envers augmentoient cha ue jour.
iloient Ce n'étoit pas eulement la guerre, qui Junice de
nue lés les défoloit ,la famine & les maladies ne Dieu fur un

affom- iaitoient pas de moindres -ravages parmi Vilage -
aroirre eux mais i tant de maux compliqués étoient
taires, des pierres de (candale pour les'Endurcis , ils

de la fortifioient la Foy , & faifoient crotre la
qu'ils pietd des véritables Fidèles: ils furent même

ls inftrumens, dont Dieu f'e fervirpour atti-
>ares., fer à on culte un grand nombre d'Infidéles.
ýS PP. Quelques traits bien marqués de la Juflice
fervit .vngereffe cd'un -Dieu- irrité y contribuerent
trou- auffi. Peu après la prife du P. Jogues Ltout

année lin Village Huron fut détruit ; les Iroquois
péné- y entrerent à la pointe du jour , & avant le
mie il lever du Soleil ifn'y avoit-pas une Cabanne,
it 'pu qui ne fût-reduire en cendres, ni un .Habi-
e pdr tant , de quelque âge, & de quelque "fere
adoi? 'que ce f"t ,que les Vaùqueursn&euffentégor-
4ans" gé. l fy eut qu'nerviron vintperfonnies ,-qui

Ir ilfe fe fauverent abord àtravers les flames. C3e
Village-n'avoit-jamuais vonlu recevoir lTvan-,

nom- igile, & l'on y ;voit porté rimpiété jufqu'à
cipaur défier e Dieu des Chrétiens. Sa deftru&ion

mais fut reard& comme-une punition du Ciel,

I
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& plufieurs proflterent d'un trait fi frappant
de la colere divine.

Belle a&ion- Un évenement moins funente ne produifit
d'un ,eune pas des effets moins heureux pour le falut
Chêtien. de la Nation Huronne. Un de. Partis de

guerre étoit fur le point de e mettre en
campagne ; les Idolatres , qui faiLfient le
plus grand nombre, voulurent confulter,
fuivant la coûtume , le Dieu de la Guerre,
& le Jongleur , auquel ils s'adrefferent pour ßc
connoître fa volonte , leur promit la vi&oire, tus
s'ils alloient du côté du Midi. Tandis qu'ils plu
s'occupoient ainf de leurs "ratques fuperfi- A

tieufes , les Chrétiens s'àlemblerent féparé. rar
ment pour faire leus Prieres , & comme ils rin
eurent apris la réponfe du Démon, ou da
fon Supot, le plus jeune d'entr'eux, armé rai
d'une fainte indignation & avec une adion,
qui attira fur lui les yeux de tout le village, o
conjura le Seigneur de ne pas permettre quec
k fluccès vérifât la parole du Pere du men.. ps
fonge. « Il y va-, Dieu Tout-Puiffant , de Ch
votre gloire , ajoûta-t-il, de montrer que Mif
vous t:ul êtes l'Arbitre fouverain de notre roc.
rt. Si les promeffes de l'Ennemi de notre ,

falut s'accompliffent , ceux-ci blafphemeront f
votre Saint Nom: mais plûtôt périf1ions- tent
nous tous ,. que d'être témoins d'un fi grani a
malheur. , Coa

Les ruites Ces fentimeris paraîtront peut-être à quel-
qu'elle eut. ques-uns au-deffus de la portée d'un Sauvage, dieu

& furtour d'un Spuvagez Néophyte ; mais on four
doit fe fouvenr que dans qui que ce foit tout
ils ne peuvent venir que .de celu, à qui il Or
ne coute pas plus de les infpirer aux pk I
grofEiers., qu'aux plus éclairés de tous les Hozm
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mes. Le jeune Chrétien n'en demeura pas làappant car adreffant la parole à fes Comp agnons de I 6 4
guerre : cc Mes Freresleur dit-il -;ardons-nous «>duifit bien de déferer à l'Ennemi mortel de nos a-mes, cfalut de fuivre la route, qn'il a marquée: allons-t a 1Occident, nous courrons apparemment «cre en lus de rifques ; mais nous aurons pour nous c

Dieu- des. Armées. , Les deux Troupes a'lter k féparereht donc ; les Chrétiens ne trou--erre veren, po d'Ennemis, & n'eurent auèune
pour fâcheufe rencontre : les Idolâtres furént'bat-:oire, rus, & perdirent beaucoup de monde. Alorsqu'ils plufieursinfidéles frappés d'un éventmenr, qti
erfli- rettoit -dans une parfaite évidence 1' no-paré. rance, & limpuiffance d'Agreskoué, oup ûôt
le ils rimpoffure des Jongleurs, fe déclarerent pour
>u de le Dieu ,dont le jeune Clirétien avoit fi fortarmé exalté la puiffance.i Sur ces entrefaittes on -eut de Quebec des Avis que la1age, nouvelles du P. Jogues , qu'on y croyoir fPre Jogues

vque ort. en Huron, de ceux qui avoient été d>nne auMen. prs avec lui , s'évada, & alla trouver le G°
:, de Chevalier de Montmagny : il lui dit que leque Midionnaire étoit àla fuite d'un -Capitaine

orre koquois,:lequel n'avoit aucun pouvoir furactre ,i le Canton n'ayant pas voulu fe deffai-
ront fir du droit d'en>difpofer -de de tems enons.. tems on paroiffoit réfolu a e renvoyerrani mais que le faint Homme étoit dans un

continuel danger , que fa vie ne tenoituel- a rien au milieu d'un Peuple feroce , capri-
'age, deux, & fuperfitieux, auquel les Hollandois
is on fourniffoient des boiffons , qui remplilfoientfo t tout le Pays d'Yvrognes, & y caufoient d'ef-
qui i froyables défordres.pk; Peu di jours après le Gouverneur Générallozn

lune
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x 6 3. reçut. une Lettre du Pere même. Elle portoit a
que toute la Nation Iroquoife étoit en armes, C
&.paroiffoit refoluë à ne p.lus donner de tréve Mg
aux. Hurons , jufqu'à ce qu'elle les eût dé-. av
truits. Qpe fon projet étoit, de ruiner tous
leurs Villages , & d'y faire le plus- qu'elle qua
pourrait de Prifonniers, pour les1incorporer 4a,
dans les Cantons, & réparer, les brêches, p
que. la. guerre. y avoit faites. Que. fi on dif. Prf
feroit davantage à fecourir un Peuple Allié, Féf
parmi lequel il y avoit un grand nombre de &
Chrétiens, & dont le commerce pouvoit être Yilk
très-utile, pour ne pas dire néceffaire à la C
Colonie Françoife, fa perte étoit certaine, e teme
qu'on fe repentiroit , quand il n'en feroit uis
plus tems, de ne ravoir pas empêchée. Il voye
ajoûtoit qu'il ne falloit pas tre retenu par la O
crainte de ce qui pourroit lui arriver fi om rent
repouffoit les efforts des Iroqtwiss, qu'on 'et
devoit même être une bonne fois convain ,
cu , que ce n'étoit pas en- inénageant ces. igc
Barbares aux dépens de nos Alliés, mais en facre
leur infpirant du refpeà pour le nom. Fran.. f
ços , qu'on- lca rendroit pins traitables, & orfq
qu'on travailleroic pls. effi*cacement à la , c
sûreté,d fa erfe-rne g'euato tcas il feroit r
ravi .être facrifié pour 'intérêt de la Reli. Ve

gio,, pour le bienr de la Coloie , pour e,
lIonneur de fa Patrie, & pour la conferva, 'Cn
tion de fes chers Hurons. che

on fait d'i- Le Gouverneur admira la~ gnérofité d; ,ac
nutiles effors Miffionnaire, & dans l'impol'ié, oUil Voit
pour le dli'. fetrouvoit de domwr au Huronsiesfecours, vc
vrer. dont ils avoient befoin, il crut qu'il ne devoit r.

rien négliger , & qu'il n'y avoit pas un mo- Pt
ment a perdre pour fauver un: Homme g
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ôonc la çaptivité avoit déja fait verfer tant
es dlarmçs. Il venoit d'apprendre que les.

:révc lgonquins avoient amené de Quebeç unEf-
dé-. dave Sox.on. C'e une Nation voifuir de

t INouvclle Angleterre, aors& AlIié des Ir>--
'el qos: il le racheta, & quoiqu'il eut été fort
'orer altraité par ceur, qui l'avoient -C en leur
hes, dpofion, il le it -fi bien traitter , qu"il fur
dif prfaitement guéri. Il le combla enfuite de

11i Ffens , puis1 le mit entre les mains d'un,
<qe bénaqui, lequel le reconduiitir dans fon

être illage.
à.a Cet Homme, non-feulement publia han.

Sement les obligatioris , qu'il avoit aux Fran-
eir tus, mais il engagea encore fa Nation à en-

voyer demander le P. Jogues au: Agniers.
r l n ixnma des Députés , qui accompagne-

rent leurs inftançes de préferns ; ces Députés
on nt bien reçus, leurs préfens furent accep'

ain- , & ils ne outoient plus du fuccès de leur
ces. égociation , parce qu'il ny a rien de plus
en facré parmi les Sauvages , que.lengagement,

~ran- fe prend par cette acceptation : toutefois,
orfqu'il fut queftion de s'expliquer , on leur
'clara nettement qu'on étoit déterminé à ne

eroit s rendre.l liberté au Milfionnaire. a
Reli- Vers.le mois de Juillet de cette mêe. an- 'n apprend
P e, le: Village , où: étoit le Serviteur de q'on a r o

va. qfen, it un grand: Détaçhement pour la mort,
che. Il avoit changé de Maîtrc, &.il étoit

de la zharge d'une vieille Matronne, dont il
xi j oit aLçgz lien de fe liier : elle voulut êre
)Urs, voyage, &il fut obLigé del'y accompa--

r. A peine éroit-il arrivé au, terme, qu'il
mo, pprit qu'on avoit amené & brûlé dans le
se, Villge, d'où il étçirforti, quelques Prifoa,
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643 Mniers Hurons ; il reffentit une très-vive dou.

leur de ne s'y être pas trouvé pour les affif.
ter à la mort, & dans la crainte que la même
chofe n'arrivât pendant Con abfence, il de-
manda & obtint la permiffion de s'en re-
tourner.

Il rencontra fur fon chemin une Habita-
tion Hollandoife , où il entra, & od on l'af-,
fàra qu'à fon arrivée au. Village il feroit
infailliblement brûlé , & la preuve , qu'on lui-
en donna , fut qu'un Parti Iroquois ayant i
encore été repouffé au Fort de Richelieu,
on s'en prenoit à lui de cet échec , parce
qu'un Huron de ce Parti avoit déferté , &
avoit porté une Lettre' de fa part an Gou-
verneur des François : c'étoir la Lettre dont
j'ai parlé, & toutes les cir'conifances du fait
étoient exadement vrayes. Le Saint Homme
a depuis avoué que ur cet avis-il fut d'a- t
bord faifi de frayeur ; mais qu'après s'être
fortifié par la Priere, il offrit fans peine a
Dieu le facrifice de fa vie. C'eft ainfi que le R
Seigneur permet que les plus grandes ames ref-
fentent de tems en tems toute leur foibleffe ,
afin qu'elles ne comptçnt nullement fur leur c
vertu -mais quand elles s'humilient en fa pré-
fence, en reconnoiflant le béfoin, qu'elles ont c
de fon fecours , il ne leur manque jamais.

Le Serviteur de Dieu fe difpofoit donc à
pourfuivre on chemin, réfolu à tout évene r'
ment, lorfqu'un Officier Hollandois, qui com-
mandoit dans ce Canton, arriva dans l'Ha- qtC
bitation : ayant aperçu un Européen , qu'une ququ-Troupe de Sauvages conduifoit , il s'informa
qui il étoit : on lui dit que c'étoit le P. Jogues,
e on lui ajoûta qu'il étoit fur le point d'être

brûle Î
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a ,.lé. Il en fut touch4 , & comme il cher--affif- choirune occafion defaire.plaifir au-Cheva-- I 643
le lier' de Moutmagny, dont il avoit reçu de.il de- pMI Peu quelque ferve, il comprit, qu'il ne

pouvoit rien faire, qui fût plus. agteable à.
abita- ce Gouverneur , que -e procurer la libertéabl'aC- au Mifficngrire :-il en forma k defeia, &
feroit on prétend metbe que rordre en avoit été.envoyé a tous .Lse Commandans de la Nou-
ayant elle Belgiqu es-Ftats Généraux, àayant la Reine Regete France l'avit faitl_.
parc mander de, ja nôiu*4e la plus prpffante.parce Quoiqu'il cn [oit l'Oficieaprès -avoir un, Un OfH
Gou- peu rêvé aux moyens d'exécuter Con rojet, Hollandoiedon la p le P. Jogues lui dit q¢aez prés s'ore à le ti-doat 1e.i habitation il y avoit un Vaiffeau a rer des mains
>me fait ae -qu devoit, appareiller :inceflament des Iroquoi.

at d'a- pour Vrgune y qu'il y pourroit être en
s'êrre et, & yue. quand i feroit arrivé à la-.

eine à meo , ae ytrouvetoit des -cimmoditésque ae pour aller par- tout, od.il voudroit. Le faintef Religieux, apres lui avoir témoigné fa re-
>1effe connoifance, demanda la nuit pour ,délibe.

r er -Lu fona ofre , & tela furprit fort JC
a pré- Commandant, qui ne comprenoir pas com-.a pre- ment un Homme, dans une fituation augiles ont
is. critique ,. pouvoit balancer un. moment- a

,oc seu tirer.
évene Le Serviteur de Dieu palfa toute la nuit en Il accepteicom- prieres , & apres avoir confideré que fa mort e
s l'Ha. étoir certaine, s'il retournoit à fon Village.que cette mort ne peevoit êre:utile à rienunemqu'au contraire el]e ue.ferviroit qu'à éloigner

ogua la paix entre les Iroquois & les Françoisa
que n étant poikt parti fur fa arole-, maisbrùé que fes Ma tres lui ayant donne une efcortoTom.. R
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pour le garder, il n'étoit pas obligé de refu.
S64 3. fer les moyens, qu'on lui préfentoit de fe

fauver, & qufen mettant fa vie en sûreté il
pouvoit encore être utile aux Peuples du Ca-
nada, il retourna le lendemain de grand
matin chez le Commandant, & lui dit qu'il
fe mettoit entre tes mains. Ces Officier ne r
perdit pas án moment , & commença par
engager les Sauvages a ne point- partir ce
jour-la, comnàe ils ravoient réfol. Il alla
enfuite s'affûrer de l'Equipage du Navire, F
& tout étant bien difpofÉ , il avertit le P.
Jogues de Ce rendre la nuit fuivante fur le h
rivage de la Mer , où il trouveroit une r
Chaloupe toute prête pour le conduire à,
bord.

sei êvafon. La difficulté étoit de tromper la vigilance n
de fes Gardes , beaucoup plus grande la nuit '
que le jour, & d'éviter la rencotre de plu-,
fieurs autres Iroquois,àui alloient & venoient di
fans cefle dans ces quartiers-là. On l'enfer.. a
moit le foir dans une Grange, & comme on di
ne lui avoit pas laiffé la liber é d'exàminer s'il
n'y avoit pas une autre iffué, qúe la porte il
ordinaire, par où il pet fe détober, dès qu'il ef
fe vit enfermé:avec fes Surveillans, il prétexta y
un befoi-; mais à pein étoit-ildehors, qu'un d'
Dogue, qu'on avpit lâché d'une Métairie voi- de
fine , cotut fur lui, & le mordit à la jambe: lu
il rentra fort bleffé , & auffi-têt la porte de la fa
Grange fut barricadée de mnaniere , qu'on Jc
me pouvoit louvrir fans faire beaucoup de w
bruit. Enfuite tous les Sauviàges e coucherent en
autour de leur Prifonnier. pa

Le Serviteur de Dieu Jugea alors fa fuite ne
mpeffible, & fe perfuada fans peine que le vo
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'efue Ciel ne rapprouvoit point. Il Ce foûmit à fes
;e fe ordres, & repofa tranquillement. Un peu
é il avant le jour un Valet de rhabitation entra
Ca- par une porte, que les Sauvages n'avoienr
and point aperçue ; le Pere , qui s'éveilla, ou qui
qu'il ne dormoit plus, fit figne à cet homme d'ar-

ne réter les Chiens, Ce leva doucement, fortit
par avec lui, & gagna le bord de la Mer. Arrivé

ce à la Chaloupe, il la trouva fans aucun Mate-
alla lot, & tellement échouée, qu'il lui fut im-
ire, poifible de la remettre à flot. Il &approche le

P. hits près qu'il peut du Vaiffcau, & crie qu'on
. le li envoie quelqiur perfonne ne répond; il
une retourne à a haloupe , conjure le Seigneur

re à de redoubler fes forces, fi fa volonté e* qu'il
échappe des mains des Iroquois ; il fait de

ance nouveaux efforts -met enfin la Chaloupe à
nuit reau, & gagne le Navire.
plu- On ry reçut bien , on le defcendit à fond
yient de calle, & on mit un coffre fur récoutille,
ifer-. afin que, fi les Sauvages venoient le redeman.
- on der, on pût leur laiffer la liberté de chercher

s'il partout, fans -e'aindre ou'ils le trouvaffent,
,orte Il fut deux fois vingt-quatre heures dans cette
qu'il efpece de cachot , fans voir le jour, & il penfa
texta y étouffer. Au bout de ce tems-là on.vint lui
griiun dire que les Iroquois le redemandoient avec

vo- de grandes menaces , & la maniere, dont on
wbe: lui parla , lui fit juger qu'on ne vouloit pas fe
de la faire des affaires avec eux :il répondit comme
lu'on Jonas, Pwfque cette tempête s'eß élevée à
Ï de mon fujet , jettez-moi à la Mer. On lui dit
'rent enfuite que le Commandant fouhaittoit de'lui

parlr, &le prioit de fe-rendre chez'lui: il
: fuite ne repliqua rien, & malgré les Matelots , qui
ac le vouloient le retenir de force, il defcendit dans

R ij
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la Chaloupe., £ fe laiffa conduire à l'habita..

Le Commandant lui proteffa qu'il feroit en mo
,ûreté dans fa maifon, .& ajoûta que tout le aa
inonde avoit été d'avis dans lhabitation qu'il a
fortît du Navire, lequel étoit fur le point de Noe
~faire voile , afin que fur. laitirance , quoa de c
donneroit aux Sauvages, qu'il n'étoit point tar
parti, on pût négocier avec. eux plus amiable-
ment. Le Pere comprit tout le danger, où il eià
etoit; mais il ne dépendoit pas de lui de s'en Leo
tirer ; il répondit à rOfficier qu'il feroit de lui le r
tout ce qu'il voudroit. Au-bout de quinze jours, Ren
c'ent-à-die , vers la .mi-Septegibre , plufieurs
Sauvages arriverent du Village, où il avoit été v l
Efclave , & parurent refolus de contraindre fur le
les HoJlandois à Je leur remettre.

tArrive en Le Commandant .ut fort embarraffé; il que
.leterre- 'étoit pas en état de réfiffer à ces Barbares, née

s'ils entreprenoient de lui faire violence: il fout
leur offrit de racheter leur Prifonnier , & il en F
vint enfin à bout de leur faire accepter quelques Le
préfens. Il envoya enfuitele P, Jogues à'Man- &

atte , ou on rembarqua dans un Bâtiment
de cinquante Tonneaux, qui appareilla le cm- teur
quiéme de Novembre pour la Hollande. La de fes
traverfée fut'4eureufe; mais un coup de vent le tir
qui furvint, lorfqteleNavire étoit fur le point a
d'entrer dans la Manche , obligea le Patron a Rer
de relâcher à Falmuth en Angleterre. A peine aoit i
eut-il jetté l'ancre, que tous les Matelots def- avec
cendirent àterre, nelaiffantqu'un feul Homme voir
à la garde du Bâtiment. Sur le foir des voleurs pae'
vunrFnt à bord, y prirent tout ce qui pouxoit les di
Jes accommoder, & nrent le P. Jogues pref- réponr
que tput nd.
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11 feroit mort de faim & :de froid , fi un
Navire François n'étoit venu par hazard

C moiiller dans ce même Port. Le Capitaine F eae nca
le ayant été averti de l'état, où fe trouvoit le
d P. Jogues, le fecourut à propos. La veille de 1 644,
de Noel'le Pere eut avis qu'une Barqùe,, chargée
a de charbon de terre, alloit partir pour la Bre

î nt tagne, i- y fit demander le palage , qui lui
fut accoidé de bonne grace, & il débarqua
en habit de Matelot entre Breif & S. Paul de

en Leon. Le cinquidme de Janvier il parut dans
lui le même équipage à la porte du College de
rs, Rennes,, & demanda à parler au P. Re&eur ,
rs, à qui, difoit-il, il vouloit apprendre des Nou-
S~velles'du P. Jogues. Le P. Re&eur defcendit

he fur le champ , & le prétendu Matelot, fans
lui dire une parole-, lui remit une Patente ,
que le Gouverneur de Manhatte lui avoit don-
née, à deffein qu'on lui fournit en Hollande
tout ce dont il auroit befoin pour fe rendre

l en France.
les Le Re&eur, avant que de lire cet Ecrit , idemand
" lui demanda ce qu'étoit devenu le P. Jogues? une dipefrer
.nt pour dire laLe S. Homme le regarda en fouriant. Le Rec- mife av et

teur le reconnut, fLe jetra à n cou, le baignamains muti-
La de fes larmes, & demeura tellement faifi, qu'il lées. Répon*f
2:nt le tin lontems egbraefd, fans pouvoir hli du Pare.
:nt ?arler. Le Serviteur de Dieu relia peu de jours
:on. a Rennes, & en partit pour Paris, où l'on fça-
me voit déja fon évafion , & od il étoit attendi*

avec impatience. La Reine Mere le voulut
me voir, & lui fit un accueil digne de fa piété. Le

s Pape,à quiil demandalapermiffion de célébrer
ott les divins Myfteres avec fes mains mutilées,

répondit qu'il ne feroit pas juffe de refufer à un
Martyr de JEsus-CHIsr, de boire le Sang

Riij
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6 4 4. de .IESUs - CHRIST , Indignnm effet Chrifi
Martyrum Chrisfi non bibere Sanguinem. Aar

Son caraaere Il faut avoüer que lé St. Miflionnaire fe d'a
propre. trouvoit alors dans une fituation bien délicate V#e

pour une vertu, qui n'auroit pas été auffu fo- Cn
lide que la fenne. Rien n'eft plus capable de du
féduire un coeur, oa il referoit une étincelle de
d'ambition & d'amour propre, que de fe voir iUu
honoré à i juffe titre, comme un Saint, qui VIV
a fait & fouffert ce qui fembloit paffer les Aa
forces de l'humanité. Mais le P. Jogues inifruit voic
que Dieu en aloux, non - feulement de la cha
gloire, qui mane de fa propre excellence, nor
mais encore de celle, qu'il tire de nos vertus , Fra
dont nous fommes' redevables à la Grace, par
n'avoit garde de s'expofer à perdre le fruit de Egi'
les travaux & de fes fouffrances par le moin- rapf
<Ire retour fur lui-même. Jamais Homme ne ve
fut mieux fondé en humilitê; elle fit toujours Hi

n caradere propre , ainfi il étoit bien éloi. pelle
né de croire qu'il n'eût jamais rien fait, dont fous

t Ciel dût lii tenir compte. ks
n1 retourne Il ne fut pas feulement tenté de relIer en & d

en Canada. France, ou il ne recevoit que des applaudiffe- centNouvelles , mens , & il n'y demeura en effet que jufqu'au Enf
ui y ap- départ des premiers Vaiffeaux , qui firent voile D
rcn, . pour Quebec. Il trouva les affaires de la Nou. avoi

velle France dans un état bien trille. Ses chers des
Hurons étoient de toute part en proye aux leurs
I Iroquois , & depuis quelque tems on ne rece- ques-
voit plus à Quebec aucune nouvelle de leur eleve
Pays, qui n'annonçat ou la défaite d'un Parti, ceux
ou la dellru&ion d'une Bourgade. Le nombre de 1-
des Chrétiens y croiffoit néanmoins tous les Plufie
jours , & leur Foi fe fortifloit dàns ces mêmes de pr
adverfités, quiavoient fi lontems retardé leur *ks
converfion.
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Ces tems d'orage & de perfécution ont été i

dans toutes les Eglifes naiffantes des tems
çe d'abondance en toute forte de bénédidions
te lefes, & n'ontijamais manqué d'être féconde

cn bons Chrétiens. Le Canada jufqu'à la fin
le du fiécle paffé a été une preuve bien fenfible
le de cette vériré,, & nous en avons v tufieurs

>îr illuffres témoins. J'ai même en le bonheur de
ui vivre avec quelques-uns de ceux , qui ont été
es Adeurs fur ce fanglant Théâtre, & qui pou-
ut voient , comme S. Paul , montrer fur leur
la chair les ftigmates de JESUS-CHRIST mais

non-feulement les Apôtres de la Nouvelle
s, France n'étoiesit pas indignes d'être mis en
,, parallele avec les Fondateurs des plus belles
de Eglifes, quelques-uns de leurs Néophytes ont
n- rappellé les plus beaux jours de l'Eglife Primi
ne cive: & je croirois manquer à la fidélité de
rs fHifnoire , :f par déference pour ce qu'on ap-
. pelle aujourd'hui le goût du fiécle , je palfois

at fous filence ce que je trouve en ce genre dans
ks Annales du Canada de plus merveilleux,

en & de plus capable de glorifier celui qui du
:e: centre de la Barbarie a fc tirer de veritables
au Enfans d'Abrahan.
e Dans le tems mêne, que Dieu fembloit Ferveur &

> avoir abandonné les Hurons au fer & au feu rainteté des
des Iroquois, on n'entroit dans aucune de

*U leurs Bour ades, qu'on n'y rencontrât quel-
:e- ques-unes de ces ames choifies , que la Grace

éleve au-deffus de l'Homme, pour confondre
ti, ceux, que leurs paffions -rabaifdent au-deffous
>re de la bête. L'Efprt Apoffolique en animoit
les plufieurs ; il y en eut trois, qui entreprirent
les de prêcher l'Evangile à la Nation Neutre , oà,
tUr lesMiftionnaires, à caufe de leur petit nom.
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r 6 4 bre, ne pouvoient pas faire un long féjour Fr
& le Seigneur y bénit leu zéle au-dela deleurs ur
efperances. Auffi à cette éloquence vive & pa-
thetique, qui eft naturelle à ce Peuple, ils ii-
gnoient la force de l'exemple, toujours plus
perfuafif , que les plus éloquens difcours. Par- la
sni cesOnouveaux Apôtres , il y en avoit un
nommé Sofeph TAONDECHOREN , qui avoit
été pris avec le P. Jogues: c'étoit celui-là mê-
me, qui avoit porté à Quebec les premieres
nouvelles du St. Miflionnaire. Un jour quan- c
tité d'Infidéles fe trouvant avec lui , témoi- o
gnerent une extrême furprife de ce qu'ayant de
été fi cruellement traité par les Iroquois , il ne d
lui- avoit pas encore échappé une parole, qui hat
marquât le moindre ref'entiment contr eux.

*DC'eft , répondit-il, que Dieu r4pand fur les ger
fouffrances , qu'on a enduréypourtuièss

D>joyes fi pures, & des confolations fi fenfibles, foaSquon ne peut en fçavoir mauvais gré à ceux,
qui en ont été les inftumens. I 11 leur parla éto
enfuite avec tant de force de l'excellence de P
la Religion Chrétienne, & de la maniere mi- fe re
raculeufe, dont elle change le coeur de l'Hom-- fre
me, que la plûpart en furent ébranlés, &
plufieurs convaincus de la néceflité de l'em- rent
braffer.

Converfion L'e de Montreal fe peuploit infenfible-
miraculeuf ment, & la piété de ces nouveaux Colons di- v-s c
d'un Algo-met lps pr- ils le.

pofoit peu à peu les Sauvages , qui les appro- o
choient', à fe foûmettre au joug de la Foy. Les
Algonquins établis dans une Ifle, que forme
la Riviere des Outauois, étoient ceux, avec fexe
qui ils avoieit plus de commerce ; mais leur
Chef paroifoit avoir une oppofition invinci-
ble au Chriftanifme, & tout Allié qu'il toir

IV
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ou du moins qu'il vouloit qu'on le crût des
François , les Miflionnaires trouvoient en lui ' 6 4 4
un Adverfaire plus redoutable , que les Iro-
quois mêmes. Ce n'eft pas qu'il eût beaucoup
d'attachement pour fes pratiques uperftitieu-÷
es ; mais c'étoit un Homme violent jufqu'à

la férocité, extrêmement fier , & d'un e prit
mauvais.

Il fembleque Dqieu-prenne de temns en tem
plaifir à. triompher de quelques-uns de ces
cœurs intraitables, & de ces ames perverfes,
dont il eft vifible que la conquête ne peut être
rouvrage que de fa toute-puiffante mifericor-'
de. Tel e fit vraifemblablement la converdion-
du Chef Algonquin. Il n'y eut rien que de Cur.
haturel dans la maniere , dont Ce fit un ehan.
gement Ci inefperé., Ce Barbare avoit un Ne-

-l 1int p ¯s'étabir-
rIlle de Montreal: il alla trouver M. de Mai..-
fonneuve, qui n'oublia rien pour le confirmer
dans fon deffein; & comme fa principale vûë
étoit de le gagner à JsUS-CH RIST , il pria-l
P. Vimond & le P. PONCET, qui heureufement
fe rencontrerent alors auprès de lui, de rinC-,
truire de nos Myfferes.

Ils y confentirent avec joye', & ils trouve-
rent dans cet Homme & dans Ca Femme tant
de douceur & dedocilité, qu'après les épreu-..
ves ordinaires pour s'alliirer de leur conftance,.
ils les baptiférent.Ces deuxNéophytes avoien't-
promis dè le fixer dans l'Ifle, &ils tinrent pa-
role.Ils firent plus, la grace-du Sacrement avoit;
produit en eux le zéle du falut des ames, & ils
rexercerent avec fuccès s mais la converfion

leur tenoit plus au coeur , étoit celle de.
eur Oncle: quoiqu'ils naciffent aucune appaw
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. 6 4 4 rence humaine d'y réuffir, ils ne laifferent pas
de l'entreprendre, & ils fe difpofoient à l'aller
chercher dans fon Village, lorfqu'ils apprirent
qu'il enétoit parti pour la chafe dhyver. Ce
contretems les affliea, mais ils comprirent
bientôt que la divine Providence a des refforts,
qui font inconnus aux Hommes, & s'ils n'eu-
rent pas l'honneur d'avoir eu d'autre part au
fucces d'une converfion fi defirée , que de
favoir peut - être obtenue du Ciel, par leurs
prieres , la maniere dont elle réuffit , ne leur
donna pas moins de confolation , & fortifia
leur Foy.

Un jour que le Mari s'entretenoit avec le
P. Vimond de cette affaire , ils firent l'un &

autre extrêmement furpris de voir ce Chef
entrer dans la chambre, où ils étoient ; mais
leur étonnement augmentabeaucoup, lorfque
lui ay.ant demandé le fujet, qui ramenoit , il
leur répondit qu'il venoit pour fe faire Chré-
tien. Le P. Vimond voulut fçavoir le motif
d'une réfolution fi fubite, & fi contraire aux
fentimens, ou il avoit été juqes-là, & il
protefta qu'il lui étoit impoffible de le dire
que comme il traverfoit du Fort de Richelieu
aux Trois Rivieres, il s'étoit fait tout-à-coup
dans fon ame un changement , qu'il ne com-
prenoit pas encore, & que par un mouvement,
dont il n'avoit pas été le maître , il avoit repris
fur le champ la route de Montreal, pour s'y
faire infruire de la Do&rine des Chrétiens. Il
ajofta que faFemme étoit dans la même dif-

pofition que lui ý puis adreffant la parole au
P. Vimond: Mon Pere , lui dit-il, je ne
me porte pasbien, néanmoins fi tu me refufes

a la grace, que je te demande, j; fuis réféla
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Jaller aux Hurons, où j'efpere qu'on me l'ac-
pas cordera.

ier Son Neveu écoutoit ce difcours, comme
ent un Homme, qui ne fçait s'il réve ,ou s'il
Ce veille: enflute ne pouvant plus contenir la
-ent joye, dont il étoit tranfporté, il courut chez

M. de Maifonneuve, pour lui faire part de ce
qu'il venoit de voir &d'entendre. Le Gouver-

au neur voulut s'inftruire par lui - même d'une-
de chofe fi peu vraifemblable , & la trouvant

.lrs vraye, il embraffa le Profelyte , l'aflura de
leur fon amitié, & lui dit qu'il fe fàifoit fort d'en-

gager le Superieur Général à le contenter. Le
Vimond n'avoit pas moins d'empreffement

que li, de voir la confommation d'une oeu-
vre, dont les fuites ne pouvoient manquer

hef d'tre fi avantageufes à la Religion 5 -mais
nais l'affaire n'étoit pas de nature a être traitée
que avec précipitation. Dailleurs un grand nom-

Sil bre d'autres Sauvages arrivoient tous, les jours
pour être aufi3 infiruits , & dèux Prêtres, qui:

oti avoient encore d'autres devoirs à remplir, ne
aux fuffifoient pa-s pour un fi rand travaif.

Cette derniere difficulté fIt pourtant bientôt
.r levée , tout le monde & le Gouverneur même:
ieu ie joignitent aux Millionnares pour ifruire'

:ouP les Cathecumenes, les Femmes fe chargerenr
"om- des perfonnes de leur fexe, & conme on s'ap-ient, peçu que IWcerçut que la Grace agifoit encore plus effica-

prs ement au dedns- , que ne pouv-oiet faire au
dehors les exhortations les plus touchantes ,
au bout de huit jours dun travail aflidu, tous

au frent jugés en tat de recevoir le Baptême,,
M. de Maifonneuve fut leParrain du Chef dc'
T Ile, & la Marraine fut Madame de la Pel-
reaqu une dè zéle uw peu inqu -

R1 6'i4
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j 64 4. mais qui ne tarda pas beaucoup à fe calmer,
avoit conduite à Montreal.

Ferveur des Le P. Vimond n'eut aucun lieu de fe repen-
Mifions AI tir de fa facilité à recevoir ces Sauvages dans
sonquines. le bercail commis à fa vigilance : le tems ne

ralentit point leur ferveur ; tout s'étoit fait en
quelque forte par infpiration, & l'on reconnut
alors d'une maniere bien fenfible, ce qui en é
un des points les plus importans de la Ccience
propre des Hommes Apofoliques, que fi l'Au-
teur de la Nature paife quelquefois par-deffus V
les Loix , qu'il a lui-meme établies dans le'
cours ordinaire des cliofes ; il eh auffi des oc=. L
cafions , où fes Miniftres ne doivent pas s'af- ê
traindre fcrupuleufement aux regles d'une pru- k
dence trop mefurée.

Toute laNation Algonquine h' ref'entit de d
ce qui venoit de fe pafer a Montreal, & peu
à peu le nombre des Chrétiens y paffa celui C
des Infidéles. Les Trois Rivieres & Tadouffac fe
eurent aufli leurs Miffionnaires Sauvages ; on C-
y voyoit des Néophytes entreprendre de-très. C
grands voyages dans la plus rude faifon , uni. re
quement à defein d'annoncer TESUS-CHRIST C
a des Nations fort éloignées. ceux, qui ne
pouvoient pas s'abCenter fi lontems de leurs v
Bourgades , n'y retenoient point leur zéle oi- C'
f£ Ils ne ceffoient dans les Affemblées publi. v

7ues & particulieres de recommander l'obéif- '
fance à leurs Pafletirs > & la foûmiffion aux. oe
Loix facrées de P'Eglife; & tous ceux, qui 1
avoient quelque autorité Cur la Muhitude , ne tr
pouvoient feréfoudre à laiffer la moindre faute fe
impunie , pour peu qu'elle eût éclatté, oit t
caufé de candale; & lon avoit fouvent affez
de peine à moderer fur cela leur féyérité. £1-
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Mais c'étoit furtout à Sylleri que l'on admi- 16 4.

,toit ce que peuvent les prémices de la Grace
n- dans une Chrétienté naillante. Cette Peuplade
,nS n'étoit pas encore expofée , comme elle le fut
ne peu de tems après , aux infultes des Iroquois
en mais pour peu que fes Habitans s'écartaffent,
.ut ils couroient rifque d'être enlevés, & cela
efn étoit déja arrivé à plufieurs , ce qui les privant
ice de la chaffe, fur laquelle ces Peuples ne peu-

vent s'empêcher de compter, 1es réduifoit fou-
fus vent à manquer du nécefaire. Les François

le faifoient bien tout [(ur poffible pour les fou-
>c.. lager dans leurs plus preffans befoins , mais
af.. étant pauvres eux - mêmes pour la plûpart,
m. leur charité étoit une foible reffource pour

tant de Gens affamés. Avec cela, outre le peu
de de génie & de goût , qu'ont toujours eu les

>ea Nations Algonquines pour la culture des terres,
lui ces Chrétiens obligés fouvent de fe tenir ren-
fac fermés dans l'enceinte de leurs Bourgades , à
on caufe des Partis Iroquois , qui couroient la

Camgågne, ne pouvoient ni travailler en sû-
reté a leurs champs, ni fe promettre de rev

s r cueillir le peu, qu'ils avoient fené.

n Une fi grande mifere, à laquelle on ne
ars vfoyoit point de remede, ne fut pourtant pas
oi- capable de diminuer la confiance de ces fer-

Yens Profelytes en la divine Providence. De
mauvais efprits mirent inutilement tout en
oeuvre pour les éloigner du fervce d'un Dieu,

qj qui les abandonnoit , difoient-ils & laiffoit
ne triompher leurs Ennemis & les fiens; & non
ute feulement leur foi fut à l'épreuve drune tenta-
ou tion', laquelle abat fouvent ceux-mêmes, qui

font-nés & qui ont été élevés dans le fein de
.'Eglife , mais elle ne ralentit pas leur zél ,

I i ~
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& leur nombre augmentoit tous les jours. i de
venoit à Sylleri des Profelytes des extrêmités ayc
du Nord', & il n'étoit point rare de voir entrer der
dans le bercail, ceux , qui avoient fait de plus e*
grands efforts pour le diffiper.

Calomnies Telle étoit la fituation du Chrifianifme au
furcites len dans la Nouvelle France, lorfqu'on y recut &

rancedauxe-des nouvelles, qui furprirent étrangement

Bada. tout cwqu'il y avoit de Gens d'honneur dans
cette Colonie. Qui auroit pu en effet s'ima-
giner que des Millionnaires , dont on y ad- glc
miroit la Cainteté, les travaux & le définté-
reffement fe trouvaflent dans la néceffité Ca
de faire des Apologies pour jufifier leur
conduite, & perfuader au Pûblic que ce n'é- gra
toit pas le commerce , qui les reteroit dans gra
le centre dé la Barbarie , expofés à tous les ar
dangers , que nous avons vûs D Voilà néan- g
moins ce qui fe publioit en Europe , & quel- de
que denués d'e vraifemblance, que fulfent ces for
calomnies, elles fe débitoient avec tant d'af- ne
furance,que quantité de perlOnnes y ajouterent Nc
foi. re&

La Compagnie des cent Affociés ne fit gue-
re moins étonnée de ces clameurs, que les l
Habitans de la Nouvelle France', qui en Dir
voyoient dé leurs yeux la fauffeté. Comme elle de
étoit la plus int&effée à empêcher le trafic, cent
qu'on imputoit aux Jefuites, & la plus a MA
portée dé fçavoir ce qui en ééit, par le Ro
moyen des Commis, qu'elle entretenoit dans DIE
le Canada, elle jugea qu'il éioit de fon dévoir CL
de juftifier les Accufés, & elle le fit par une né
Déclaration autentique, dont voici les pro- tair

leur f pres termes.
cation. »LesDir4deurs&Affociés enla Compagnie
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Je la Nouvelle France, dite de Canada, «

,nite ayant fçu que quelques perfonnes Ce perfua cc
ntrer dent, & font courir le bruit que la Compa- c
- Plus gnie des Peres Jefuites a part aux Embar-

quemens, retour & commerce, qui fe font «
ifme audit Pays , voulant par ce moyen ravaler cc
reçut & fupprimer l'effime & le prix des grands c
ment travaux , qu'ils entreprennent audit Pays ,
dans avec des peines & des fatigues incroiables , cima- au péril de leur vie, pour le férvice & la c,

Y ad- gloire de Dieu, dans la converfion des Sau- «
t- vages à la Foi du Chriftianifme, & Religion >4elfite Catholique , Apofoliq ue & Romaine , eri 

leur quoi ils ont fait , & font tous les jours de«

e- grands progrès , dont ladite Compagnie de ce
ns particulierement informe ; ont cru tre obli-

s les gés par le devoir de la charité Chrétienne c
déan- dedéfabufer ceux , qui auroient cette créan-.

quel- ce , par la Déclaration & Certificat , qu'ils c
,ces font par ces Prefentes ue lefdits PP. Jefuites c,

d'a- ne font afiociés en ladite Compagnie de la <c
rent Nouvelle France, ni diredement, ni indi-1,

reemént , & n'ont aucune part au trafic des ce
gue~ marchandifes -, qui s'y fait : en foi dequoi ce

ls la préfente Déclaration a été lignée defdits c
Sen Diredeurs & Affociés , & fcellée du fceau *

lle de ladite Compagnie , le prerniçr jour cde De-c
c, cembre 1645. DE LA FERTE', Abbé "de la

lus a MAGDELEINE ; MARGONET, BERRUTER , CCr le ROBINEAU , SABOUET , BERRUYER , VER-«c;
DIER , FLEURIAU, CASET , BOUGUET, & ce

.voir CLARENTIN. cellee d'un cachet - collation-.
nune ne à l'Original par un Confeiller , Secre- c

pr' taire du Roy , Maifon & Couronne de .,
France. JOLLY.c

S Cet Ecr eut on effet parmi ceux ,qua
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, 6 4 4. n'avoient beFoin que d'être détrompés, & lesce ne fut pas fans quelque forte d'indigna. p.tion de leur part, qu'on vit quelque tems deaprès les .efuites du Canada,.fi revérés dans balAncienne & la Nouvelle France , faire dans SL

les Lettres Provinciales le erfonnage de Com- un
merçans ; mais leur jt ification furent lcs le
nouvelles confecutives , qu'on reçut les an-
nées fuivantes, & qui apprirent que tandis Rc
qu'on les dénigroit ainfi dans leur Patrie, toitous, fans exception, s'expofoient avec un cou- do
rage digne de leur vocation aux buchers & le
a toutes les horreurs dé 1a'captivité s que plu- ou
fieurs avoient déja pdri par le fer & par le du
feu des Iroquois ; que d'autres languiffoient i
dans les fers, & que les places de ceux, qui un
avoient été les viâimes de leur zéle, étoient quc
auffitôt remplies par leurs Freres, qu'un pareil me
fort avoit rendu jaloux de leurs fouffrances,. VoEn voici la premiere preuve. vie.

Il y avoit trois années- entieres , que les, unMilfionnaires des Hurons n'avoient reçu au- vracun fecours de Quebec, de forte que leurs, Mi
habits tomboient en piéces , que le vin ayant tor
manqué pour les Mefles, ils éioient contraints' encdaller chercher dans les Bois des raifins Sau- ayavages , pour y fuppléer , & que faute. de pain- lesils étoient fir le point de ne pouvoir plus qui
célébrer. On n'ignoroit point cette extrêmité emdans la Capitale , mais il n'étoit pas facile I
dy apporter reméde, Enfin quelques Hurons
s'étant. expofés pendant I hyver à faire fur,
les glaces le voyage de Quebec , on les char- n
gea a leur départ de Quebec de toutes les Carchofes , dont leurs Millionnaires avoient be* Mi
foin. Ont fouhaitoit fort que quelque Jefuite jj
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& les accoippagnât -d'autant plus qu'outre le , 6 44.

gna- P. Jogues, qui n'étoit point encore revenu
cms de France, le P. Davoft étoit hors de com-
!ans bat , & mourut peu de tems après ; mais le~
dans Supérieur Général n'ofoit propofer à perfonne
'om- une commiflion , dont il connoiflfoit tout

.s le danger.
an- Le P. François Jofeph BRESSANI , Jefrute Le P. Breda-

ndis Romain, à qui l'on avoit prédit en France "i sexporC à
r ~. .ui un grand danA:rie , tout ce qui liet arrivé en Amérique , A&

cou- dont cette prédi&ion n'avoit fait qu'accroître
s & le courage, n'eut pas plûtôt appris l'embarras,

plu- où étoit fon Supérieur, qu'il s'offrit à con-
r le duire le Convoi & fon offre fut acceptée.
ient Il s'embarqua vers la fin d'Avril 1644. avec
qui- un jeune François & fix Hurons , parmi lef-
ient quels il y en avoit deux, qui s'étoient récem-
reil ment fauvés des mains des Iroquois. Leur
ces. voyage fut affez heureux jufqu'aux Trois Ri-

vieres ; mais un accident , qui les arrêta tout
les, un jour à l'entrée du Lac de S. Pierre , les li-

au- vra à leurs Ennemis. Le Canot, où éroit le
ts- Miflionnaire , fit naufrage ; la nuit fuivante il

rant tomba beaucoup de neige , ce qui retarda
ints encore les Voyageurs , dont quelques-uns
au- ayant imprudemment tiré fur des Outardes,

>a. les firent découvrir par un Parti d'Iroquois,
As. qui n'étoit pas loin , & qui leur dreffa une

lite embufcade.
^ile Le jour fuivant le P. Breffani doublant une il eft pris par
On$ pointe, fe trouva tout-à-coup entre trois Ca- les Iroquois.
fur', nots ennemis ; la partie étoit trop négale , &
lr- il n'y eut point de combat. Les deux autres
les. Canots Hurons , qui fuivoient , voyane le

be-- Millionnaire pris , firent force d'avirons pour
e (e fauver,, mais deux Canots Iroquois, plus.

ru
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- forts de monde les attendoient derriere une

autre pointe, & les arrêterent. Les Chrétiens ,
quoiqu'ils ne. fuffent que deux dans chaque i
Canot , & fort ernbarraffés de bagages , vou- le
Jurent Ce défendre ; un des plus braves cou- fe

ha en jouë un Iroquois , mais il fut prevenu
par un autre , qui1 e jetta roide mort dans
fon Canot. Il n'en fallut pas davantage pour to
faire tomber les armes des mains de fon tc
Camarade, & de ceux, qui étoient dans l'au- co
tre Canot.. Ils furent pris & liés dans le mo- 4de
ment. *

Les Iroquoils fongerent enfuite à parta- le
ger le butin; car depuis qu'ils faifoient -la t
guerre aux François , ou plutôt depuis qu'ils vc
avoient vu de quelle maniere ceux-ci Ce com- L
portoient en pareille occafion, ils ne fe con-
tentoient plus, commeauparavant, de la gloire pi,
Je vaincre-, & l'e(jperance du butin avoit bien -et
autant de part à leurs courfes , que le defir de a
fe venger de leurs Ennemis ; d'ailleurs ils con- ba
mençoient à comprendre le befoin , qu'ils et

avoient des -Hollandois leurs voifins , & les e
dépoilles , qu'ils enlevoient à leurs Enne- <C
mis , leur fervoient à tirer de la Nouvelle ve
Belgique les munitions néceffaires pour con- qu
tnuer la guerre.

ce qu'il eut Le partage fait , ces Barbares mirent en
à fouffrir Pen piéces le corps du Huron-, qui avoit é-é tue, pli
dant fa capt- le firent bolir, & le mangerent. Ils repri-

te. rent enfuite fort joyeux le chemin de leur tar
Village , emmenant leurs Prifonniers , qu'ils Io:
laifferent prefque mourir de faim pendànt le qui
voyage & qu'ils obligerent néànmoins de de
nager fans cefle. Comme on approchoit di çå
terme, on rencontra des Pêcheurs, aufquels ,

01
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0e in' abandonna quelque tems les Captifs, -ils

ns, les reçurent avec une rude baftonnade, &
que les Hurons en furent quittes pour cela.;,mais
ou- le Miflionnaire eut encore la main gauche
:)u- fendue entre les deux derniers doits. Des qu'il
-i fut arrivé. au premier Vilage du Canton

ans d'Agnier , on lui fit des inaux horribles ; il
our tomba enfin fans mouvement & fans con-
fon noiffance , & pour le faire revenir , on lui
au- coupa le poulce de la main gauche', & deux
no- doigts de la droitte.

Un orage,-qui furvint alors , écarta tout
ta- le monde , & le Miffionnaire deneura feul,

la étendu fur une efpéce de théatre , fans pou-
i -voir fe relever, & perdant beaucoup de fang.

m- Le foir on le porta dans une Cabanne, où on
Dn- lubrila les ongles-, & on lui difloqua les
ire pieds, & où livré fans ménagement à une

ien jeunefle pétulente &- féroce , il fut raffafié
: de dopprobres, & traitté de la maniere la plus
>m1- barbare. On le laiffa enfiite, après lui avoir

ils jetté de la fiente dans la bouche. Le len-
les demain on recommença, & on encherit en-

ne- cdre fur ce qu'on lui avoit fait fouffrir la
:lle veille. On en vint à cet excès d'inhumanité,
lfu- que de donner à manger aux chiens fir fon

ventre, afin que ces animaux toujours affa-
en inés le déchiraffent , comme ils firent en

ue, plifieurs endroits.
Pri- Au bout de quelques jours, fon corps n'é-
cer tant plus qu'une playe, o les vers fourmil-
l'ils loient de toutes parts, il devint i -infe&,

le que perfonne n'en pouvoit plus fupporter l'o-
de· deur.Il fouffroit des douleurs inexprimables,
du furout à une cuiffe, od il s'étoit formé une

Uds *poftume; de forte qu'il ne pouvoir goûter
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un moment de fommeil. La Providence lui fG fit
trouver un remede à ce mal dans la cruauté de e
fes Bourreaux : un ce ces Barbares voulant Voit
lui faire une nouvelle playe, lti donna un très-
coup de couteau dans l'poftume, & la' fit
crever. Il ne reffoit plus que le- dernier ae état
de cette tragedie, .& tout paroifloit s'y dif- Vai
pofer. Cette feule penfée caufoit au Prifon- veni,
nier un faififlement, qui alloit quelquefois PC
juf7qu'à lui ôter le fentiment de fes maux. mine

Il eft déli- Honteux de fe trouver encore fi foible, il guer
vré , & pafde eut recours à la Priere, & conjura le Sei- bien
en France- gneur d'atre fa force & fon foutien , (ur- pour

tout de ne. pas permettre qu'il déshonnorât que
par une lâcheté fa Religion & l'augufte Mi- Mor
niftere , qu'il étoit venu exercer de fi loin. qu'il
Il aperçut dans ce moment des Vieillards ,,qui guer
fortoient du Confeil, où l'on avoi deliber avan
de Con fort. , & bientôt après on vint lui Sil
annoncer que la.réfolution toit prife de ne cher
l. pas faire mourir. Il ne s'àtendoit à rien profi
moins, qu'à cette nouvelle , & tout le mbnde pour
en fut aufli furpris que lui , vû l'état affreux, lhon
ou on l'avoit-reduit. Ceux-mêmes, qui avoient lui n
affilé au Confeil, ne pouvoient comprendre fin ji
ce qui leur avoit fait prendre ce parti. geroi

Le faint Homme en rendit graces à celui, Mer.
qui tourne les cours comme il lui plaît, & AI
s'humilia en fa préfence, fe. confeffant indi.. neur
gne de la grace du Martyre.- Il fut donné à n'éto
une Matrone,. qui le traitta fort humaine.. jamai
ment , mais la puanteur, que fin corps ex. ton ,
haloit , le rendant infupportable à toute la faa
Cabanne , & n'y ayant nulle apparence, que a fai
mutilé comme il étoit, il pût jamais êtreen raer
tat. de. rendre aucun fervice,, fa Mitrefl aes
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1 fit conduire à la plus prochaine H1abitàtid
des Hollandois pour le vendre -s'il s'y trou..- 64
vit' quelqu'un, qui voulût l'achèter. Il i fiut
très-bien' reçu, on fatisfit les Sauvages, on
te fit panfer avec foin', & dès ¶U'il fut en
état de fouffrir le voïage, on le mit fur tgn
Vaifeau, qui le débarqua vers la fin dle No
vembre à la Rochelle.

Pour. revenir aux Iroquois, quelque déter- Triae ritua-
minés que paruffent ces Barbares à poufer la ton de la Co.
guerre a toute outrance contre nous, auffi- lonie.
bien que contre nos Alliés, ils ne laifoient
pourtant pas de montrer de tems en tems quel-
que inclination à la paix. Le Chevalier -de
Montmagny la defiroit avec ardeur, & parce
qu'il ne fe voyait pas en état de foûterrir la
guerre , & parce qu'en la faifant Mênme avec
avantage, il n'y trouvoit rien à gagner.
S'il lui avait été du moins ,poffible de ca-
cher fa foibleffé aux Ennemis, il auroit pu
profiter de quelque heureufe conjon&ure
pour faire un accommodement' qui fauvât
l'honneur de la Nation; mais cette relfource
lui manquoit, & les Iroquois en vinrent en-
fin jufqu'à fe vanter hautement qu'ils obli-
geroient bientôt les François à repaffer la-
Mer.

Ainfi,tout convaincu, qu'étoit le Gouver-
neur que le moien de défarmer ces Barbares
n'étoit pas de les rechercher, il ne fe- trouva
jamais en fituation de le prendre avec eux fur le -
ton , qui feul auroit pu les contenir dans une
exa&e neutralité à notre égard. Reduit donc
à faire des démarches peu féantes à for ca-
radere -,il cherchoit , ne pouvant mieux fire,

les: cauyrirdequelque prétexte hoànêe-,&
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au hazard d'être la dupe des avances feintes M;r
d'un Ennemi également rufé & féroce , iÀ eé
faifoit femblant de les croire fmeeres, daný 4if
1 vUë d'en tirer parti, Loit pour procurer la Per
liberté à quelque Captif, foit pour faire pafeb Uni
plus librement quelque Convoi, & ne pas voiý Iarr
ruiner abfolunçnt le çmmerce ; foit enfi terr
pour gagner quelques mois de tréve, qui 1 é
donnat le moyen de refpirer un peu.

"e Gouver- Quelque tems après la prife du P. Brefani,. L
neur Général M. de Champflour, Gouverneur des Trois Hur
tâche de faire Rivieres, lui manda que des Hurons venoient un
las pa avec d'arriver dans (on Poite avec trois Prifonniers qui

Iroquois, qu'ilsen avoient cédé un aux Algon. qui
quins & qu'il avoit obtenu de ceux-ci, quoi- trafi
qu'avec bien de la peine, qu'ils ne feroient t
point mourir leur Captifavantque d'avoir reçu je
de fes nouvelles. Sur cet avis le Général monta- pc
aux Trois Rivieres, affembla les Principaux des en
deux Nations', & leur dit que s'ils vouloient que
lui laiffer la difpofition de leurs Prifonniers, moi
il efperoit de s'en fervir pour établir une paix mais
durable entr'eux & les Iroquois. éte c

Il leur fit voir enftiie les marchandifes, ra¶a
dont il comptoit bien de payer la complai. FHnrc
fance, qu'ils auroient pour lui; & il ajoûta d' ic
que pour ne pas s'expofer a être trompé par
leurs Ennemis commung, il ne renverroit mon
d'abord qu'un de ces Captifs; qu'il feroir nous
avertir en même tems lesCantons, que s'ils nos I
vouloient fauves-la vie aux deux autres , il défar
falloit qu'ils leur, envoiaffeait au plûtôt des <the
Députés, chargés de pleinspouvoirs pour trait- nous
ter d'un accommodement,qui rétablît latrans quen
quillité daekays/Dès qu'il eut ceffé de pa , o
1er, ua Capitaine Algonq}uin feleva, & pre. s ,
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: tnt par la main · le Prifonnier, qui avoit i6 4 y
Cté donné à fa Nation, le lui preferita, en
4ifant qu'il ne pouvoit rien reflfer à fon
Pere : que s'il acceptoit fes préfens , c'étoit
uniquement pour avoir de quoi effuyer ls
larmes d'une famille , où ce Captif, devoit
remplacer un Mort: q'au rfte il feroit char-
»ié qu'on pût firc la paix, mnais que la chofe

aroilfoit bien difficile.
Le Gouverneur fe tourna enfuite vers les Ce qui re

Hurons, pour avoir auffi leur réponfe ; mais pa2fe entre lui

,nt un d'eux prenant la parole, lui tfiérement
rs qu'il étoit Guerrier, &c non point Marchand,

3. qu'il n'étoit point forti de La Bourgade pour
trafiquer , mais pour faire la.guerre -que Tes

ne éofe &teschader esie etentoient point;
ue s'il avoit es t deni de fes Prifonniers

a pouvoit les -rendre , qu'il fçauroie -bien
des en aller faire autres, ou péri à la peine

4 que i ce malheur lui arrivoit, il auroit du
s moins la confolation de mourir en Homme

ax mais que fea Nation diroit qu'Ononthio auroit
été caufe de fa mort. Cette réponfe embar-
raffa le Gouverneur Généal mais un autre
Finron , qui étoit Chrétien le tira bientôt

ûta dinquiétude.
pat Ononthio, lui Ait-il, que le difcours de e
-oit mon Frerê ne t'indifpofe pas contre nous ; fi
.oie nous ne pouvons nous réf;iudre à te remettre cc

s'ils nos Prifonniers,c'ef par des raifons, que tu ne c
il défaprouveras point. Nous nous perdrions«

les thokncr,fi nous le faifions; tune vois parmi cc
-ait- nous aucun Ancien de jeunes -gens , tels cc
an quenpus fommes, ne font pas maîtres de leurs =

ons, & des Guerriers feroient déshonno- =
re- s fi au lieu de retourner chez eux avec «
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des Captifs , ils y paroilfoient avec desnar.
chandifes. Toi-meme, mon Pere, qe dirois.
tu à tes Soldats, fi tu les voyois revenir de m
la guerre en équipage de Marchalids Le cli
fel defir, que tu fais paroître d'avoir nos no
Eclaves, pourroit leur tenir lieu de rançon tra
mais ce n'eft pas à nous' quil appartient d'en que
difpofer. Nos Freres les Algonquins ont pu be

» faire ce que tu fouhaitois d'eux , prce que ,
ce font des Anciens, qui n ont a répondre à a u
perfonne de leur conduite; n'étan pas rete- VOL
nus par les rmêmes motifs que nods , ils n'au- les
roient nu honnêtement te refufer une cho-. ron
fe de d peu de conféquence. N4os Anciens,
quand ils fçauront tes intentins, en ufe- par
ront fans doute de même. Nous' defirons tous
la paix , nous entrons dans tes vuës , nous les
avons même prévenues, car /hous n'avons fait pe.

loitaucun mal à nos PrifonnieËs ; nous les avons
traités comme devant être/ientôt nos Amis; a fo
mais il ne nous convient 'point de prévenir le obi
confentement de nos Vieillards , ni de les nlont
priver d'une fi belle occafion de monter a s
notre Pere, combien ils £epetent Ces vo- eur
lontés. ler

Une autre raifon nous. retient -encore,
& je m'afMùzrt qu'elle ne te paroîtrapas mois
legitime que la premiere. Nbus fçavons que der
le Fleuve en couvert de nos Ennemis ; n nous t rc
en rencontrons, qui foient- plus forts que Vo
nous-, de quoi nous ferviront tes préfens dP
qu'à nous embarraffer , & à les animer da- e a
vantage au combat , pour profiter de nos qums
dépoilles ? Mais s'ils voyent parmi nous de m a

. leurs Freres, qui leur· témo nent que nous .
. voulons la paix, qu'Ononthio veut être le qui

Pere
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ar ere de toutes les Nations , qu'il ne put plus c" " 6"4
is- fuffrir que fes.Enfans, qu'il porte tots égales «C
de ment -dans Con feii, continuent a s entre-dé..Le chirer, les armes leur tomberont des mains,::Los nos Prifonniers nous fauveront la vie, & iln, travailleront bien lus efficacement à la paix, 
'en que C on fe preloit trop de leur rendre la

M. de Montmagny n'eut rien à repliquer -Le .uronsun f & fi judicieux : il trou- s'engagent à'te- voit même un grand avantage à laifer faire traiter de labau- les premieres avances pour la paix aux Hu paix.au- rons, & il n'omit rien pourles y en .ns, Il répondit donc à celui., qui venoit de ife parler avec tant de fagelfe, qu'il approuvoit
)Us fort Ces raifons, & qu'après tout la paix étoitles beaucoup plus leur affaire, que la.lienne. Ce-

fait pendant ayant fçu que le P. de Brebeuf vou-> oit profiter de cette occafion pour retourners E fou Eife,dont les befoins preffans l'avoientSobligé de defcendre à Quebec , & où il Me-les noit deux nouveaux Ouvriers , il jugea à pro-r N os , pour ne les point laifer expofés aux mal.
o eurs arrivés aux PP. Jogues & $reffani, deleur donner une Efcorte capable de les garan.tir de tout inCulte.>re , Isfrn necde trent en ert le voyage fans--aucun ac- les Iroquoisque f reCoI ur arrivee aux Hurons, .il fembent s'yous fut reu dans ui Confeil Général de ren- prêter de bon.oue voyer les deux Prifonners froquois au Che.. negrace.que valier de Montmagny. Ce Gouverneur avoit I 645.

da- déja donné la liberté à celui , que les Algon.nos lui avoient remis , & les Cantons, pours e ontzer co-mbien ils. étoient dilpofés à la a
sliavQIent renvoyéCouture,ce jeune Français,
e qu etoit afé prendreavec le 1P.J'Qgues. IlPere TOM. I. S
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avoit, été accompagné par le, même Prifon. It
niçr Iroquois, dont je viens de parler, & par c
des Députés des Cantons, mtnis de pleins
pouvoirs, tels, que le Gouvcrneur Général
es avoit demandés.

Audience pa Sitôt qu'on eùìapprls Yarrivée des uns &
blique qu'on des autres aux Trois Rivieres, M. de Mont. &
leur donne, & magny s'y rendit avec le P. Vimond, & après a
ce qui s'y paf les avoir bien regalés , il leur mârqua le fa

jour, auquel il leur donneroit Audience. Ce de
jour venu, le Général parut dans la Place du pe
Fort des Trois Riy4eres , qu'il avoit fait cou, et
v-ir de voiles dearques, il étoit affisdans pr
un Fauteifil, ayant à fes côtés M. de Chainp- ne
four & le P. Vimond, & fur les ailes plu-. lc
heurs Officiers , & les principaux Habitans de pa
la Colonie. Les Députés Iroquois, au nom.- va
bre de cinq, étoient à fes pieds, affis fur une dr
natte ils avoient choifi cette place, pour Ck
marquer plus de refpe& à Ononthio , qu'ils CIL
n'appellerent jamais autrement que leur Pore. ter

Les Algonquins , les Montagnez , les At- Icer
tikamegues , & quelques autres Sauvages de loui
la même langue étoient vis-à-vis, & les me
Hurons demeurerent mêlés avec les François. nie
Tout le milieu de la Place étoit vuide , afin I
qu'on pût faire les dvolutions fans embarras; toit
car ces fortes d'adions font, des efpeces de lutt
Comuédies, où lon dit, &- lon exprime par coni
dts ets a des manieres'affez bouffontes je t
des e trèfenf&s Dans les Nations Oc- dom
;iesnalêa Iefage cbde planter au milieu un dent

and Calmet , .ogui s'e&. aufli quekgutfois pu
aiqué parsii les autres ycar depUs quà tour

e<tre occa&m -tous ces Peuples ont ça plus *oy
Saffaires a démêr entr'euils ont emprunté mid
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tes uns des autres plufieurs ufages, & furtout
celui du Calumet, dont ils e fervent aujour-
d'hui c'ommunément dans leurs Traités.

Les Iroquois avoient apporté dix-fept Co-
liers, qui toient autant de paroles , c'eft-à-
dire, de propofitions, qu'ils avoient à faire
& pour les expofer à la vue de tout le monde,
a mefure qu'ils les expliqueroient , ils avoient
fait planter deux picquets., & tendre une corde
de traverfe , fur laquelle ils devoien: les fuf-
pendre. Chacun étant placé fuivant l'ordre,
que j'ai dit , 'Orateur des Cantons fe leva,
prit un Collier, & le préfentant au Gouver.-
neur Général, il lui ditc: c Ononthio, préte
l'oreille à ma voix, tous les Iroquois parlent »v
par ma bouche: mon te:ur n'a point de mau-
vais fesdmens, toutes mes intentions font
droites. Nous voulons oublier toutes nos c
cha4fons de guerre , & lenr fubftituer des
chants d'allcgrefTe. » Auffitôt il (e mit à chan-"
ter , fes Coll gues marquant la mefure avec
leur hé, qu'ils riroient en cadence du fond de
leur poitrine,& tout en chantant il fe pro.-
menoit à grands pas , & gefticuloit d'une m-
niere affez connque.

Il regardoit fouvent le Soleil, il le frot.
toit les bras, comme pour (e préparer à la
lutte ; enfin il reprit un air plus compofé,4c
continua ainfif on difcours. cc Le Collier , que .
je te préfente, mon Pere, te remercie d'avoir c
donné la vie à mon Frere; tu ras retiré de la e
dent de lAlgonquin; mais comment as-ru c

pu le laiffer partir feul) Si fon Canot ear*
tourné, qui re=t aidé à le relever.? S'il fe fMt »
aoyé, ou qu'il eût péri par quelque autre ac-.«
ident, tun'aurois aucune nouvelle de la paix, c

S ij
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K 6 4 5. k peut-êtreeuffes-tu rejetté fur nous une faute;

» que tu n'aurois dû imputer qu'à toi. » En ache.-
vlant ces mots,,il.fuÇgendit on Collier fur la
corde, en prit un autre ,,&,après l'avoir atta-q
ché au bras dp Couture , il fe tourne de nou-
veau vers le Gouverneur , & lui dit;:

s Mon Pere , ce Collier te ramene ton Sue
=,jet ; mais je me fuis bien gardé de lui dire
** mon Neveu , prens un Canot, & retourne
m dans ton Pays. Je n'gurois jamais été tranquille

jufqu'à ce que j'eufe appris.des nouvelles cer.
2;taines de fon arrivée. Mon Frere, que tu nous

as renvoyé., .a beaucoup fouffert-, & couru
bien des rifques ;,il lui falloir porter feul fon
pacquet , nager toute la journée , traîner fon

*>Canot dans les Rapides,Etre toujours en garde
* contre les furptifes. » L'Orateur accompa.

gnoit ce difcours de gefles très-expreflifs: on
s'imaginoit voir un Homme , tantot.conduire
fon Canot.ayec la perche, ce qu'on appelle
picquer de fond, tantôt parer une vague avec
fon aviron .; quelquefois il paroiffoit hors
d'haleine', puis il reprenoit courage, & de.
meuroit quelque tems affez tranquile.

Il faifoit enfuite femblant de heurtTdu pied
contre une pierre , -en portant fou bagage,
puis il marchoit en clopinant comme s'il Le
ût blélfé: cc Encore, s'écria-t-il après tout ce
manège , fi on reût aidé à paffer les endroits

3 les plus difficiles. En vérité, mon Pere , je ne
* fçai, oùétoit ton efprit , de renvoyer ainfi un.
3 de tes Enfans., tout feul & fans fecours. Je
D n'ai pas fait de même à régard de Couture,
1 je lui ai dit : Allons , mon Neveu, fuis-moi,

3 je veux te rendre à ta Famille au péril de ma
î5 vie. » Les.autres Colliers avoient raport à la
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he paix, dont la conclufion étoit le fujet de cette

la Anibaffade, chacun avoit [a fignification par-
tituliere, & l'Orateur les expliiua d'une ma-
ou tiere auffi graphique , qu'il avoit fait les deux
premiers.

Su. L'un applaniffoit le's cliemins, lautre ren.
e. doit la Riviere calme , un autre enterroit les

haches; il y en avoitpour faire entendre qreon
¡le fe vifiteroit déforinais fan craifite & fans

; défiance; les feflins , qu'on fe feroit mutuelle-
aus mrnent ; l'alliance entre toutes les Nations ; le
ru deffein, qu'ori avoit toujours eu de ramener
n le PP. Joguer &- Brelfani ; l'iinpatience , où

on -lon étoit de les revoir raccueil, qu'on re
rde préparoit à leur faire; les rethercimens pour
pa. la délivrançe des trois derniersCaptifsIroquois
on :chacun de ces articles étoit eipriité par un
ire -Collier , &- quand l'Orateur n'eût point parlé,

elle fon a&ion auroit rendu fenfible tout ce qu'il
vec vouloit dte Ce- qui furprit davantage, c'el:
irs qu'il joua fon perfonnage pendant trois heures,
de. ins en paroitre plus échauffé : il fut encore

le premier è donner le-branfle pour une éfpécç
lied de fête ,quitermiina la féance, & qui fe paffa
e en chants , en danfes , & eh feèfins. G

Deux jours après le Chevalier de Morit:. Rprne dt
ce niagny répondit aux propofitiois des Iroquois

,its ear jamais on ne fait réporife le meme jour.
ne L'Affemblée fut aufli norbreufe cette feconde
un. fois , que la premic, & le Gouverneur Gé-
Je néral fit autant de prfens , quil avoit reçu

ie, de Colliers.,Ce fut Coutiure, qui porta la pa..
,i role ,& il arla en Iroquois; mais fans geffi-
ma culer, & fans interrompre fon difcours; au
à a, contraire il affeda une gravité , qui conve

noit à celui , dont il étoit 'interprete. Quand
s B;
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6 4. il eut fini PIskAREr, Chef Algonquin,,te

leva, & fit fon préfent «>Voilà,dit-il,une
e3.pierre, que je mets fur la (épulture de ceux,

qui font morts pendanrla guerre, afin que
perfonne ne.s'avife d'aller remuer leurs os, &
qu'on ne fonge point à les venger. » Ce Ca.
pitaine étoit un des plus braves Hommes,
qu'on ait vû en Canada & on raconte des
,hofes prefque incroyables de-fa valeur.

NEGABAMAT, Chef des Montagnez, pr-.
(enta enfuite une peau d'Elan , & dit que
c'étoit pour faire des fouliers aux Députds
Iroquois , de Peur qu'ils ne fe bleffaffent les
pieds -en retornant chez eux. Les autres Na-.
ûons ne parient point, apparemment, parce
qu'elles n'avoient ni Chefs , ni Orateurs. La
cance finit par trois coups de canon, & le

Gouverneur ft dire aux Sauvages , que c'éroit
pour porter par tout les nouvelles de la pair

Supieur des Jefaites regala aufl les
Ambaftdeurs, qu i lui dirent les .plus belles
dhofes du mon e. La bonne chere rend ces
Gens-là fort éloquens, & il n'efr point d'é.
loge, à quoi on ne doive s'attendre, quand
en leur donne un bon repas; il eft vrai que
ces louanges ne doivent pas Ce prendre au pied
de la lettre ; mais elles coûtent peu, car il ne
faut pas e mettre beaucoup en gais pour con-
tenter des Gens, à qui tout en bon.

ta a e. Le Lendemain les Députés reprirent la route
iatifiée par les de leur Pays. Deux François, deux Hurons,&
Cantons, deux Algonquins s'embarquerent avec- eux,

& trois Iroquois demeurerent en ôtage dans
la Colonie. Le Traité fut ratifié par le Canton
d'Agnr , le feul, qui eut encore été ,en guerre
ouverte contre nous-, les -deux François & lus
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:quatre Sauvages revinrent au tems, qui leur

un avoit été marqué, c'ef-à-dire , à la mi-Sep-

.'ux tembre ; ils rapporterentque tous les Xroquoi%
que demandoient des Millionnaires , que les Hu-
quetons & les Algonqu'sde rIfle avoient augl1~,& *os& Anqis

accedé au Traité, & que tout paroiffoit calme.
mes Le P. Breffani arriva Tur ces entrefaittes à e P. eefr

Quebec, & à peine avoit-il pris quelquesa rtourne
d ours pour fe dlaffer, qu'il partit avec le P.aux Hurone,

prè- eoncet pour retourner aux Hurons. Il témoi-
que gn»a en partant que , on acccordoit des Mif..

bonnaires aux Iroquois , il defiroit fort être
pt ls -du nombre de ceux, qu'on y deftineroit. Il

Na. ft même une qute pour Ces Bourreaux, afin
parce de leur apprendre de quelle maniere la Reli-
.s. La gion Chrétienne nfeigneà fe venger fen..ti
& le ment bien digne d'im Homme Apof<lique,

étoit & d'un Confiffeu de hJsus-Cuts-r.; mais
air dont cesBarbares n'éotint encore capa-

liles 1es déconnoran & dnt ils!nê
elles profiterent point.

d ces L:hyver Tuivant on vit ce qu'on n'avoit
d'é. Pot encore v depuis rarivée des François

cn Canada, les Iroqois, les Hurons, & les
i que Algonquinsmêlés enCemble chaffer auffi

ed Ibleme3t, que s'ils avoient ité Iuane n me
il n Nation. A la faveur de cette bonne intelli-
con- .gence les Miflionnaires des Hurons reçurenc

tous les fecours, dont ils avoient dtré rion-.
route rems privés, firent en toute ftireté-urs cour-

e&s Apoftoliques, & recueillirent avec joye ce
eux, qu'ilsavoientrcmËen'arrofant de leurslarmes;

mais ces beaux jouts durerent peu, & il fem-
bton ie que' ce calme ne leur eût été accordé,

uerre que pour leur donner le rems de reprendre
& haleine, nouveaux com-

bats S iiii.



Wz 6 Au commencement de'cette meme année
4 ,. 1646. la Nouvelle France perdit deux de fes

Mortdm PPpremiers Mifionnaires. Le P. Enemond Mafe
mafre &Ann mourut à Sylleri dgns l'exercice d'un zèle , que
de Noue. rien ne rébuta jamais,& qui fortenu d'un grand

talent, fut toujours très-frudueux. Il n'étoit
pas encore dans un âge fort avancé ; mais fes
voyages & Ces travaux ravoient extrêmement
ufé. Le P. Anne de Nouë le fuivit de près. Il
étoit parti de Trois Rivieres le trentième de
Janvier pour aller confeflfer la Garnifon du
Fort de Richelieu, & la difpofer à célébrer la
fête de la Chandeleur, il s'écarta de deux
Soldats & d'un Huron , qui l'accompagnoient,
parce qu'il voulut prendre les devants ; mais il
s'égara , ne put jamais reconnoître fon che-

nmin & le jour même de la Fête on le trouva
à genoux, mort de froid au milieu de la neige.

On porta fon corps aux Trois livieres,
.OÙ il étoit en g'ande odeur de tainteté. Ses
obféques y furent célébrées avec tout l'appareil
polibte i mais ôn lui adreffa beaucoup plus de
œr, qu'on ne lui donna de prieres. Plu-

feurs meme ont affûré qu'il ne leur avoit pas
té poflible de prier pour lui. D'autres , à la

vâë de fon corps fe fentirent pénétrés d'un re-
pentir tncere de leurs plhés, & frent des
confeffions, qu'ils differoienr depuisiontems
de forte qu'on peut dire que Ces os, propMti
ferent encore plus heureutfement que -ceux
dElifée, qui rendirent la vie du corps à un
Mort par le fimple attouchement, au lieu que
'plufienrs recouvrerent la vie de rame , après
avoir jetté les yeux fur les trilles relies d'un
Milionnaire rmort : dans l'exercice de foù
Minildre.
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! Cependant on commençoit à peine à joitir i 6 4 6.

s les douceurs de la paix , que la guerre fut fur
e oint de fe ralumer. Trois Sauvages de Les Sokokis

Syleri sétant un peu éloignés de leur Bour- t
d gade, furent malfacrés : un autre, qui faifoit paix.
it voyage avec fa Femme ,fut attaqué, & bleffé
s dangereufement : on leva la chevelure à la
t · Femme , & on la laiffa pour morte. On les
1 trouva tous deux nageant dans leur fang, &

on les porta à l'Hôtel-Dieu, ou le Mari mou-
n rut, & la Femme guérit. Tous-les foupçons
a tomberent d'abord fur les Iroquois ; mais on-
x reconnut peu de tems après que les AfIaffins

étoient des Sokokis, lefquels étant mal avec
il les Algonquins, avoient mis tout en œuvre
- pour détourner les Iroquois de faire la aix

avec eux., & n'en ayant pu venir à boùt, cher-î
choient tous les moyens de la rompre.

Ces-accidens n'eurent donc point de fuite ; Les Trëqeé
s au contraire, le Traité de l'année précédentela ratnt d

fut ratifié par de nouveaux Députés, qui étoientnouveau
venus pleurer les PP.-Maffe & de Nouë, &
couvrir ces deux illuafires Défunts, c'eft-à-dire
faire aux Jefuites des complimens & des pré.
fens au fujet de la mort de leurs Confreres.

- Mais comme on n'avoit négocié dire&ement
--qu'avec le Canton d'Agnier , ces Députés

donnerent avis as Gouvernear Général de fe
tenir en garde contre les autres , jufqu'à ce
qu'ils euffent été compris nommément dans-
lé Traité; ce qui feroit déja fait, ajoûterent-ils
fi Ononthio avoit eu l'attention de les pré-
venir, en rendánt la liberté à quelques-uns
dès leurs, que nos Alliés retenoient Captifs.

Il y a bien de l'apparence que M. de Mont-
pgny ne voulut pas qu'il tnt à fi peu d
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-x 646 chofes pour affiirer la tranquillité de la Co.
lonie ; mais je n'en trouve rien dans mes
Mémoires. Nous versons même bientôt les
quatre Cantons foufler de nouveau le feu de
la difcorde , & èn embrafer tout le Canada.
Ce qui eft certain, c'eft qu'on prit alôrs les
miefures les plus fages pour conferver du moins
les Agniers dans notre alliance, & pour ga-
gner ce Canton à JESus-CHRIST

.e P. Jogues Le P. Jogues y avoit fémé -le grain de la
fait deux parole pendant a captivité; il en Cçavoit la
voyages aux Langue ; il fouhaittoit avec ardeur de profiter
roquon de la paix, pour y prêcher publiquement l'E-

vangile; & il obtint fans peine la permiffion
d'accompagner les derniers Députés , lorfqu'ils
s en retournerent chez eux; mais le Gouver-
neur Général exigea de lui qu'après qu'on
auroit réuffi à comprendre tous les Cantons
dansle Traité,il reviendroit lui rendre compte
des difpofitions, où il auroit trouvé toute la
Nation Iroquoife. Je trouve même dans quel-
ques Mémoires que les Algonquins jugerent
que dans ce premier voyage le Miflionngire
.ne devoit point paroître avec fon habit, ni
parler de Religion, & que leur avis fut fuivi.

Quoiqu'il en foit , le Serviteur de Dieu
s'embarqua lefeiziime de May, accompagné
du Sicur BouRnoN, un des principaux Ha-
bitans de Quebec , & deux Algonquins les
Cuivirent dans un autre Canot chargé de pré-
fens pour diftribuer dans les Cantons Iroquois
au nom de leur Nation. Le cinquièmede Juin
ils arriverent à la premiere Bourgade des Ag-'
niers, où ils furent reçus avec de grandes dé.
monfirations d'une amitié fincére:le P. Jogues
y fut reconnu par quelques-uns de ceux, qui
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.tavoient le lus malttaitté, & qui lui firent

îes mille carc es. Je ne fçai pas cc qui arriva
les enfuite ý mais il e certain que ce Millionnaire
de ne paffa point le.Canton d'Agnier, & qu'il y
h. lai La fon cofre , en difant qu'il y vouloit fixer
les fa demeure, & qu'il ne tarderoit pas à revenir.
¡us Il reprit enfuite la route du Fort de Riche-
-a.. lieu, où il arriva le vintfept du même mois.

Ily rencontra M. de Montmagny , auquel il
la afMra qu'on pouvoit compter fur les Agniers

.la mais il ati à croire que ce Gouverneur ne fit
ter pas plus de fond, qu'il ne devoit , fur fon té-

moignage: il étoit trop éclairé pour ne pas
ion comprendre qu'un Religieux dans la difpofi-.
"ils tion, ou étoit le P. Jogues, voyoit dans ces
er.. Sauvages tout ce qu'il fouhaitoit d'y voir, &
on n'avoit point d'autres raions pour les croire

yns funcérement revenus à notre égard, que l'ex-.
pte trême paflion , & l'efperance d'en faire des
la Chrétiens. Toutefois quelque repugnance-qu'il

Iel- eût à expofer au captice d'un Peuple iionf-
nt f- tant , un Homme , qui en avoit été trop mal-

ire traité, pour en être jamais regarde debon-
ni *il, il.confentit qu'il dégageât fa parole.

Le Serviteur de Dieu au comble-de fes voeux, .e hofUités
ieu & s'imaginant déja voir les Iroquois fe pré-.recomme.
né eriter en foule pour être -natuits de nos My- cent entre les

la. fteres , partit le vintquatriéiùe de Septe rbre
les accompagné de quelques Sauvages & d'un
é. François. On apprit peu dé tems après que

as les hofilités avqient recommencé entre les
11n Iroquois Supérieurs , & les Hurons. On ap-
g.. pelle Iroquois Supérieurs les quatre Cantons,,

qui n'avoient paséé compris dans le Traké de
les paix les Iroquois Inférieurs font les euls.
lu£ girs quelques-uns y joignent le Cantrci-

S vp



41c 141 s Yr" o1 R G E'N t R P, 

Z 646. d' dOnneyouth ; Mais pour bien entendre -ce
que nous avons à dire de cette Nation, qui
a tant de part à l'Hiftoire , que j'écris, il eft
néceffaire de bien connoître la fituation & la'
nature dU Pays , qu'elle occupe, & les cinq
Cantons , qui la compofent.

Itenduë & Le Pays des Iroquois s'étend entre les 41. 8
fituation du 44. dégrés d'élévation du Pole, environ foi-
Pays des Iro- xante & dix , ou quatre-vint lieuës de l'Orient
tuois. à l'Occident , depuis le haut de la Riviere, qui

a porté fucceflivement leur nom, celui de
Richelieu, & celui de Sorel, c'eft-à-dire , de-
puis le Lac du S. Sacrement jufqu'à Niagara;
& un peu plus de quarante lieues du Septen--
trion au Midi, ou pl&tôt de l'Orient d'été au
Çouchan d'hyver, depuis la fôurce de la petite
Riviere des Agniers , jufqu'à l'Ohio. Ainfi il a
pourbornesau Midi cette derniere Riviere & la
Penfylvanie, à l'Occident le Lac Ontario le
Lac Erié au Couchant d'été ; au Septentrion le
Lac du S. Sacrement & le Fleuve S. Laurent;
enfin la Nouvelle York, partie au Midi, &
partie à l'Orient d'hyver. Il eft arrofé de plu-
fieurs Rivieres , Con terroir ef inégal en quel-
ques endroits, mais généralement parlant il
efi très-fertile.

origine de Le Canton d'Agnier eR le plus feptentrion-
ctur nom. nal de tous, & le plus proche de la Nouvelle

York: ceux dOnneyouth, d'Onnontagué (a),
de Goyogouin ( b), & de Tfonnonthouan Ce
fuivent dans l'ordre, où je viens de les nom-
mer, en allant toujours à l'Occident, tirant un
peu .ar le couchant d'hyver ; & c'eft ce qui
leur a fait donner le nom de Cantons Supé-
rieurs, à moine qu'on ne prétende qu'ils ont

(4) On prononce onnontahé. b) oyogouil.
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&é ainfi nommés , parce qu'on les rencontre 1 6 6
en cet ordre en remontant le Fleuve 5. Lau-
rent , & le Lac Ontario., que ce Fleuve tra-
verfe..Le nom d'Iroquois cf purement Fran-
çois , & a été formé du terme Hiro , ou Hers ,
qui fignifie , J'ai dit- & par lequel ces Sau+
vages finiffent tous leurs difcours , comme les
Latins faifoient autrefois par leur Dix$; & de
Kouée, qui ef un cri , tantôt de triffeffe,
lorfqu'on le prononce en traînant, & tantôt
de joye , quand on le prononce plus court.
Leur nom propre ef Agonnenfionni , qui veut
dire Faifeurs de Cabannes parce qu'ils les
bâtiffent beaucoup plus folides, que la plft
pairt des autres Sauvages.

Dans le Canton d'Agnier , qui, au tems, Ceue a
dont nous parlons, étoit le plus peupléde tous uc a
une jolie Riviere ferpente agréabl¶ement l'.ef-
pace de fept à huit lieuës entre deux belles
prairies. Celui d'Onnontagué a un fort beau
Lac, appellé Gannentaha , aux environs du.
quel il y a plufieurs Fontaines falées , & dont
les bords font toujours couverts d'un très-
beau fel. Deux lieuës plus loin, en tirant vers
le Canton de Goyogouin , on trouve une
fource, dont l'eau cfe blanche comme du lait,
d'une odeur très-forte, & qui étant mife fur
le feu, fe réfout en une efpéce de fel auffi
mordicant , que la pierre cauftique. Tout ce
canton ef charmant, & la terre y eft propre
à tout.

Celui d'Onneyouth fitué entre Agnier &
Onnontagué, n'eft en rien inférieur ni a l'un, ni
al'autre;maisle Canton de Goyogouini'empor-
te fur tous pour la bonté du terroir , &,pour la
douceur du climat ..les Habitans s'en rffetent
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-66 même un peu, & ont toujours paru les plus
traitables de tous les Iroquois. Enfin dans la
grande étendue de Pays , qu'occupent les
Tfonnonthouans , il y a des endroits char-
mans , & généralement parlant le terrein y
eft bon. On y a, dit-on, découvert une terre,
de laquelle, après qu'on l'a bien lavée, ot
tire un fouffre très-pur; & dans le même
endroit une Fontaine, dont l'eau, quand elle
a bien boUilli, e convertit auffi en foufre.
On ajoûte que cette eau s'enflamme- d'elle-
mme, quand on l'a gite avec violence (a).
Plus loin , en approchant du Pays des anciens
Eriez', on voit une eau dormante, paifle &
huileu9e, qui prend feu; comme fait l'Eau-
de-vie.

J'ai parlé ailleurs de la Baye des Goyo.
gouins , de celle des Tfonnonthouans, & du
grand Marais , qui ea de ce dernier Canton,
comme de lieux, qui m'ont paru délicieux.
Je puis ajoûter iue dans tout le Pays , que
jai cottoyé depuis la Riviere d'Onnontagu6
jufqu'à la Riviere deNiagara, je ny ai aperçu
que des terres fertiles , bien boifEes, & bien
arrofes ; à la réferve de quelques lifieres de
fables, qui n'ont point de profondeur-; mais
il re peut faire que les endroits, où je n'ai point
débarqué, ne foien pas de mème.

Des Arbres Dans toute l'étenduë des cinq Cantons on
fruities., p:ut cultiver avec fuccès tous nos arbres frui

tiers d'Europe, plufieurs y vienrcit d'eux-mê-
mes fans culture, & on y en trouve d'autres,
qui nous étoient inconnus. Les Forêts y font
remplies de Châtaigniers, & de Noyers de

t Il y ena une toute:mblable f ElieuEs de Gre.
»oble.
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deux fortes les uns portent un fruit fort dour, 1 44
la celui des autres eft tres-amer ; maisen le faifant
les paffir par les cendres, on en tire une bonne
ar. huile par le moyen du moulin, du feu & de
. y leau, de la même maniere , que nous en ti-
:re, rons du Tournefol. 11y a en plulieurs endroits
on des cérifes fans noyau fort bonnes à manger

eme un arbre , dont la fleur refemble à nos Lys
elle blancs , dont le fruit eft de la groffeur, & a la
fre. couleur d'un abricot, le goût & Yodeur d'un

die..citron.
a), On y voit un Citronnier fauvage, qui n'e
iens ¶u'une plante : fon fruit , gros comme une
e & erange de la Chine , eft très-agréable au

gour & très-rafraîchilfant. Il fort du milieu de
deux feuilles , qui ont la figure d'un coeur

yo- mais la racine de cette plante en un poifonr.
Il y a des Pommiers., dont les pommes ont
la figure d'un ouf d'Oye, & dont la graine
ef une efpéce de féve. Ce fruit enf odorife-

que rant , & fort délicat : c'eft un arbre nain,
qui demande une terre grafe & moüillée.
Les Iroquois lonttiré du Pa s des Eriez. Ils

Maen en ont aulli apporté une plante , que nous
de avons nommé Plante Univerfelk , & dont

nais les feuilles broyées referment toutes fortes de
lint playes. Ces feUilles font de la largeur de la

main '& ont la figure d'une fleur de Lys. La

on racine de cette plantea l'odeur du Laurier. Ces
'rui- Sauvages ont quantité d'autres racinespropres
-me- a la teinture , & dont quelques-unes ont des
tes, couleurs très-vives.

font Outre les Serpens à fonnette, qu'on trouve Des anmauà
s de chez les Iroquois, comme dans toutes les

Provinces un peu Méridionnales de l'A mérique
Septentrionnale, on y voit un Serpent noir,
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qui monte fur les arbres , & qui n'eft poinr
venimeux. Ce Reptile a un Ennemi mortel,
qui ne paroît pas digne de lui, & qui néan1
moins lui fait une cruelle guerre , c'eft un
petit Oifeau, qui fond fur. lui, dès qu'il l'a.
perçoit , & d'un coup de bec le renverfe mort.
Les Afpics de ces Cantons font beaucoup plus
longs que les nôtres: on y voit des Tigres de
couleur de petit gris,gune font point mouche-
tes ; ils ont la queuë fort longue, & donnent la
chaffe aux Porcs épis.-Les Iroquois les tuent
plus fouvent fur les arbres , qu'à terre. Ils font
bons- à manger , au jugement même des Fran'-
çois qui en eftiment la chair autant que celle
du Mouton. Quelques-uns ort le poil rou-
eeâtre , tous l'ont très-fE, & leurs peaux font
de très-bonnes fourures.

Mais la plus fine Pelleterie de ce Payrs eff la
pead de l'Ecuretil roir. Cet Animal eff gros
comme un chat de trois mois, d'une grande
vivacité, fort doux , & très-facile à apprivor-
fer. Les Iroquois en font des robes, qu'ils ven>
dent jufquà fept ou huit pifoles. Les Tourtes
font là, comme par tout ailleurs, des Oifeaux
de paffawe. Un Miffionaire a obfervé dans un
Canton Iroquois que-tous- lès• matins depuis
fir heures jurqu'à onze, cii voit au-deffus
d'une gorge de Riviere large d'unsquart de
lreuë, l'air prefqu'entierement obfcurci par la
quantité dé ces Oifeaux , qu'enfuite ils vont
tous (e jetter dans une grande Mare , qui en
eit proche, pour s'y baigner : après quoi ils
difparoiffènt. Il ajoute qu'alors on ne voit que
des mâles, & que l'après-diner les femelles
viennent faire la même manouvre. Enfin on
trouve dans le Pays des Iroquois des pierres,
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njui renferment des diamans , dont quelques-
uns font tout taillés, & quelquefois de prix.
Je reviens aux nouvelles hoffilités, qui rallu-
merent en peu de tems un feu , qui avoir tant

a.- coûté à éteindre, ou plûtôt, qui n'étoit quc
caché fous la cendre.

US Les Iroquois furent les aggreffeurs. Une Les iroquoîs
troupe de leurs Braves s'étoit approchée d'un attaquent un

e.. Village Huron, dans le deffein d'y faire des Village Hu-
la Prifonniers: ils trouverent qu'on y étoit fur rn

fes gardes; mais ils ne purent Ce réfoudre à fe
nt retirer, fans avoir rien fait. Ils Ce cacherent

dans un Bois,'& y paferent la nuit , pendant
îe laquelle un Huron, poflé fur une maniere

de redoute, fit grand-bruit pour montrer qu'il
nt ne dormoit pas. Vers le peint du jour il cefa

de crier: auffi-tôt deux Iroquois fe detachent,
la & s'étant coulés jufqu'au piedde la Paliffade,
oC ils y demeurent quelque tems pour voir s'ils
de o'entendroient plus rien. Pérfonne ne foufianr,,

S un des deux monte fur la Redoute, y aperçoit
-deux Hommes·, qui dorment profondément,

es donne à l'un un grand coup de hache fur la
tête, leve à l'autre la chevelure, & s'enfuit.

Le·premier mourut fur le champ ; au bruit, Belle aamon

ls que fit le fecond, tout le Village fut en ru- de trois hu-

US meur. On accourt , on trouvedeux Hommes rons.
_e étendus, l'un fans vie, & l'autre perdant tout
la fon fang. La jeuneffe fut à l'inflant fur pied,

elle fuivit lontems les traces de l'Ennensi ;
I& -mais il avoit trop d'avance, & elle ne put le

ils joindre. Les Hurons eurent bientôt leur re-
.vanch. Trois Guerriers fe mirent en campa-
ene, & après vint jours de marche arriverent
a un Village de Tfonnonthouans. Il étoit nuit,
toutes lcs Cabannes étoient fermées., & tout
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x 4 l ,e monde dormoit. Nos Aventuriers s'avile

rent de percer une Cabanne par le côté: ils y
entrerent fans que perfonne s'éveillât , ils y
allumerent du feu, & à la lueur de la flamme
chacun choifit (on Homme., le tua, & lui
enleva la chevelure. Ils mirent enfitiele feu à
là Cabannc , & gagnerent au pied. Ils furent
pourfuivis, mais inutilement, ils arriverent
dans leur Village avec les marques de leur
Ni&oire.

Progrès de la Les Mifflionnaires voyoient avec bien du
Religion pen- regret ces indices d'une paix expirante. Ils

n< lapaix avoient fi bien profité du peu de tems , qu'elle
avoit duré, que le Chriftianifme pouvoit déja
être regardé comme la Religion dominante
yarmi les Hurons. I'Evangile commençoit
auffi à être connu de plufieurs autres Peuples,
qui en avoient la principale- obligation aux
Hurons mêmes , & les Sauvages voifins de
Quebec & de Montreal nefaffoient pasimoins
paroître de zèle. Il ne Ce palfoit point d'année
qu'ils ne fourniffent à leurs Pafteurs de nou-
velles occafions de faire chanter les loüanges
de Dieu dans quelque Langue-, dans laquelle
en n'avoit point encore prononcé Lon faint
Nom; mais les Iroquois ne tarderent -pas à
troubler ce calme fi n&cflaire à la propaga-
tion de la Foy, & à l'affermiffement de la
Colonie, ou tout étoit dans rinadion, faute-
de fecours.

1e P. poges Le P. Jogues n'avoit pas été lontems fans
rorn L'e dfé-abufer des bonnes intentions , o' il s'-

aux ba o imagine qu'étoient ces Barbares. Avant
par res Con- même ique de *fe. livrer à ceux , qui de-
~a&urs ,voient le conduire dans le lieu definé a fa ré-

fidence, foir preffentimen , foir conjedate
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fondée fur de nouvelles lumieres plus sûres '7

S y que les précédentes, dans les derniers adieux,
y qu'il fit de bouch à Quebec, & dans fes Let-

me tres à les amis de France, il s'expliqua en
lui Homme, qui ne comptoir pas d'aller chez

)es Agniers pour les convertir, mais qui avoit
-ent une forte d'aflurance d'l confommer dans peu
lent fon facrifice. Il en eut bientôt des preuves,

ne pouvoient pas être équivoques. Il avoit
a peine paffé les Trois Rivieres, qu'il e vit

du abandonné de tous fes Condu&eurs: il relia
Ils feul avec un jeune François, nommé LA LAN-

elle MIE, fort embarraffe comment il pourroit con-
léja tinuer fa route.
nre Tout autre que lui feroit retourné fut tes De t
-oit pas, & la prudence fernbloit le demander : mani"cilk
s mais les Saints en ont une, qui neu pas felon resu.

aux les regles ordinaires, & qu'il faut du moins rcf-
de peder. Dans la perfuafion, où étoit le Servi.-

Ùns teur de Dieu, qu'il devoit arroer de \on iang
e mne Terre, qui produiroit des Saints il n étoik

:>U- pas Homme à reculer au moment, qu'il coim-
ges nençoit à voir que tout Ce difpofoit à I'accom-

le pliffemcnt de fes veux. Il pourfuivit donc fon
mnt chemin, & gagna avec bien de la peine un
3 a Village Iroquois, où il fut reçu, a peu de
ga- chofes près, comme s'il eût été Prifonnier de

la guerre. Lui & on Compagnon furent mis
te prefque nuds, & on ne leur 'épargna ni les

coups de poing , ni les baffonnades.
ans On na jamais bien fçu le motif d'un chan- ce qut avo
s'é- gement' fi étrange. Deux lettres écrites de la indifpofê lci

ant Nouvelle Belgique , l'une par le Gouverneur
de- même à M.de Montmagny 3l'autre parun Par-
re-- ticulier au Sieur Bourdon , qui avoir accom-
:are pagné le P. J'ogues l'année prdcédente, après
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mort du St. Mifionnaire , l'attribuoient à là
perfugfion, où étoient les Iroquois, qu'il-avoit
laiffé le diable dans leur pays. La lettre au
Sieur Bourdon ajoûtoit que cette perfidie étoit
1ouvage de la feule Tribu de Ou rs; que cela.
les du Loup & de la Tortuë avoient fit tout
leur poffible pour fauver la' vie aux deux Frani.

, çois jufqu'à dire aux premiers.: » Tuez-nous
» plûtôt que de inaffacrer ainfi des perfonnes,
jj qui ne nous ont fait aucun nali, & q ui vienx.
» nent chez nous fur laFoy d'un Trait. ccDans

toutes les deux on avertif'oit le Général que
le deffein des Iroquois étoit de le furprendre
Jui-même ,& que quatre cent Hommes étoient
'prêts à partir pour fondre en même tems danus
la Colonie Françoife.

Ily a donc biende l'apparence que ce Peér-
Pie avoit pris des Ouvriers de l'Evangile , les
mémes ombrages, qu'en- avoient conçu la
Hurons dans le commencement; & ce qui
fortifie cette conje&ure, c'etl que cette année..
là les maladies ayant fait de orands ravages
dans le Canton d'Agnier, & es vers y ayant
rongé prefque tous les grains,, la Multitude
(e perfuada que ces maiheurs étoient l'effet
d'un fort, ue le P. Jogues leur avoit laiffé
dans on co re. Quelques Hurons Idolâtres,
qui s'étoient établis dans ce même Canton,
& quiy avoient apporté leurs anciens préjugés
contre la Religion Chrétienne, ne manquoient
auffi aucune occafion de les communiquer aux
Iroquois ; ils failirent d'abord celle-ci, &
firent obferver aux Agniers que les défaftress
dont ils fe plaignoient, avoient commencé
précifément dans le tems , qu'ils avoient de-.
mandé des Miffioniaires.
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Quoiqu'il en foit, l'Homme Apo:olique

fe voyant accueilli de la maniere, que je viens
%le dire, demanda fi depuis fon départ il étoit 4
arrivé quelque chofe , qui eût indifpofé la
Nation contre lui ý? Toute la répone qu'on
lui fit , fut qu'il étoir condamné a mort avec

on Compagnon, qu'ils ne feroient pourtant
pas·brûlés , mais frappés avec la hache ; &e
.que leurs tètes feroient pofées fur les palifa.
des , afin que fi quelques François pafoient
par le Village , ils puent les reconnoître. Le
Serviteur de Dieu eut beau leur remettre de.
.Nant les yeux l'indignité d'un tel procedé ; la
confiance , avec laquelle il étoit venufe livrer
.entre leurs mains.; les invitatiçps, qu'ils lui
avoient faites pour l'engager a vivre avec
eux ls paroles, qu'ils lui avoient fi folemnel.
kment données; la.maniere , dont les Fran.
çois en avoient ufé à leur égard ; leurs Trai-
tés , leurs fermens, & le peu, qu'il y avoit à
gagnerpour eux dans la guerre, ou ils alloient
fereplonger; un fombre & affreux filence lui
fit- connostre qu'il parloit en vain; aufli ne
fong;ea-t'il plus qu'à fe préparer à la mort, &c
a y difpofer le jeune Homme, qui s'étoiratta,
ché à lui.

Tout le jour fuivant, qui étoit le dix-fep,"
tiéme d'O&obre, on ne leur dit mot jufqu'au
foir. Alors un Huron vint prendre le P. Jogues
pour le mener dans ta Cabanne , fous prétexte
de lui donner à manger; car ni lui-, ni fon
Compagnon n'avoient encore rien pris de la
journée. Il le fuivit, & comme il entroit dans
fa Cabanne , un Iroquois, qui s'étoit caché
derriere la porte, luidéchargea un.grand coup
de had&e fur la tête, & le renverfa mort à fes
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- "" pieds. La Lande eut le même fort un moment
aprèê ; on leur coupa enfuite la tête , on les
expofa fur la Paliffade, & les corps furent jet.
tés dans la Riviere.

son meurtrrer Telle fut la fin d'un Homme, dont bica
fe c n •des années après les Iroquois mêmes ne pou.

voient fe lafer dadmirer les vertus & le cou. r
rage. Son Meurtrier tomba rannée fuivante
entre les mains des François, qui le livrerent
aux Algonquins. Ceux-ci le br&lerent; mais
ily abien de rapparence que le St. Martyr ne
rabandonna point pendant ces derniers me-
mens, car il mourut Chrétien. On a publié
plufleurs graces obtenuës par l'interceffion dit
P. Jogue*, & on peut dire que le fiécle pré.
cédent a donné à 1Eglife peu de Saints d'un
cara&ére plus marqué; mais je laifle le détail
de ces-merveilles à ceux , qui entreprendront c
d'écrire l'Hiftoire de fa vie.

les Agniets Les Agniers, en violant ainfi le droit des
Zmme1nrn- Gens, s'étoient bien attendus que toutes les ni

ceat lag~uerreNations fe réuniroient pour leur faire la guer-.
re ; ils crurent devoi les prévenir, & ilsfe 
mirent de toutes parts ent-campagne , avant 5
qu'on pût être informé de ce qui venoit de fe
paffer chez eux. Un de leurs Partis rencontra
Pieskaret feul, & n'ofa l'attaquer. Ils étoient
perfuadés qu'il auroit tué au moins la moitié
de ce quils étoient, comme il lui étoit -déja x
arrivé plufieurs fois. Ils n'eurent pas de honte 'i

de raborder comme ami, & tandisqu'il ne fe C
défloit de rien, de le percer par derriere. D'au. n
tres ayant appris ou plufeurs Sauvages Chré.
tiens s'étoieni joints pour chaffer , tomberent c
inopinément fur eux, en tuerent quelques.
lns, en firent plußeurs Prifonnieps, & excr'
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erent fur eux des cruautés inouiks.

-La haine contre le Chriftianifme redoubla
dès lors la fureur de ces Barbares, & fit de .
vrais Martyrs de ceux d'entre les Fidèles, qui
tomberent entre leurs mains: l'âge & le (Ce
ne garantirent pas même du feu comme aupa.
xavant, & on affre que dans roccafion, dont
je parle , ils crucifierent un Enfant de trois
ans , & le laifferent expirer dans les douleurs.
Supplice inoüi jufques-là parmi ces Peuples,
& qui ne peut guéres s'attribuer quà larage,
dont ils étoient remplis contre la Religion d'un
Dieu mort en Cr6ix , qon leur avoit prêchée.
Les premiers avis de ces hoftilités furent don-
més aux François par des Femmes Algonqui.
mes, qui s'étoient fauvées d'entre les mains de
leurs Bourreaux avec une réfolution & un
courage, qu'on auroit admirés dans les plus
braves Hommes du Monde. Il y en eut une
entr'autres, dont l'Hiftoire mérite d'étre con-.
nuë.

Il y avoit dix jours, qu'elle étoit Prifon,. Hinoirc Gu.
niere dans un Village du Canton d'Agnierguliere d'une
& elle avoit ignoré jufques-là quel devoit eeAl°o"Li•gi equi fe fauva

'on fort. Elle avoit néanmoins plus de fujet des mains des
de craindre , que d'efperer , parce qu'à on Iroquois,
.entrée dans ce Village on l'avoit mire toute
nuë, & qu'elle n'avoit jamais pu obtenir la
moindre chofe pour Ce couvrir. Une nuit,
qu'elle étoit couchée à rordinaire dans une
Cabanne , attachée par les pieds & par les
mains avec des cordes à autant de picquets,
& environnée de Sauvages , qui s'étoient cou.
chés fur les cordes , elle s'aperçut que tous
dormoient d'un profond fommeil. Elle effaya
aufl zôt de dégager une de fes mains, &y
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ayant réuai, il ne lui fuç pas plusdifficile d'ai
chever de fe délier tout-à-fait.
Elle fe leve enfuite, va doucement à la porte

de la Cabanne, y prend une hache, en calfe
la tête à celui, qui Le trouve le plus près fous
ra main, & Ce jette dans le creux d'un arbre
affez fpacieux pour la cacher toute entiere, &
qu'élle avoit remarqué fort proche de la Ca-
banne. Au bruit, que fit le mourant, tout le e
Village fut bientôt éveillé , & comme on ne t
douta point que la Captive n'eût gagné au c
pied , toute la Jeunefle fe mit à Les troufes. c
Elle voyoit tout ce mouvement de fa retraite, d
& elle obferva que tous ceux , qui couroient ei
après elle, alloient du même côté, que tous, .e
les autres étoient renlés dans leurs Cabannes ,
& qu'il n'y avoit perfonne autour de fon ar- a
bre : elle en fortit fur le champ , & prenant a
courfe.du côté oppofé à cehia, par où on la
cherchoit , elle gagna la Forêt , fans être
apperçue.

Tout le renle de la nuit on ne s'avifa point
d'aller de ce côté-là, mais le Jour venu, on de
reconnut fes pilles, & on les fuivit. L'avance, jet
qu'elle avoit, lui donna deux jours fur fes En-
nemis , le troifiéme elle entendit du bruit. l
Elle fe trouvoit fur le bord d'un Etang, elle de
s'y jetta jufqu'au cou, & dans le moment , da
qu'elle apperçut les Iroquois, elle Ce plongea
tout-à-fait dans l'eau derriere des joncs., à la
faveur defquels il lui étoit aifé de mettre de
tems en tems la tête hors de l'eau pour refpi- re
rer, & pour obferver ce qui fe pafoit. Elle
remarqua qu'après que les Ennemis eurent roi
bien regardé de toutes parts, ils retournerent
fur leurs pas. Elle les laiffa s'éloigner un peue,.

ui fer
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'puis elle traverfa le Marais , & continua fa -
route.

Elle marcha trente-cinq .jours, ne vivant
%zue de fruits fauvages & de racines. Enfin, elle
. trouva au bord du Fleuve S. Laurentun p.ai
au-deffus du Lac de S. Pierre ; & n'ofant reher
aux environs. de la Riviere de Richelieu, de
peur d'y rencontrer quelque Parti Iroquois,
elle ft a la hâte une efpéce de Cajeu, pour
traverfer le leuve. Comme elle approchoit
des»Trois Rivieres , fans trop fçavoir encore
ou elle étoit , elle découvrit un Canot> &
dans la crainte que ce ne fufent des Iroquois,
elle s'enfonça dans le plus épais du Bois , ou
elle rfta .jufqt'au coucher du Soleil. Elle fe
rapprocha enfuite du Fleuve, & un moment
après elle aperçut le Fort des Trois Rivieres.

Prefqu'en même tems elle -fut découverte
par des Hurons , qu'elle reconnut. Elle fe ca.
ha -auffi-tôt derriere un buiffon , & leur cria

qu'elle étoit dans un état, qui ne lui pern'*et-
toit vpas de Le montrer, & qu'elle les prioit
de lui donner de quoi fe couvrir. Ils lui
jetterent une robe, dont elle s'envelopa, alors
elle s'approcha, & fut conduite au Fort , où
le recit , qu'elle fit de fon aventure , eut bien
de la peine à trouver croyance ; mais on eut
dans la fuite tant d'exemples pareils , qu'à
la fin on ne fut plus furpris de rien en ce
genrie. On comprit du moins que la crainte
de la mort ,ou.des fupplices, peut faire entre.-

prendre & <:xécuter aux perionnes les plus
foibles j des chofes, dont les plus forts n au-
roient jamais pu <ans cela fe croire capables.

Tandis que les Iroquois perdoient par leur

ecrfidie roceaion, que le Ciel leur avoit mé-
Ton. i. T
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67'6 ' nagée d'avoir part à fes graces, c recoma

mençoient leurs ravages contre nos Alliés,
& leurs hoftilités dans la Colonie Françoite ,
une autre Nation, qui ne le cède à aucune
autre de ce Continent en valeur , qui les
furpaffe toutes en douceur & eri docilité, Oc

qui étoit alors afez nombreufe , fe préfenta
d'elle-même pour groflir le troupeau des Fi-
déles Sauvages , & par fa converfion au Chrif-
tianifme devint pour la Nouvelle France une
barriere, que tous fes Ennemis dont jfiais
pu forcer.

Qui étoient Je parle des Abénaquis. J'ai remarqué ailleurs r
lesAbénaquis. que ce Peuple habitoit cette partie Méridio..

nale de la Nouvelle France , qui s'étend de- 
puis Pentagoët jafqu'à la Nouvelle Angleterre,
& qu'on appelloit Canibas, ceux de cette Na- n
tion, qui occupoient les environs du Kinibe- E
qui. Il ef arrivé dans la fuite que la nécef. g
fité> où ils fe font trouvés de fe défendre Ir
contre les Anglois & contre leurs Alliés, &
les, ayant obligés de s'unir avec les Eteche.. P
mins , ou Malecites, voifins de la Riviere
de Pentagot & les MicmaKs, ou Souri-
quois, Habitans naturels de l'Acadie, & de ti

tçute la Côte Orientale du Canada - l'étroite e
liaifon, qui fe forma entre ces trois Nations, le
leur attachement à nos intérêts & à la Reli- Ot

gion Chrétienne, & le grand rapport, qu'ont fi
les Langues des unes avec celles des autres, lef
les ont fait comyendre affez communérrient &
fous le nom général dé Nation Abénaqife, et
& je me conformerai dans la fuite à cet ufa-. be
ge , lorfqu'il ne fera pas néceffaire de diftin -les
guer ces Peuples les uns des autres.

Plufieurs Canibas fréquetoientdepuisqe K
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avoient été baptrifés. De retour chez eux,
ils infpirerent a leurs Compatriotes le défir Is demar
de les imiter, & toute la Nation députa vers dent & ct
le Gouverneur Général, & le Supérieur des MiWionnairc.
Jefuites , pour leur demander, un Mifion-

a naire. Un Peuple en reputation de bravoure,
& qui par fa fituation entre les Anglois &
nous, pouvoir dans la fuite tous être d'un
grand fecours , en cas de rupture avec laNouvelle Angleterre , n'étoit pas une acqui-
fition, qu'on dût négliger ; les Députés fu-
rent très-bien reçus à Quebec , & le P. Ga.

>. briel DREUILLETTIEs partit avec etrx fur la
e-. fin du mois d'Août 1646.

-e, Son voyage fut long & pénile les Abé- Leur car. c-
a.. naquis , aufli-bien que leurs Voifins , font tere,
e. fainéans , on n'a jamais bien pu les enga.

ger à cultiver la terre , & ils ont encore
re moins de prévoïance pour l'avenir , que les
s , -autres Sauvages ; d'où il arrive qu'il ene.e-- peu, avec lefquels il y -ait plus à fouffr.ir:re de la faim , & du manquement des chofes
ri-- les plus néceffaires à la vie. Mais leur affec-
de tion pour leurs Millionnaires, la bonté deire leur caradére, leur attachement fincére pouras, les François j les fervices effentiels , qu'ils'I. ont rendus à la Nouvelle France', laquelle ne
mnt fubieroir peur-être pas aujourd'hui, fi elle nes, les avoit eus pour les oppofer aux Iroquois
mnt & aux Anglois; & plus encore que tout cela
re leur conifance inébranlable dans la Foy , ont
fa. beaucoup adouci aux Ouvriers Evangeliques
ï0m les ngueurs d'une fi pénible- Miffion. Accueil, que

Le P. Dreuillettes trouva fur les bords du les PP Capu-e Kinibequi des PP. Capucins , qui y avoient cins font au P.
'T ij Dreuillettes.
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u 6 6 n H pice ces Religieux avoient encort
une Maifon à Pentagoët , & ils fervoient
d'Aumôniers,non feulement aux François éta- m
blis fur toute cette Côte, & fur celle de 'A-
cadie , mais encore à ceux, ue le commerce de
y attiroit. Ils teçtrent le Mi ioinaire Jefuite re
avec beaucoup e joye, & -Pute la cordia-.
lité poffible. Ils fouhaitoient depuis lontems y
de voir des Aidions établies parmi les Sau- re
vages de ces quartiers-l , qu'ils jugeoient très- er
propres au Royaume de Dieu, & ils avoient
neme eu la penfée de faire le voyage de
Quebec, pour engager leý PP. de la Compa- cc
gnie à ne pas laitler plus lontems en friche C
une Terre fi bien préparée à recevoir la fe.
mence de la Foy.

ses premiers Le P. Dreuillettes em loya tout rhyver &
tiavaux par- le printemis à vifiter les differentes Bourgades
mi Ls Abena- de cette Contrée , baptira quantité d'En-

fans & quelques Adultes moribonds, & trou-
S64 7. va par tout un ,rand défit d'être inftrtt.

Des Jongleurs mernes Ce déclarerent fes Dif-
ciples, & brûlerent tout ce qui avoit fervi
à leurs fortiléges : enfin la moiffon lui pa. a'
rut mure & abondante , ce qui fobligea, 6
quand les chemins furent redevenus prati- te
quables, de reprendre la route de Quebec , nc
pour expofer à Con Supérieur l'état, où. il -
avoit trouvé les chofes parmi les Nations
Abénaquifes. Sur fon raport on prit des mé. PC

ifin aufures pour 'Etabliffement d'une Miffion a
qui pronmettoit les mêmes fhîits de béné
diîon, qu'on recueilloit déja dans les plus t

floriffantes , &od Jon efperoit travailler d'au-
tant plus heueufement, qu'on n'y auroit rica
à craindre de la part des Iroiquois.
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]Lcs affaires de la Nouvelle France étoien 6

t *n ces termes, lorf2 ue le Chevali'er de Mont-
magny reçut ordre de remettre fou Gouverne- M. dMt
-tment a M. d'AILoLFBOsT ,.qui commandoit rappelé.e depuis quelque tems aux Trois Rivieres, & de

e repaifer en Franee. La défobéilfance du Com-'
mandeurde POINCI, Gouverneur Général des.

~s Ifles de l'Amérique , lequel avoit refufé de
recevoir le Succeffeur , que le Roy lui avoit

s- envoyé, s'étoit maintenu dans fon Pofte mal.
t gré la Cour, & donnoit un exemple de rebel.

le oli >- que. quelques Gouverneurs particuiliers
comnençoient a fuivre, avoit fait prendre au

e Confeil dé Sa Majeflé la réfolution de ne
plus laiffer déformais les Gouverneurs des Co-
lonies plus de trois ans en place, de peur

& qu'ils ne s'accoûtumaffent à regarder comme
es leur Domaine un Pays , oâ ils aukoient été

trop lontems les Maîtres.
Les Loix générales ont leurs liconveniens

& il eft fâcheux de. fe rencontrer dans des cir-
conifances, où il n'ef pas poffible de remedier

ry par des exceptions , quelquefois néceffaires,
pa-. a ce qu'elles renferment de préjudiciable au
:a> bien public., On ne fçaurôit laiffer trop lon-
ati- teis un Gouverneur bien choifi à la tête d'un
ec, nouvel. Etabliffement : celui qui n'a pointles

talens, que demande un Emploi de cette irn-
ons portance, ou qui a des qualités pernicieufes

au fervice' de fon Prince , n'en fçauroit être
ii,7 trot tôt retiré'; mais hors le cas d'une incapa-
plus cite marquée, ou deila jufte crainte de préva-,

p s ication , il ne peut arriver rien de plus nui-'
fible au progrès d'une Colonie, qui n'a pas
encore. des fondemens bien folides, que de
changer fi fouvent de Chefs j par la raifeab
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64 quepour lui donner de tels fondemens il eft

4 7. befoin d'unegrande uniformité de conduite,
qu'il faut fuivre des projets , qui ne peuvent
murir, ou s'exécuter qu'avec le tems, & qu'il
eft bien rare qu'un nouveau Gouverneur ap-
prouve les vues de celui, qui l'a précédé, &
ne croyz pas en avoir de meilleures. Son Suc-
ceffeur portera le même jugement des fiennes;
ainfi a force de recommencer toujours, une
Colonie ne fortira jamais de l'enfance , ou
n'aura que des progrès bien lents. Mais en-
core une fois il eft des conjon&ures , où la
prudence du Prince ne lui perniet pas de fui-
vre le parti, qui dans le fond feroit le plus
expédient. Fâcheue extrémité, où font ton-

',vent reduits ces Dieux de la Terre , à qui
l'impuiffance , où ils fe trouvent de ne pou-
voir remédier à un mal, que par un autre, elt
bien propre à faire fentir leur foibleffe.

son caraaé- Le Chevalier de Montmagny n'avoir don-
re & chii de né dans aucun des travers, dont je viens de
ron succef- parler ý au contraire il avoit pris à tâche de fe
ur. modeler fur fon Prédéceffeur, & s'étoitborné

à fuivre, autant qu'il en avoir été le Maître>
le plan, que M. de Champlain avoit tracé
dans fes Mémoires' Aufli eff-il certain que , fi
la Compagnie du Canada i'eût fecondé , il
eut mis cette Colonie fur un très-bon pied,
& qu'on lui devoit fçavoir fort bon gré de
l'avoir foutenuë , comme il avoit fait , avec
fi peu de forces. D'ailleurs fa conduite fut
toujours fi exemplaire , & il fit paroître en
toute occafion tant de fageffe, de pieté, de
religion , & de défintéreffement ; il s'épargna
fi pea , quand il fut queftion d'agir pour repri-
mer l'infolence des Iroquois , & il fçut l bien
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conferver fa dignité dans les conjondures les
plus délicates , qu'il fe fit é alement cherir 1 6 4 7o
& refpe&er des François & es Sauvages, &

It
que la Cour même le propofa lontems aux
Gouverneurs des nouvelles Colonies, comme
un modèle, qu'ils ne pouvoient trop étudier.

Son Succeffeur étoit un Homme de bien
rempli de religion & de bonnne volonté. Il
avoit été de la Societé de Montreal, toute
compofée de perfonnes pieu(es & zélées pour
fa converfion .des Infidefes ; il avoit comman-W
dé dans cette Ifle pendant Mn voyage , que

.a M. de Maifonneuve avoit été obligé de faire
en France; de-là il étoit paflé au Gouverne-

us ment des Trois Rivieres ; ainfi il connoiffoit
parfàitement le Canada, il n'en ignoroit pas

pu les befoins, & il ne négligea rien de tout
ce qui dépendoit de lui pour y pourvoir;

eh mais comme il ne fut pas mieux fervi que
ceux , qui l'avoient précédé , la Nouvelle
France continua fous fon Gouvernement

de d'effuyer des malheurs, qu'on ne fçauroit li
ce puter fans injunfice.

acé

fi
Fin du premier Tome'

ded eCrec
fut
en
de
,na

1
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Colonie Françoire de Que-

bec, eft fort négligée, 242..
fon mauvais Ctat , 250,
languit., 311. fa trifte fi-
tuation, 405.

Compagnie de cent Allociés
pour l'etablilfement de la
Colonie, 250. la laillè lan-'
guir, 3 x1.. continuë de la
-négliger, 325.405.

Condé (le Prince de) fe met à
la tête des affaires du Ca-
nada après la mort du
Comte de Soiflons, Z.36.

Converfions parmi les Htr-
rons , 357. chez les Iro-
quois., 375. 376. chez la
Nation neutre, 377. mi-
raculeufe d'un Algonquin ,
392.. du meurtrier du P.
Jogues , 430..

Coutumes extravagantes des
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prifonnier des Iroquois,,
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e aité, 367.

Croix Culte prétendu de le
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lieis , 3 4 Ç. 346.

Cuba (l'Ifle de ) le Cheva.
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1 50.

D
11 Aniel (le P.) Jéfuite,
arrive chez les Hurons avec
leP..Bebeuf; ce qu'ils eu-
rent à fouffrir dans leur
voage, 2.90.2.91.

Davoff ('le P. ) Jéfuite, arri-
ve chez les Hurons, 29o.

Dcfeription du. Port de Saint

IER E S. 44,
Françoife, 40. du Fort de
la Caroline,, 61. de l'ille
de Sable, 169. de l'Acadie,
174. du Port-Royal, i Si.
de la Baye Françoife,.& de
la Rivieje de S. Jean, 1s2.
du port de Canceaux,: 17.
de Pent4goët , 206.. (7

Dreuillettes (le P. ) Jéfuite;
accueil que lui font les PP.
Capucins , 435. fes pre-
miers trav parmi les
Abénaquis,\ 43 ,

E Mery de Cacna, ca prrs
par les Anglois, 2.64.

Eskimau* ce qu'une Efclave
de cette Nation rapporte
de quelques hommes mon-

ruegx , 2.6. z.7.
Erlach ( Ma l' ) avec un petit

nombre de François , fait
gagner une grande viâoî-
re à un Chef Sauvage, 72.

Efpagnols ( les) aventure de
deux Efpagnols, 8s. 8z.
-une Efcadre de cette Nation
arrive en Floride . la vûc
de la Flotte Françoife , .
caraâere dc· celui qui la
commandoir , 95 96. oc-
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expédition contre lesFran-
çois en Floride, 7ci. e.
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line, 1 9. &f. font pendre
plufieurs François, 126.
traitent cruellement M. de
Ribaut & fa troupe ; récit
de nos Hiftoriens, i2ze. e
fuiv. récit des leurs, x 35.
& fuiv. prifonniers Efpa-
gnols penduspar repréfaîl-
les ; Ecrireau mis au lieu
de leur fupplice, ioc. tâ-
chenr d'enlever le Cheva.
lier de Gourgues , 164.

Evangile; ce qui en retarde le
progrès en Acadie , .04.

commence à fruâifßer par-
gi les Hurons, 3oi.

F-

F Loride, étend. de c
Païs, 36.

Floride françoife ; fa defcrip-
tio5 4o. Animaux &. Ar-
bres de ce Païs , 44. 4 5.
Simples qu'on y trouve ,
47. 48. un y fait de nou-
velles découvertes, 64. So.
83. armernent pour la Flo-
ride 55. M. de Laudonnie-
xe y arrive, 56. les Fran-
çois croyent qu'il y a des
Mines , 58. diverfes noti-
ces fur les Habitans de cette
Côte, 82. les Anglois y
arrivent, 89. Nt. de-Ribaut
y arrive, 91. Menendez la
découvre, z03. le Cheva-
lier de Gourgues y'arrive,.
i i . en évacuée par les
François, 16z.

Floridiens ; d'où venoient
leurs richeffes, 41. carac-
tere de ces, Peuples , 42.
leur Religion & leurs
Mrurs , 43. honneurs

L E
qu'ils rendent à leurs
Chefs, 43. des Miniftres
de la Religion, 44. def-
cription d'une de leurs Fé.
tes , 49. ýo. leur vénéra-
tion pour les Armes de
France, .6. j7, leur con-
duite à l'égard des Fran-
çois, 62. Coutume bizar-
re de ces Sauvages, 64. &
fuitv. Cérémonie de ces
Peuples pour fe difpofer à
entrer en Campagne, 67.
leur idée au fu;et d'un Ton-
nerre extraordinaire , 71r.
font la paix entr'eux par
l'entremile de Laudonrie-
re , 83. la guerre recotn-
mence entre ces Sauvages,
84. 85. réception & pro-
pofitions qu'ils font à M.
de Ribaut , 94. 95. crt
quelle difpofîtion de Gour-
gues les trotr:ve, i 52. con-
cluent une Ligue avec les
François, & contribuent à
la prife de San Mattheo,
1 ¶ 3. & fuiv. belle adion

a d'un de ces Sauvages , 1 56.
François , leurs premieres

navigations en Amérique,
ç. le fcorbut en fait périt
une partie , 2l. leur expé-
dition au Brefil, & ce qui
la fait échouer, 35. for-
ment un établiffement dans
la Floride, 38. < fui',
extreliré où ils y font ré-
duits , 52. s'énbarquent
pour retourner en-France,
53. Ils mangent un d'en-
treux , 54-. ce qu'ils de-
viennent, 55. forment un
nouvel armement pour la
Floride, ibid, attivent danm
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ce Païs, çf. re laiflent pet. Caroline, & fonavii, z ô
fuader qu'il y a des Mines 109. font furpris d'un fui-
dans la Floride, 58. s'en- rieux ouragan, lorfqu'il,
gagent mal-à-propos dans Le difpofoient à attaquer
unt guerre, i9. continuent les Efpagnols , r 1 t. z Z.
à *découvrir le Païs font furpris par ceuxci à
défiberent fur le lieu d'un la Caroline, zg. &Juzv-
établifTement . 60 bâtif-.~ ce qui e pade au fujer
feritle Fort de la Caroline, de trois de leurs Navires
ibid. leurs nouvelles dé. ouillés devant cette Pla'
couvertes, 64. fonrgagner ce, 12z1.1z;. plufieurs
en petit nombre une gran- font pendus par les ELpa-
de vi&oire à un Chef des gnols, 1 quelques'uns
Sauvages , 71, 73.. une s'emparent d'un Galion où
grande partie d'entr'eux fe on es avoit embarqués
révolte contre leur' Com.- pour les envoyer à l'In-
mandant , 73. & fuiv. qxifztion d'fpagne, 78
quelqtres - uns font ren- naufrage de ceux qui é-
voyés en France; pluaieurs toient avec M. de Ribaut;
difparoiffent,74 75.d'au- fuites de ce naufrage Le'
tres veulent aller en cour- konnos Hifferiens , 1 Z
fe, & forcent le Comman- & fuiv, Aventures-fingu-
dant -de leur figner une lieres d'un Matelot .3
Commiffion, 71. 76. ceux- 1-4. catafirophe de cette
ci fe divifent une partîc Jè troupe , felon les Hifo-
perd, 77. les autres font tiens Efpagnols, z3 Çý4

quelques prifes , 77. 78. Jisiv. indi&'rence de la
ce qui leur arrive à la Ja- Cour fut la cataarophe des
maïque, 78. 79. retour de François en Floride, 146.
quelques-unr.à la Caroli- fe vengent des ELpa-
ne , ibid. punition des plus gols. fous la conduite du
coupables , 8o. nouvelles Chevalier de Gourgues
découvertes que lesl Fra.a
çois font dans la Floride, Floride, 1 z. forment une
go. 81. diverfes notices Colonie à S2inte Croix
qu'ils reçoivent de deux 751 la tranfporrent auÈ"
Efpagnols fur les Habitans Port-Royal- s8o. extré-
de la Floride , Sz. extr'. mité ol ils y font réduits,
mité où ils font réduits par 184. Ils font fecourus à
la famine, 87. ce qui fe propos , 195. Mauvaife
paffe entr'eux & des An- condrite de quelques- uns
glois arrivés en «Floride, envers les Sauvages dAa-
9e. font attaqués par les die, 196. 197. ce que de-
Efpagnols ; Confeil de vinrent ceux de S. Sauveur

etri qu'i.ls tieanet à-la aptes la prif de cc Poetq

les fpagols r ri, Ir z
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2r 12.. 2.. diverfes avantu-
res de ces François de Saint
Sauveur , 214. *r fuiv.
faùtes que firent tous ceux
q.ui avoient eu part à l'éta-
bliffement de l'Acadie,2r7..
2 18. vont en guerre avec
des Nations Sauvages con-
tre les Iroquois , 2,2o leur
premiere expédition con-
tr'eux , 2.2.3 rencontrent
les Iroquois , 22:8. Ils eR
viennent aux mains; vic-
toire des Alliés, 2.2.9. leur
feconde expédition contre
les Iroquois, 2.3 2, Ctr fuiv.
leur troifiéme expédition
fans fuecs-, 2357. 240. leur
mauvais état en Canada,
25 o. quelques - uns font
d'avis de ne point deman-
der la reffitution du Cana-
da; leurs raifons,±69. 2.70.
d'autres font d'avis con
traire . ce qu'ils répondent
aux raifons des premiers,
=70. 2.71 s'interlet à la
converfion des Sauvages,
3,6. 3 17. François pris
avec des Hurons par un
parti d'lroquois 36ç. de-
quelle maniere ils font trai-
tés , 367. 629f4io.

G

G Afpeefins , Sauvages des
environs du Golp he de S.
Laurent ,. 34 4 . T le Culte
de la Croix étoit établi
parmi.eux , 345. 34-6.

Goupil ( RepCé) fon martyre,

Gourgues tle Chevalier de)
qui.54Ltoir i fes prem ieres

' E
avantures; r47. fe difpo<f
à chaWTer les Efpagnols de:
la Floride , x 48. fon départ
de France, i 49. arrive à.
l'Ile de Cuba, r 5 o. dif-
cours qu'il tient à fes gens,
ibid. arrive en Floride ,
: xi . en qµelle difpofition

il trouve les saaivagesi 2.
conclut-une Ligue entr'eux
& les François, ibid. fe dif-
pofe à attaquer San. Mat-
theo, z S 3. marche au pre -
mier Fort, i j4 fa prife ,
r56. le fecond Fort cft
abandonné à _l'approche
desSatuvages, t.56. prépa-
ratifs pour l'attaque de Sar
Mattheo, 157. on marche
vers la Place , I 5 8. fa pri-
fe , 159 butin qu'on y fit,
z6o. fait pendre les prifon-
niers Efpagnols, zhzd. ré-
flexion fur fa conduire ,
6 s1. arrive en France,163,

court rifque d'être enlevé
par les.Lfpagnols , 1.64. eft
obligé de fe tenir caché,
:b!d. fa mort, ibid.

Guerchel-ille (Me. de) forme
le projet d1n nouvt1 éra-
blilement pour le Mif-
fonnaires , 2.05. fituation
de fa Colonie. 2.08.

H,.

H Enry IV. (le Roy-) veut
qu'on envoye des .éfuites
en Acadie, 188. oppofl-,
tions à l'exécution de ce:
ordre ,,189.

Hiloire du premier Iroquois
Chrétien-, 32.6. d'un fa,
meuX Capitaine Huon.,
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3; 8. Gngulicre d'une AI-
gonquine, 43 ,.

Hilloriens (erreur des ) & des
Geographes , au fujet du
Port de la Caroline, 60.
contradi&ion des Hin-o.
riens François & Efpa-
gnols , au fujet de M. de
Ribaut & de fa- Troupe
récit des François, 1 29. Q>

*fuv. récit des Efpagnoh.,
1 3¶. &juiv.

Hochelaga, Village , 17.
Hollandois , leur érabliffe;

ment dans la Nouvelle Bel-
gique , z i. fourniffent des
armes & des munitions aux
Iroquois , 362.. reclament
les François faits prifon.
niers par les Iroquois, 372.
on les leur refufe , 373. un
Officier Hollandois s'offre
à tirer le 1. Jogues des
mains des Ir'oquois, 38 s.

Hommes monftrueux, hom.-
mes noirs dans le Nord dar
Canada, 2.6. 27.

Hofpitalieres, leur établifle,
ment à Quebec , 32o. ré-
ception qu'on leur fait,
3v2. leur ferveur 323.
leurs premiers. travaux
3 24.

Hudforn. Voyer Baye..
Hurons; leur caradere, 2.76.

on projette un établiffe-
ment chez.eux. 282.. Ils le
refufent , 283. caufe de ce
refus , ibid. leurs défauts
& leurs vertus, 284. leur
origine, z85. étendué bc
nature de leur Païs , 2.87.
premiere Million fixe par-
nricesSauvages, zi . L> z,

TIERES. 44:7
leur conduite à l'égard des
Midionnaires , 29+, mer-
veilles operées parmi eux,
197, ce qui fe pafe dans urr.
CoifLil général de ces Sati.
vages, 299. la parole de
Dieu commence à fru&ifler
parmircux , 301 pourquoi
on différe le Bapténe de
qtselques - uns de leurs
Chefs, 301 302. ce qui
ks rend plus dociles, ibid.
on guerre avec les Iro-
quois , 3 3. maladie uni-
verfelle parmi eux , 3 I 5.
fituaion de la Midion Hu-
rone, 332. font une belle
a#ion , 3 46. comment ils
en fonr récompenfés , 346-
347. grand nombre de con-
verifons parmi eux , 3 ç 7,
Hifoireý d'un fameux Ca-
pitaine de cette Nation ,
358. & iuiv. leiur indo-
lence , 63 3. plufieurs font
furpris par les Iroquois,
ibid- la plupart font pris ,565. de quelle maniere ils
font traités. 367. &fur..
.ufnice de Dieu fur un de
leurs Villages ,. ý79. belle
aâion d'un jeune Chré-
tien k-uron ; fuites qu'elle-
eur , 380 381. leur fe;-
veur,& leurfaipteté, 39t.
ce qui fe palte entr'eux &.
M. de Montmagny , 47.
408. les hoffilités recom-
mencent entr'eux & les
Iroquois, 4-i. s'engagent
à traiter de la paix ,
409. trois fout une belle
affion, 41

fý t
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jEfuites ; Henry
en envoyer en Ac
ce qui fait difére
part , 189. & fi
de ces Peres ar
Port - Royal , s
tranfportent à P
2o6. belle a&ion
Jéfuites ; cor
furent reçus en
re, 2.55. 2.16. cir:Â
en Canada, 247.
de grandes coulra
249. trois arriver
Hurons; ce qu'Il
fouifrir dans leur
ape. 291. leur
parmi ce Peuple,
fuiegt- une nouve
cution qui s'app
bord , 300. pou
difé rent le Ba
quelques Chefs
rons, 30. 50z.

tent un peu trop
précautions, 3Î3
Canada font calo
France : leur juil

Voyesz, Milfionn,
3pgues ( le P. ) Jé

conftitut prifonn
refufe de s'évad
profite-de fa capt
faire connoître
Dieu aux Iroqu

ertion merveillc
procure un'gran
d"autres converi
377. avis qu'il
Gouverneur Gén
on fait d'inuti

T A L
pour le délivrer, 38Ï. nt
apprend qu'on a rétolu ta
mort , 301. un Oificiett

IV. veut Hollandois s'offre à le n-
adic, 188. rer des mains des Iroquois
r leur dé- il accepte l'offre, ;8 . ton
iv. deux évafion, 386. Il arrive en
rivent au Anglerre 388. Il pafle
92.. 1ls te en France demande une
entagoët Ditpenfe pour dire la Met-
de trois fe avec tes mains mutiléýs.;

mnment ils réponfe du Pape, 389. ton
Angleter- cara&ere il retourne en^
qarrivent Canada; nouvelles qu'il y

effuyent apprend , 390. fait deux
diêions, voyages aux Iroquis
t chez les 418. eii abandonné par
S eurqtà tes Condu&euts , 4-16. de
voyage, qelle manicre il eil reçu
conduite 42.7. ce qui avoit inditpofé
2.98. ef- lei Iroquois contre lui,,

île perfé- 4z7. fa mort, 42.9. ton
aife d'a- Mertrier fe convertir
riuoi ils 43OQ
ptene de Jongleurs ;- leur fourberie
des Hu- 2.2.4 réflexion à ce tujet,
Ils· per- 22.6. leurs efforts pour

loin leurs empêcher les progrès de laI
.ceux du Foi,-.95S
mniés en Iroquois en guerre contre
ilication, dautres Sauvages, z.o. &

fuit. font défaits. 2.2.9. unl
ares de leurs Partis e attaqu
fuite., fe & te défend bien , 2.34;
ier, 365. 135. un de leurs Forts eit
er , 369. attaqué inutilement, 240i
ivité pour entreprennent de détruire

le vrai la Colonie Françoite, 2.4.
oiS ; con- trompent les Hurons par
ufe, 375. unepaixfimulée, 3iz. re-
d nombre commencent la guerre ,
ons, 376. 31 3. Infitent les trois
donne -au. Rivièes, 3i. continuent
éral, 3. la guerre, 36.*premiër
les mfort C ,éi . ude n O i
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ton Hi&oire, 326. &fuiv.
défaite d'un de leurs Partis, K
347. plufieurs prifonniers
de cette Nation font bapti- .Ertk', Amira
fis à la mort , 348. leur fa mauvaife foi,
adrefle pour détacher les
François des Hurons, 349.
Ils traitent de mauvaife foi
àvec les François , 35. . Ac Chatnplair
351 z. furprennent plulieurs S, Sacrenent , 2
Hurons & quelques Fran- Lallemant ( le P.
Çois, 363.,de quelle ina- Jéfuite; avantui
niere ils les traitent, 367. re de ce Mildiotm
&' fuiv. refufent de ren- & juij.
dre les prifonniers Fran- LauJmonniere (M
çot s aux iollandors qui les en Fibride, 56.
reclamoient, 372. 373 dé- noître les envii
truifent un Village Huron, Riviere de May,
379, femblent fe pfêter de d'âccompagner S
bonne grace à la paix, 409. la guerre, 66. ce
on leur donne une Audien- Ce entre lui & S
ce publique; ce qui s'y paf- ' au fujer des Prife
fe, 4-o. & rutv. réponfe ce derner avoii
du Gouverneur Général , 70. comment il
41 3. fui-vie de la paix, 414. l'idée des Sauva
qu'ils ratifient de nouveau, tonnerre extra
417. les hoftilit€s recomî- 72.fa fermeté au.
mencent entr'eux & les fédition à la Car
Hurons, 419. étenduë ,& fait la paix entre
fituation. de leurPais.; ori- ges, 83. Il fepr
gine de leur nom, 420. 4e & fe fortifie , 8
que- chaque Canton a, de voye da fecours
particulier, 42. des Ar- 85. confeil qu'o
bres fruitiers , 422.. des ne & qu'il ct fo
Animaux & des-Diamans , vre; quelles en
423. attaquent un Vi: lage - fuites. $8. 89. (
Huron , 425. cc qui les cufàtibn contre
avoit indifpofes contre le mandant, 92;. 9-
P. Jogues , 427. 4 S. palfer en Franc

Imles d'Orleans, d'Anticofty qui lui arrive ap
& du Saguenay , 16. de de fon Fort, i
Montreal, 17. de Sable , en France, i zy.
169. de. Sainte Croix

1 Anglois P
, 268.

; Lac du;
2,7.

Jérôme)
e fingulie.
maire, 3 33.

de) arrive
fait recon-
'ons de la
17. refufe.

aturiova à
qui fe paf.
aturiova,
oniers que
fait,, 69.

profite de-
ges fur ur
ordinaire ,
fujet d'une
oline, 74.
les Sauva-
écautionne
3, 84, en.
âOutina,
n lui don..-
rcé de fui.
furent les
befs d'ac-
ce Com-

3. veut re-
e , 94. ce
rs la prife
L3. arrive

44>

M-

J_



ML te de S. Augulffif, I;09. efr
M prend poifefflon ,sii o. fait

un difcours à fes Officiers,
M.V Alecites; Coutme ex- s i a.. fou plan pour l'ara-

travagante de ces Sauva- que de la Caroline, i1i
ges , 209. •es Troupes fe mutinent;

Mambertou, un des Chefs de fa réfolution -s i. mar-
Sauvages Acadiens ; foo ch vers laCaroline, r16.
Iiifoire, 199. efbaptifé, cequefon Armée a à fouf-
zoo. fa derniere ma adie frir pendant cette marche,
zor. embarras o ·fe trou- ibid. confulte fes Officiers
vent les Millionnaires à fon fur ce qu'il doit faire, 1'17
fujet , 22., fa mort édi- réponfe dc quelques uns
fiante , 203. ibid. ef d'avis attaquer

Maffe ( le P. Ennerond Jé- la Caroline, i z-8. fon avis
fuite; fa mort, 416. eftapprouvé'& il le difpo-

Mâtures ; obervatens fur les le â attaquer ibid. il s'en
mâturcs, 207. empare par furprife, iîi.

Mav, Riviere de ce nom en fa cqnduire envers trois
Floride ; beauté du Navires Franois mouillés
qu'elle arrofe, Ç7. ç8. devant laCaroline, îýz.

Mervefiîles operées chez les rt3. retourne à S. Augu-
Hurons , & leurs effets ftiu 7. Y cff reçu en
297. triomphe, ibid. apprend de

Menendez ( D. Pedro) Com- mauvaifes nouvelles de fa
mandant d'un Efcadre Ef- Flotte , zi. comment il
pagnole ; fon cara&ere, 9r. traire M. ce %ibaut & f
occafion de fon voyage,96. Troupe i fuiv.
à quelles conditions il trai- Michel (Jacqsc> François
te avec le Roy d'Efpagne, Calvinifle auteur de len-
*7. fon départ; état de fes treprife des Anglois contre
forces , 99. fa Flotte eff Quebec, 66. meurt phre.
difperfée, i oz. délibere fur tiue 267. 169.
ce qu'il doit faire, ioz. dé- iion (premiere) fixe par-
couvre la Floride, i o 3.2p- miles Hurens,291b fa I-
prend des nouvelles des tuation 3z. état de celle
François , o 3. donne à la des Trois - Rivieres, 34z.
Riviere des Dauphins le de Tadoufac, . des
nom de S. Auguilin, io4. environs du Goîphe , ibid.
fe réfout à attaquer les fruit de la Grace dans la
VailleauxFrançois, ro S. ce Mi lon.,378 ferveur de
qui fe pafle enreux & lui, MiltionsAlgonquines. 396.
ibd. attaque les VaiITeaux Milliionnaires (les) quittent
François, qui lui échapent, l. PortRoyal, & fe tralif-
&ilfc.rctiredans la Rivie' pottent à Pentagoe,
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fccès de leurs premiers
travaux , 279; premiers
4<ilionnaires ; leur carac-
tere , 281. ce qui les por-
te à établir le centrede'
leurs Miaions chez les Hu-
ZOnS, 288. leur conduite,
298. fe rendent en grand
nombre chez les Hurons,
3 zo. font diverfes courfes,
314. leurs foullrances, 3 5.
leurs occupations , 3 36.
leur maniere d'inftruire ,
338. font une excurfion
chez les Saulteurs , 36r.
362.
Voye;, Jéfuites.

Montagnez, SauvagesduCa-
nada; réception qu'on leur
lit dans leur Village, après
une vid6oire, 2.3 E.

Montnagny (M. de) eA Gou-
verneur de la Nouvelle
France , l09, trifle Gîrua
tion où il Ce trouve, 352..
tâche de faire la paix avec
les- Iroquois , 4o6. ce qui
Le page entre lui & les
Hurons, 407. donne Au-
diarrce aux Iroquois, 4r 0.
leur fait fa réponfe, 413.
paix ratifiée par les Can-
tons , 414. eh rappellé ,
437. fon cara&ere & celui
de fon fuccefleur , 43 8.

Montimorency ( le Maréchal
de ) Viceroy de la Nou-
velle France, :143.

Montréal (111e de) 17. ori-
gine de fon nom, 2.0. on
projette d'y faire un éta-
bliaement , 352. il s'exê-
cute en partie, 353. Tra-
dition fur les anciens Habi-
ulats de cette 11.e, 4

T IERES '
Monts ( M. de ) entre dans.

les droits du Commandeur
de Chatte ; paile en Aca-
die, 173. s'établit à Sainte-
Croix , 179, incommodi-
tés qu'on y fouffre , z 8o.
tranfporte fa Colonie au
Port-Royal, z go. perd fon
Privilege excluif , 183. Le,
fautes & malheurs, x 86.
il fe releve un peu, 187.

N

N Ation neutre en Cana-
da , détruite par les Iro-
quois. dans la fuite ; on y
établit une Mitlion , 377,
fruits de la Grace dans cette
Nation, 378.

Negres, au Nord de l'Amé-
rique, 2.7.

Noue (le P. Anntde ) Jéufu
te , fa mort, 416.

Nouvelle France ; on donne;
ce nom au Canada.. 23z.
Voyen, Canada.

O Rléans, 111e qui porte ce.
nom., :6.

Ortigny (d') fait de nouvel-
les découvertes dans la Flo-
ride , 84. fait reeportec
une vi&oire à Outina, 86.'

Outina , fecouru- par M. de.
Laudonnierà , S5. rem-
porte une vi&oire par le
mQyen des François, 86.

p

P Ettrie ( M¢. de la). Lca
courage., 3ag.

I

1~
1'

4
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Yentago'dt , Riviere ; fa der-
crjgtion, & du laïs qu'elle
arrofe , 1o. obrervations
fur les Bois de ce Païs, 207.
Coutume extravagante des
Sauvages de ce canton
2.09.

Port-Royal , ainCi nommé
par M. de Monts def-
cription de ce Port, s8s.
concédé à M. de PoutrAn-
court , 1 83.

Prifonniers François & Hu-
rons; de quelle maniere ils
font traités par les Iro-
quois, 7. ont abandon-
nés à la fureur d'un Parti
qu'on rencontre-, 3 r8. font
tourmentés daus trois Vil-
lages fuccefr4vement, 37D.
leur pieté & leur ferveur,
371. on leur donne la vie,
eccpté*à trois Chefs ,

372. .
Pygmées . au Nord de l'A-

mérique, 27. &fiui.

O Uebec, fa fondation,
1.88. fon état en 1610, 2. 19.
&en 162,2., 245. on le for-
tifie, 246. efn fommé de fe
rendre aux Anglois, 258.
efi fgmmé de nouveau,
:61. a quelles conditions la

Place efi renduë, 2.62.. la
plupart des Habitans ref-
tent dans le- Païs , 2.64.
Quelques - uns font d'a.vis
de ne point demander fa
reffitution, 2.69. on y fon-
de un College, 3 0. pre-
mier effet de cette fonda-
axion, o6. onyéablitua

Séminaire pour les lan
des Sauvages, o0. con-
duite édifiante des- Hagi-
rans, 31 8.

R Ecollets (P. ) arrivent
à Quebec, 2.37. un de leurs
Frer es rend un grand fervi-
ce à la Colonie, 2.41. mort
tragique de l'un d'eux,2.48.
font exclus du Canada,

Réflexions fur les conver-
fions des Sauvages, 339.

Religion , fon progrès parmi
les Sauvages du Canada ,
3-5.& pendant la paix,426

Religionnaires exclus du Ca-
nad1a, 2'79.

Ribaut ( Jean de ) Chef de
l'entreprife pour, établir
une Colonie Françoife &
Calvinifie en Floride, 38.
prend-poffeilion de-laFdlo-
ride Françoife , 3,91 fes dé-
couvertes, ibid. Il bâtit un
Fort , 40. retourne en-Fran-
ce, 48. revient en-Floride,
9. motifs de fon voyage,
92 dangers que courut fa
Flotte avant qse d'arriver
cn Floride , 9.3. réception
& propofitions que les Sau>
vages lUi font , 94. avis
qu'il propofe dans un Con-
feil de guerre, i 9. s*entê-
te qoiqu'il foit cul de fon
avis,ibzd. s'embarque pour
aller chercher les Efpa.
gnols , i i o. fait naufrage,
i 29. fuite de cette mahcu-
reu!e avancurce, oc-fa-mor



D ES M AT
*lon nos Hi[toriens, 29.
&' fuiv. récit des Hîilo- S
riens Efpagnols fur le mê-
me fujet, 13 ¶. & juIv.

Ribaut (Jacques de) fa msu-
vaife conduite, .s4.

Rihelieu , Fort auquel on
donne ce nom, 357. S

Riviere de S. Laurent , i 5.
de.SainteCroix, ou de Jac- S
ques.Cartier ,.I-7.

Riviere de May .;.beauté du
Païs qu'elle arrofe , î 7. 8.
des Dauphins ou de S. Au-
guffin, i e4. de S. Jean,
181. de Pentagoat, ±06.

Roberval'.( M. dc ) c4 uom-
mé Vicroy du Canada.
31. fon premier voyage en
ce Païs, 3Z. fon fecond
voyage, 3.z. fon dernier
vpyage, 3 3.lui e fon frere
y périflent, 34.-

Roche ( le Marquis de la
tente d'établir le Canada
ýdont il avoit été nommé
Viceroy, 167. fa Commif-
fion , ibid. fon entreprife
échouë, 169. aborde à 'Ife
de Sable, ibid. fautes qu'il

S Able ( Ie de) fa defcrip-
ton, 169.

ýSaguenay , Rivierêdu Cana-
da.,.z.6. ' .

Sainte Croix ( Riviere de)
ou de Jacqucs Carzier , 17.

Sainte Czoix petite Ile , éta-
blilernent qu'on y forme,'.79. incommodités qu'on

feuffre, .8o.
iant Jean ( Miere de) La

i

I E R E e 41
defcription, igz.

aint Laurent, nom du Gol-
phe & du Fleuve de Cana-
da; origine de ce nom, -i 5.
des environs de ce Gol-
plie .; Mifionquiyeftéta.
blie, 343.:344.

aint Nicolas ( Port de ) :a
defcription, z 5.

aint Sauveur , nom d'une
( olonie Françoife,2o8. les
Anglois s'en rendent lks
maîtres , 2 z.

Saint Vincont 4Jeande) Ca-
pitaine Efpagnoi dans les
Troupes de Menendez,; fa
conduite féditieufe , i 16.

SanMattheo ; nom donné a$
Fort de la Caroline par
Menendez, 126. Incetidie
qui y arrive, z.28. ff atta-
qué par 4e Chevalier d:
Gourgus i 153. prépara-
tifs pour l'attaque , à 57,
on marche vers la Place,
58. fa prife, z5g. butin

q u'on y ft, 169.
Saafras , Arbre qui vient

dans la Floride, 45.
Saturiova, propofe à M. dç

.Laudonniere de l'accompat.
gaer à la guerre, & il ek
'refufé, 64. :via&oire qu'il
remporte , 68 ce qui fe
pafle entre lui & M. de
Laudonniere au fujet des
prifonniers faits parle.ere,
uier , 6i.

Saulteurs , Nlation Sauvage
du Canada, invitent quel.
ques Jéfuites à fe tranfpor-
ter chez eux, 3 6r.

Sauvages de l'Acadie ; leurs
Mçeurs & Coutumes , x 95
maiaife condîite de queL

7

-i



ques Françôis à leur égard, Soiffons le Con te tec) f
196, Imagination plaifan- met àla re-des affaires du
te d'un de ces Sauvages - anada .36.

04.Sokoks (les) tâcl
2auvages dc la Floride.Voye p l

Floridiens. Syller«; établilêmcnt de cette
.Sauvages du Canada , en Habitation, 317. 34L

guerre contre les Iroquois ,
s'allient avec les François, T
.2.î. leur peu de précau-

tion, 224. fourberies de JAdouý1ac Million érab
Jeurs J leurs,22. & bue en ce lieu, 343.
fuiv. renc .trent leur en- Terre Neuve ( Ic de) fa d.
iiemis, 22 l ien- couverte, 4.
nent aux mains ; rempor- Tonnerre extraordinaire,
tent la vi&oîre , 29. leur fes effets> 71.
cruauté, 23 o. une autre de Tradition fut les anciens Ha-
lers expéditions contre les birans de 1>111e de Mont_
Iroquois, 13t. & fuiv. real, 354.
une troifiéme fans fuccès, Trois Rivieres; Million éta.
2.37.a4e. maniete dont il blicencelicu, 342., 343.
faut fe conduire avec eux,

39. font mécontens des
Anglois, & regrettent les
François , 2.79. dmcultés Entadour (le Duc de
qu'on rencontre pour leur Viceroy de La Nonvelle
converdon, 2.92. c'fuiv. France, 247.

9î. 19. dilf'erens carac- Verazani, fon premier voya.
teres. des Nations Sauva- on fecond voyage,
ges,;304. Séminaire établi 7. fon premier débarque-
à Quebec pour leurs En- ment, S. péritdans un troi-
fans , 310. réflexions far fiéme Voyage, fans qu'oa
les converions des Sauva- fçache comment, i i.
gs , 3 39. e fniv. antres Urfulines ; leurktablifement
für jeurs Harangues, 36:. à Quebec, 32.0. réception

Seminaire ( Projet d'un ) pour u'on leur fait 3 %a. leur
les Entans des Sauvages, irveur, 32.. leurs prçe

SoiTs travaux, 2.4

fk me Tà la du prdei s araol re s

ad'

Sokois (es) âchet derom


